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/L  paroit  chaque  mois  deux  volumes  de  ce 
Journal;  Ifun  au  milieu  du  mois,  &  Vautre 
à  la  fin.  La foufcripti  on  n'eft  ouverte  que  pour 
l'année  entière  :  elle  ejl  de  xa  l.  de  France, 
jprife à  Bouillon  ,  &  pàr  la  pofie  ff  L  fi 
franche  de  portpour  toute  la  France.  '  * 
L'abonnement  du  port  dans  les  poftes  du 
Gcnéralat  de  l'Empire  étant  de  6  L  ,  il  n'en, 
foutera  que  30  liv.pour  recevoir  ce  Journal 
franc  de  port  dans  cette  partie  de  l'Allemagne. 

Four  tout  ce  qui  regarde  la  eorrefpondance 
de  France ,  on  aura  la  froritë  de  s*adrefftt  au 
Sr.  LvttoV)  rue  Ste.  Anne  ButteSt.  Roch> 
à  Paris  ,  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  çe  Jour- 
nal. On  aura  foin  d'affranchir  les  lettres  :  au- 
trement elles  refteront  au  rebut.  La  fouferip- 
tion  doit  être  payée  tt 'avance  ,  ainfi  que  le 
port  du  Journal. 

On  s'adreffera  auffi  au  Sr.  }V F  j  s  s  e  x- 
jbrvçh,  Directeur  du  bureau  de  ce  Jour- 
nal à  Bouillon ,  où  la  pofte  de  France  ar- 
rivé &  part  tous  les  jours. 

On  trouvera  dans  fon  bureau  fie  Mercure 
de  France,  le  Journal  desSçavans ,  h  Jour- 
nal de  médecine ,  les  Çphémèrides  du  Citoyen, 
le  Journal  de  Commerce  ,  d9  Agriculture ,  & 
généralement  tous  les  Journaux  françois,  au 
niême  prix  qu'à  Paris. 

Les  Directeurs  des  P ojtes  étrangères ,  ainfi 
que  les  particuliers  qui  dffireront  avoir  ces 
ouvrages  périodiques  ,  font  priés  de  vouloir 
bien  adrejfer  \eurs  lettres  à  Mr.  Weissf.n- 
pRVCH,  Directeur  dés  Journaux ,  àlapofie 
reftante  à  Liège.  Ils  feront  fervis  avec  toute 
Vexaâitude  poffMc.  On  pourra  joindre  ces 
Journaux  aux  paquets  des  Libraires  ou  des  Di- 
recteurs des  poftes  qui  font  déjà  en  correfpon- 
fiance  avec  le  bureau  des  Journaux  deBouilloru 
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'Est  une  erreur  aflîirémenf 
que  de  ne  vouloir  reconnoitre 
pour  caufe  unique  de  nos  ac-** 
tions  que  notre  volonté,  & 
d'attribuer  feulement  à  l'influença  de  l'a* 
me  fur  le  corps  tous  les  effets  de  partions  : 
mais  n'eft-ce  pas  une  erreur  plus  étran^ 
ge  j  une  opinion  plus  infbutenable  que  de 
r  Ai 
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rapporter  tout  k  Pinfluence  du  phyfique 
fur  rame ,  à  la  bonne  où  mauvaife,  à  la 
faine  oii  maWaine  conlHtution  de  nos 
firganes?  Soutenir  que  nos  penfées,nos 
déterminations ,  nos  vices ,  nos  vertus  , 
wo^  pençhans  dépen<Jent  invariablement 
de  notre  conformation  &  de  la  maniè- 
re dont  nos  fens  font  affeâés,  c'e4,fui- 
vant  nous,  dégrader  fort  inutilepent  l'hu- 
inanité ,  ne  fuppofer  dans  l'homme  qu'- 
un inftinâ  aveugle,  impuiflant,  fuWH- 
tuer  à  Popiçion  ttatteufe  qu'il  doit  avoir 
de  la  noblefle  &  de  la  dignité  de  fon  être  K 
la  trifte  &  humiliante  idée  de  n'avoir  ? 
fur  le  refte  des  animaux,  d'autre  avan- 
tage que  celui  d'une  organifation  plu$ 
compofée ,  &  d'un  méchaniûne  qui ,  pour 
être  plus  induftripux,  ne  fait  que  Paflujet- 
tjr  à  un  bien  plus  grand  nombre  de  vices, 
de  fâcheux  accidens ,  &  de  pallions  in- 
quiétantes ,  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui  de 
dirigerai  de  calmer.Cette  opiriionnemé- 
ritoit  guère  d'être  foutsnue  de  nos  jours, 
&  beaucoupmoins  encore  .de  fe  trouver 
dans xreDidionnaire,. où  cependant  on 
a  bien  voulu  lui  donner  une  place ,  ainfi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  l'article 
fuivant. 

yjNWCATiF- (  Gramm.)  Cçljâquji 
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*ft  enclin  à  la  vengeance.  Je  ne  voudrois 
pas  appeller  vindicatif  celui  qui  fe  rap- 
pelle facilement  l'injure  qu'il  a  reçue  ; 
car  il  y  a  des  hommes  qui  fe  fouvienneht 
"-très-bien ,  qui  n'oublieht  même  jamais  les 
torts  qu'on  a  avec  eux  ,  &  qui  ne  s'en 
vengent  jamais ,  qui  ne  font  point  tour- 
mentés par  la  rançune  &  le  reffentiment  ; 
c'eft  une  affaire  purement  de  mémoire. 
Ils  ont  l'infalte  qui  leur  efl  propre,  pré- 
fente  à  l'efprit ,  k-peu-  près  comme  celle 
qu'on  a  faite  à  un  .autre,  &  dont  ils  ont 
été  témoins.  H  y  a  donc  ,  dans  l'efprk 
de  vengeance,  quelque  chofedeplusque 
la  mémoire  de  l'injure.  Je  penfe  quau 
moment  de  l'injure  le  reflèntiment  irait 
.plus  ou  moins  vif  :  dans  ce  moment  du 
reflèntiment, /ej  organes  intérieurs/ont 
affectés  d'une  certaine  manière  ;  nous 
le  fentons  au  mouvement  qui  s'v  produit. 
Si  cette  afièâion  dure,  tient  longtems  ; 
•fi  elle  paflè ,  mais  qu'eÛereprenne  faci- 
lement ;  fi  elle  reprend  avec  plus  de  for- 
ccqu'auparaVant;  voilà  ce  qui  conftitue^ 
ra.le  vindicatif.  Mutatis  mutandis,  ap- 
pliquez les  mêmes,  idées  k  toutes  les  au- 
tres pallions ,  &  vous  aurez  ce  qu'on  ap- 
pelle le  caractère,  dominant.  C'efluntic 
des  organes  intérieurs ,  vice  qu'il  eft  trèfr 
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dangereux  de  prendre,  qu'on  peut  coQr- 
trader  de  cent  manières  différentes ,  au- 
quel la  nature  difpofe ,  &  qu'elle  donne 
même  quelquefois.  (Ceft  donc  de  la  na- 
ture qu'on  tient  le  vice  ou  la  vertu?)Lorf-  . 
qu'elle  le  donne, il  eft  impoffible  de  s'en 
défaire;  c'eft  une  aftèâion  des  organes 
'intérieurs ,  qu'il  n'eft  pas  plus  poflible  de. 
dianger,  que  celle  des  organes  extérieurs; 
on  ne  refait  pas  plus  fon  cœur,  fa  poi- 
trine, fès  inteftins,  fon  eftomac,  les  fi- 
bres pajjionnées ,  que  fon  front,  fes  yeux 
&  fon  nez  »  :  Queft-ce  que  des  fibres  paf  -  4 
fionnées  ?  Ainfi  donc,  fuivant  F  Auteur 
de>  cette  finguliere  obfervation,  il  n'eft 
perfonne  de  coupable  :  eut  -  on  même 
commis ,  dans  les  paffio/is ,  les  crimes  les 
plus  énormes ,  c'eft  à  la  nature  feule  qui 
a  donné  ces  prétendues  fibres  pajjion- 
nées,  qu'il  faut  imputer  tout  le  mal  ;  Se 
cela,  parc  equ'on  ne  refait  ni  fon  cœur  y 
ni  fon  eftomac,  ni  fes  inteftins.  L'Au- 
teur a  oublié  fans  doute  que  la  nature 
avoit  donné  à  Socrate  des  fibres  très- 
pçjfionnées  pour  le  vin ,  ainfi  qu'il  Pa- 
vouoit  lui-même  ;  &  que  Socrate  néan- 
moins fut  le  plus  fobre  des  hommes  :  il 
a  oublié  que  la  vertn  confifte  à  lutter  con- 
tre fes  penchans,  &  qu'on  en  triomphe. 
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fens  refaire  ni  fa  poitrine ,  m  fon  cœur. 
Quelle  ridicule  interprétation  philofo- 
phique!  mais  pourfirtvons  ce  beau  raifon- 
nement.  «  Celui  qui  eft  colère  parce  vice 
de  conformation,  refteraàolère  «  (Point 
du  tout ,  H  combattra  fa  paffion ,  &  de* 
viendra  tranquille  &  doux  )  »  .  Celui  qui 
*ft  humain;  tendre ,  compatiflant  jettera 
tendre ,  humain ,  compàtiffant  » .  (  Tout 
aufïï  peu  :  s'il  néglige  ces  serais  dont  l'é- 
ducation &fon  tempérament  lui  ont  don- 
né le  germek  précieux,  H  deviendra  fout 
aufli  dur  &  tout  aufli  colère  y  que  celui 
qui  tient  dé  la  nature  les  fibres  les  plus 
pajfionntes.)  <*  Celui  qui^ft  cruel  &fan- 
guiriaire, :  trouvera  du  plaifir  k  enfoheer 
îe  poignard  dans  le  fein  de  fon  fembla- 
ble,  aimera  à  voir  couler  le  fang ,  fe  com- 
plaira dans  les  tranfes  du  moribond ,  St 
répaitra  fes  yeux  des  convullions  de  fon? 
agonie.  Si  Ton  a  vu  des  hommes  pren- 
dre des  caraâères  tout  oppofés  k  ceux 
qu'ils  aboient,  ou  paroiflbient  avoir  na- 
turellement ,  c'eft  que  le  premier  qu'ils 
ont  montré,  n'étpit  que  fimple ,  ou  qu'il 
eft  pofîible  que  les  organes  intérieurs 
ayent  cPabord  la  conformation  qui  don- 
ne telle  paffion  dominante ,  tel  fond  de 
Çjraâère  ;  qu'en  s'étendant,  qu'en  croit 
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fimt  avec  Page ,  ils  prennent  cette  con* 
formation  habituelle,  qui  rend  le  ca- 
raftère  différend ,  ou  même  qui  donne  un 
caraâère  oppofè.  Il  en  eft  ainfi  des  or- 
ganes extérieurs  ;  tel  enfant,  dans  fes 

Erfemieres  années,  eft  beau,  &  devient 
tid  ;  tel  autre  eft  laid,  &  devient  beau  »  • 
Virginité.  (  'Phifiolog.  )  Çeft 
celle-ci  qui  très-certainement  dépend  de 
l'intégrité  de  la  conformation  ;  mais  il 
eft  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffible  ,  de  décider  fi  cette  intégrité  a 
été  altérée,  ou  fi  elle  ne  Ta  point  été.  Au 
fond ,  r>  fi  Ton  vouloit  avoir  un  figne  é-* 
vident  &  in&illiblçde  virginité  pour  les 
filles ,  il  faudroit  le  chercher  parmi  ces 
nations  fauvagçs  &  barbares,  qui  n'ayant 
point  de  fentimens  de  vertu  &  d'hon-> 
neur  à  donner  à  leurs  enfans  par  une  bon- 
ne éducation ,  s'aflurent  de  la  chafteté  dq 
leurs  filles  par  un  moyen  que  leur  a  fug* 
géré  la  grofliereté  de  leurs  mœurs.  Les 
Éthiopiens  &  plufieurs  autres  peuples  de 
l'Afrique  ;  les  habitans  du  Pégu  &  de  l'A-. 
rabie-Petrée  &  quelques  autres  nations 
de  PAfie,  auflkôt  que  leurs  filles  (ont 
nées ,  rapprochent ,  par  une  forte  de  cou- 
ture ,  les  parties  que  la  nature  a  féparées ,  * 
fcnçlaiUeiu libre  que  Mpace  nécefl&c 
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pour  les  écoulemens  naturels  :  les  chairs 
adhérent  peu-à-peu  ,  à  mefiire  que  l'en- 
fant prend  fon  accroiflèment  ;  de  forte 
que  l'on  eft  obligé  de  les  fëparer  par  une* 
incifîon ,  torique  le  tems  du  mariage  eft 
arrivé.  On  dit  qu'ils  employent  pour  cet- 
te infibulation  des  femmes  un  fil  d'amian- 
te; parceque  cette  matière  n'eft  pas  fu- 
jette  à  la  corruption.  Il  y  a  certains  peu-» 
ipies  qui  y  paflènt  feulement  un  anneau  j 
les  femmes  (ont  foumifes*  comme  les  fil-' 
les  à  cet  ouvrage  outrageant  pour  la  ver- 
tu ;  on  les  force  de  même  à  porter  un  an-> 
aeau  ;  la  feule  différence  eft  que  celui  de» 
filles  ne  peut  s'ôter ,  &  que  celui  des  fem- 
mes a  une  efoèce  de  ferrure,  dont  le  ma- 
ri feul  a  la  clef.  Mais  pourquoi  citer  des 
nations  barbares ,  lorfque  nous  avons  de 
pareils  exemples  auflr  près  de-  nous  !  La 
delicatefle  dont  quelques-uns  de  nos  voi-- 
fins  fe  piquent  fur  la  chafteté  de  leurs 
femjnes,  eft- elle  autre  chofe  qu'une  ja- 
loufie  brutale  &  criminelle  ?  Quelle  con-, 
trarieté  dans  leur  façon  de  penfer  !  Après* 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  fur  le 
cas  que  la  plupart  des  hommes  font  de 
la  virginité  ,  fur  les  précautions  qu'ils 

}>rçnnent,&  fur  les  moyens  honteux  qu'ils» 
è  font  avifés  d'employer  pour  s'en  affu- 

a.  s; 
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rer,  imagineroit-on que  d'autres  la  mé- 
prifènt ,  &  qu'ils  regardent  comme  m* 
ôuvrage  fervile  la  peine  qu'il  faut  pren- 
dre pour  l'ôter  ?  La  fuperftitidn  a  porté 
certains  peuples  à  céder  les  prémices  des. 
vierges  aux  Prêtres  de  leurs  idoles ,  ou, 
à  en  faire  une  efpècede  facrifice  a  l'idole 
\  même.  Les  Prêtres  des  royaumes  de  Co- 
chin  &de  Calicut  jouiflèntde  ce  droit; 
&  chez  les  Canarins  de  Goa ,  les  vierges., 
font  proftituées ,  de  gré  ou  de  force ,  par 
leurs  plus  proches  parens  à  une  idole  de, 
fer  :  la  fuperftition  aveugle  de  ces  peu- 
gles  leur  fait  commettre  ces  excès  dans, 
des  vues  de  religion  ;  des  vues  purement 
humaines  en  ont  engagé  d'autres  k  livrer 
avec  empreflèment  leurs  filles,  a  leurs 
chefs,  à  leurs  maîtres,  à  leurs  feigneurs* 
Les  habitans  des  ifles Canaries,  du  ro- 
yaume de  Congo ,  proftituent  leurs  filles . 
de  cette  façon  ,  fans  qu'elles  en  foient 
deshonorées  :  c'èft  à  peu-près  la  même, 
chofe  en  Turquie.,  en  Perle ,  &  dans  plu- 
fieurs  autres  paysde  l'Afie  &  de  l'Afri- 
que ,  ou  les  plus  grands  feigneurs  fe  trou- 
vent trop  honorés  de  recevoir  de  la  main  ; 
de  leur  maitre  les  femmes  dont  il  s'eft 
dégoûté.  Au  royaume  d'Arracam  &  au^ 
ifles* Philippines,  un  homme  fecrairoit. 
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fehohoré^il  époufoit  une  fille  qui  n'eut 
pas  été  déflorée  par  un  autre ,  &  ce  n'eft 
qu'à  prix  d'argent  que  Ton  peut  enga- 

rr  quelqu'un  à  prévenir  l'époux.  Daiis 
province  de  Tibet ,  les  mères  cher- 
chent des  étrangers,  qu'elles  prient  inf- 
tament  de  mettre  leurs  filles  en  état  de- 
trouver  des  maris.  Les  Lapons  préfèrent 
auffi  les*filles  qui  ont  eu  commerce  avec 
desétrangers;ils  penfent  qu'elles  ont  plus 
démérite  que  les  autres,  ppifqu'elles  ont 
fçu  plaire  à  des  hommes  qu'ils  regardent 
comme  plus  connoifleurs  &  meilleurs : 
juges  de  là  beauté  qu'ils  ne  le  font  eux- 
tnêmes.  A  Madagafcàr  &  dans  quelques  - 
Autres  pays,  les  filles  les  plus  débauchées 
font  celles  qui  font  le  plutôt  mariées. 
Nous  pourrions,  concludM.  deBuffoh, 
donner  plufieurs  autres  exemples  de  ce 
goûtfirtgulier,  qui  ne  peut  venir  que  de 
la  grofliereté  ou  de  la  dépravation  des 


mœurs  ". 


L'article  Vivarais ,  qui  préfentdit  tirte 
dèfcription  fi  agréable  à  faire  de  cette 
petite  province  ;  l'une  des  plus  délicieu- 
îes  de  la  France,  eft  rempli,  au  grand- 
étonnemenr  dû  Lefteur ,  d'une  ode  &  de  * 
latraduâion  de  la  première  élégie  de- 
Tibulle  par  M*  deLa  Pare;  en  forte  qu'a* 

A^  (y* 
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près  avoir  lu  cet  article ,  on  ignore  file 
Vivaraiseftrune  contrée  ftérile  ou  fécoit- 
de  ,  ingrate  ou  hçureufement  fituée ,  bien 
peuplée  ou  déferte  ;  s'il  y  cxifte  de  mo- 
nument; fijes  habitans  y  ont  de  l'induk 
trie ,.  ou  fi  les  arts  y  font  négligés  :  mais 
à  la  place,  de  tout  cela ,  on  peut  lire  ces 
deux  pièces  de  poéfie,qui  font  vraifem-^ 
blablemçnt  connues  de  tous  Ceux  qui 
\  çtteroni  les  yeux  fur  cet  article ,  &  qui 
trouveront  peut-êf  re  un  peu  étrange  que 
dans  quatre,  colonnes  de  ce  grand  Die- 
tionnaireconfacrées  à  Partiale  Vivarais% 
on  ne  dife  pas  un  mot  du  Vivarais» 

On  lit ,  tous.le  mot  Voler ,  une  obfer- 
vation  exaâe,  fçavante^&  qui  détrom- 
pera bien  des  gens  mal  inftruits,  qui  ft 
perfuadent  qu'à  force  de  machines  il  fer 
roit  poflible  à  l'homme  de  traverfer  les 
airs  à  la  manière  des  oîfeaux.  »  Il  y  a* 
dit  l'Auteur  de  cet  article ,  trois  chofes, 
à  remarquer  dans  le  voj ,  fçavoir ,  la  fin- 
ce  qui-fufpend  en  l'air  le  corps  de  l'ani- 
mal ,  les  inftrumons  propres  qui  font  les 
ailes  ,  &  enfin,  la  rèfiftanca  du  corps» 
Mais  afin  que  les  hommes, pufTentvoler> 
il  faudroit,  outre  ces  conditions ,  qu'il  y 
eut  encore  la  même  proportion  entre  la 
^  fcrçe.  des.  mufcles  jK&oraux  dans  l'hom* 
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me  fela  péfanteur  de  fon  corps  ,queceû 
le  qui  fe  trouve  entre  la  force  des  mufc- 
cles  &  la  péfanteur  du  corps  dans  les  ou 
féaux.  Or  iL  efl  certain  que  cette  péfan  * 
fceur  ne  fe  trouve  point  dans  les  hommes» 
de  même  que  dans  les  oifëaux;  puifque 
les  mufcles  des  hommes  n'égalent  pas  lat 
centième  partie  de  leur  corps,  &que  dans, 
les  oifèaux  aucon traire  la  pé&nteur  des 
mufcles  fléchiflèurs  des  ailes  eft  égale  à: 
la  fixieme  partie  du  poids  de  tout  leur 
corps  ;donc  les  hommes  ne  peuvent  vo-» 
1er.  Ceux  qui  fçutieiment  le  contraire  * 
difent  qu'il  eft  aifé  de.  trouver  cette  pro* 
portion ,  &  que,  l'on!  peut ,  par  artifice  r 
diminuer  la  péfanteur  du  corps,  &  aug- 
menter la  force  des  mufcles  ;  mais  je  leur , 
réponds  que  l'un  &  l'autre,  font  impofn 
fibles ,  &  quîil  n'y  a  point  de  machine 
qui  puifle  furmonter  la  réfiftance  du; 
,  poids  •  ni  même  élever  le  corps  de  l'hom-» 
me  avec  la- même  viteflè  que&ntles  mut- 
clés- peâor  aux.  Il  y  a.  pourtant  quelques/ 
modernes  qui  ont  pris  de  là  occafion  de* 
dire  que  le  corps  de  l'homme  pourroid 
être  en  équilibre  dans  l'air,  en  y  ajou- 
tant un  grand  vafe,  BL  eft  aifé.  ae  faire 
voir  qu'ils  fe  trompent;  i°.  parcequ'on* 
fçauroit  fabriquer  une  machine,  ûj  ■. 
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mince  qui  put  réfîfter  à  la  forte  impul~ 
fion  de  l'air,  fansétrel>rifée  ;  i°.  il  tau-** 
droit  qu'on  en  eut  pompé  l'air  ;  ce  qui" 
deviendront  extrêmement  difficile;  30. 
»  ce  vaiffeau  devroit  être  fort  grand  pour 
que  l'efpace  qu'il  occuper  oit  dans  l'air  y 
pefat  autant  que  l'homme  &  le  vaiffeau. 
Enfin  il  faut  remarquer  que  ce  vaiffeau 
auroit  autant  de  peine ,  à  caufe  de  la  ré- 
fiftance  de  l'air  ,  que  les  petites  bouteil- 
les que  l'on  fait  avec  de  l'eau  de  favon , 
eu  les  petites  plumes  qui  volent  en  l'air 
«n  ont,  à  caufe  de  fa  tranquillité 

VOYAGE* (Education.  )  Lesgrands 
hommes  de  l'antiquité  ont  tous  penfé  què 
les  voyages  étoient  la  meilleure  école 
pour  former  les  jeunes  gens.  Les  Philo- 
fophes  de  la^Grèce  voyagèrent  beaucoup: 
on  a  toujours  penfé  aflez  uniformément 
fur  ce  fujet.  »  Aujourd'hui  les  voyages 
dans  les  états  policés  de  l'Europe  (  car 
3  ne  s'agit  point  ici  des  vovages  de  long* 
%«our$  )  font,  au  jugement  des  perfonnes 
éclairées,  une  partie  des  plus  importan- 
tes de  l'éducation  dans  la  jeuneffe ,  &une 
partie  de  l'expérience  dans  les  vieillards, 
éhofes  égales,  toute  nation  oii  règne  la 
bonté  du  gouvernement &  dont  la  no- 
Udûfe  &  les  gens  aifés  voyagent ,  a  d*. 
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gtands  avantages  far  celle  oùcette  branr 
che  de  l'éducation  n'a  pas  lieu.  Les  vo^- 
yages  étendent  l'efprit,  l'élevent^Tenri* 
chiflènt  de  connoiflances ,  &  le  guértf- 
fent  des  préjugés  nationaux.  C'eft  un 
genre  d'étude  auquel  on  né  fupplée  point 

Sar  les  livres  &  par  le  rapport  d'autrui  ; 
faut  foi-même  juger  des  livres,  des  lieux. 
&  des  objets.  Àinhle  principal  but  qu'on, 
doit  fe  propofec  dans  fès  voyages  ,  eft 
feus  contredit  d'examiner  les  mœurs ,  les , 
coutumes ,  le.  génie  des  autres  nations , . 
leur  goût  dominant ,  leurs  arts,  leurs. 
Hçiences ,  leurs  manufaftures  &  leurcom* 
merce.  Ces  fortes  d- obftrvatîons  faites* 
avec  intelligencé,&  exaftement  recueil- 
lies de  peré  en  fils,  fourniflènt  les  plus- 
grandes  lumières  fur  le  fort  &le  fbibledes 
peuples ,  les  changemens  en  bien  où  ea< 
mal  qui  font  arrivés  dans  lemême  pays 
bout  d'une  génération,  j^ar  le  conw 
merce ,  par  les  loix ,  par  la  guerre ,  par  - 
la paix,  par  les  richeÏÏès ,  par  la  pauvre-' 
%é,  ou  par  de  nouveaux  Gouverneurs.  Ih 
•ft  en  particulier  un  pays  au-delà  des  Al- 
pes ,  qui  mérite  la  curiofîté  de  tous  ceux . 
dont  l'éducation  a  été  cultivée  par  les  let- 
tres. A-peine  eft-on  aux  confins  de  la 
Gaule,  lur  le  chemin  deRimini  àXe^ 
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fcne,  qu'on  trouve  grâvé  fur  le  marbre 
ce  célèbre  Senatus-Confulte  ,qui  dévou- 
oit  aux  Dieux  infernaux ,  &déclaroitfa- 
crilège  &  parricide  quiconque  avec  une 
armée,  une  légion,  avec  une  cohorte, 
paflèroit  le  Rubicon ,  aujourd'hui  nom- 
mée Pijatello.  C'eft  au  bord  de  ce  fleu- 
ve," ou  de  ce  ruiflèau ,  que  Céfar  s'arrêta 
quelque  tems ,  &  la  liberté  prête  à  expi- 
rer fous  l'effort  de  fes  armes ,  lui  coûtai 
encore  quelques  rémords.  Si  je  différé  hi 
pafler  le  Rubicpn ,  dit-il  à  fes  principaux 
Officiers,  je  fuis  perdu,  &  fi  je  le  paflè/ 
que  je  vais  feire  de  malheureux!  Enfui  te,, 
après  y  avoir  réfléchi  quelques  momens,, 
il  fe  jette  dans  la  petite  rivière,&  la  tra- 
verfe  en  décriant  (  comme  dans  les  en- 
treprifes  hazardeufes  )  :  n'y  fongeons 
plus ,  le  fort eji  jette:  il  arnve  kRimi- 
ni ,  s'empare  de  l?Umbrie ,  de  l'Ètruric^ 
de  Rome,  monte  fur  le  trône,  &  y  pé- 
rit bientôt  après  par  une  mort  tragique*. 
Jefçais  que  l'Italie  moderne  n'offre  aux 
curieux  que  les  débris  de  cette  Italie  ~fi. 
fàmeufe  autrefois;  mais  ces  débris  font 
toujours  dignes  de  nos  régards.  Les  an- 
tiquités en  tout  genre ,  les  chefs-d'œu-* 
«re  des  beaux  arts  s'y  trouvent  encore 
«aflèmblésen  foule,  &  c'efl  une  nation* 
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Jbavante  &  fpirituelle  qui  les  poffède  ;  en 
un  mot ,  on  ne  fe  kfle  jamais  dé  voir  fie 
île  confidérer  les  merveilles  que  Rome 
renferme  dans  fon  fèin.  Cependant  U 
principal  nUJipas ,  comme  dit  Mon- 
tagne, de  mefurer  combien  de  pas  a  la 
Santa-Rotonda ,  &  combien  te  vifage 
de  Néran  de  quelques  vieilles  ruines  e^ 
plus  grand  <^ue  celui  de  quelques  mé- 
dailles ;  mais  V  important  eft  de  frotter 
&  limer  votre  cervelle  contre  celle  d' au- 
trui. G'eft  ici  fiirtout  que  vous  avez  lieu 
de  comparer  les  tems  anciens  avec  les 
modernes ,  fie  de  fixer  votre  efprit  fur  ces 
grands  changemens  qui  ont  rendu  les  â* 
ges  fi  différens  des  âges ,  fit  les  villes  de 
ce  beau  pays,  autrefois  fi  peuplées ,  main- 
tenant detertes,  fie  qui  femblent  ne  fub- 
fifter  que  pour  marquer  les  lieux  où  <é- 
toient  ces  cités  puiflantes  dont  Phiftoi- 
re  a  tant  parlé* 


La  République  des  Phitofophes  ou 
hiftôhre  des  Ajaoiens.  Ouvrage  pot 
thutne  deM.  de  Fontenefle.  A  Génève* 

QUoiqji'il  y  ait  environ  dix -  huit 
mois,  que  cet  ouvrage  a  été  pu* 
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blié  ;  quoique  le  caraâère ,  les  mœurs , 
les  opinions  religieufes  de  lafociété  dont 
il  y  eft  parlé  ,  rendent  fort  intéreflante 
cette  relation ,  qui ,  iodépendament  dps 
objets  qu'elle  préfente,  devroitintéreffer 

{>ar  lp  nom  feul  de  fon  illuftre  Auteur  ,  el- 
e  n'a  cependant  fait  qu'une  allez  foible 
impreflion  fur  la  plupart  des  leâeurs,&  , 
depuis  qu'elle  a  paru,  on  a  prodigué  des 
éloges  &  des  applaudiflèmens,  beaucoup 
moins  mérités ,  à  des  ouvrages  infiniment 
$iu-deflbus  de  celui-ci  k  tous  égards.  Il 
fious  femble  néanmoins  que  dans  ce  fié- 
çle ,  regardé  comme  le  règne  &  le  triom- 
phe de  la  philqfophie ,  une  hiftoire  de  la 
république  des  plulofophes,  écrite  par  lç 
célèbre  M.  de  Fontenelle ,  devoit  être  af-> 
furée  d'un  grand  fiiccès.  Il  eft  vrai  que 
cette  rélation ,  quoiqu'elle  n'ait  été  pu- 
bliée qué  longtems  après  la  mort  de  M.  de 
Fontenelle ,  eft  une  de  fes  premières  pro- 
ductions ,  &qu  il  étoit  bien  jeune  encore 
lorfqu'il  en  écrivit  les  premiers  chapitres  : 
mais  c'eft  Peflài  d'un  Auteur  philofophe  ; 
&,  à  travers  la  fimplicité  du  ftyle  &.  l'in- 
génuité de  la  narration ,  il  n'esft  abfolu- 
ment  pas  pofTiblede  mêconnoitre  l'ingé- 
meux  &  làge  M.  de  Fontenejle.  Le  chapi-  - 
ire  ^t.dcla  religion  des  Aj[aoiens}ti^k 
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Ta  point  fans  doute  approuvé  par  tous  les 
ledeurs;  quelques-uns  même  en  feront 
peut-être  aîlarmés ,  &  ils  auroient  raifon , 
£  ^  dans  le  dernier  chapitre ,  qui  renferme 
un  excellent  difcours  fur  l'exiftence  de 
Dieu,  l'Auteur  n'avoit  pris  foin  de  détrui- 
re lés  impreffions  qu'auroit  pu-  faire  le 
chapitre  3  e. ,  auquel  même  nous  ne  nous; 
arrêterons  pas. 

Ennuyé  des  troubles  qui  déchiroient 
Ta  patrie ,  M.  S.  V^n  Doelvelt  s'empar- 
*jue ,  paflè  à  Batavia  ,  n'y  féjourne  que 
peu  de  jours ,  &-  enflammé  de  la  noble 
ambition  de  faire  dés  découvertes,  ilfe 
remet  en  mer.  Après  une  aflèz  longue  na- 
vigation, il  fait  naufrage,&eft  recueilli, 
lui  &  les  fiens ,  par  les  habitans  d'une  ifle 
inconnue  ;  c'étoit  chez  les  Ajaoiens;on. 
le  conduifk  dans  la  capitale ,  à  Ajao  «  Un 
iiomme  que  je  pris  pour  un  efclave ,  mé 
vint  préfenter  une  étoffe  verdàtre  ,  qui 
n'étoit  ni  ferge  ni  drap  ,  &  que  je  puk 
comparer  à  notre  pinchinat..  Comme  ce 
n'étoit  qu'Une  efpoce  de  robe  de  chambre 
ou  de  long  manteau  avec  des  manches 
•je  l'eus  bientôt  mis  fur  mes  épaules,  &  , 
«n  cet  équipage ,  je  futvis  mes  auatre  gui- 
des ou  gardes,  qui  me  cpnduihrent  dans 
la  ville  d'Ajao.  Nous  traverfames  plu—v 
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fieurs  nies  toutes  femblables ,  julqu'k  ce 
qu'étant  arrivés  fur  une  grande  place  , 
nous  nous  trouvâmes  vis-k-vis  d'un  grand 
palais  ,  &  m'imaginant  que  ce  pouvoît 
être  la  demeure  du  fouverain ,  j'arrangeai 
mon  nouvel  habillement  de  la  manière 
que  je  voyois  ceux  de  mes  conduâeurs  - 
(car  chacun  eft  habillé  de  même  dans  ce 
pays  )  &  j'entrai  dans  une  vafte  cour,  où 
je  trouvai  mon  interprète ,  auquel  mec 
guides iyie remirent; après  cela  ils  mon- 
tèrent un  magnifique  efcalier  &difparu- 
rent.  Un  quart  d'heure  après,  deux  hom- 
mes vinrent  me  chercher ,  &  nous  mon- 
tâmes ce  bel  efcalier,  d'où  nous  entra- 

;mes  dans  une  vafte  falle,  de  laquelle  nous 
paflames  dans  une  autre  plus  petite ,  ph. 
étoit  le  fouverain  magiftrat  que  je  vais  dé- 
crire. Vingt-quatre  hommes ,  âgés  d'en- 
viron ^  o  ou  60  ans ,  aflis  en  rond  fur  un 
grand  tapis  ,fans  diftinâion,  ni  pour,  le 

-  rajig,  ni  dans  les  habits  ,  formoient  ce 
fouverain  confeil ,  qui  règle ,  avec  une  fa^ 
geflè  fans  égale ,  toutes  les  affaires  de  cet 
état  affez  étendu.  La  chambre  n'étoit  ni 
magnifiquement  meublée ,  ni  enrichie  de 
fculptured^r,  de  marbre  ou  d'azur;  les 
murailles ,  auffi  bien  que  le  plafond ,  en- 
émts  d'un  certain  plâtre  luifant,  travaillé 
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dans  le  pays ,  écoienc  d'une  blancheur  plus 
propre  que  tous  les  ornemens  de  Part.  Il 
n'y  avoit  là  nifecrétaire  ni  greffier  pour 
vendre  les  dépêches  de  cette  cour  fouve- 
raine.  Quatre  gros  livres  qui  étoient  au 
milieu  du  cercle ,  dont  l'unétoit  le  régit- 
tre  delà  police ,  le  fecond,  celui  des  juge* 
mens  &  dès  résolutions,  le  troifieme,ceiui 
des  finances,&  le  quatrième,  celui  de  la 
guerre  &  des  efdaves ,  renfermoient  tou- 
tes les  loix  de  l'état  &  tous  les  fécrets  de 
ce  fagemagiftrat  ». 

M:  Van  Doelvelt  eft  reçu  avec  beau-* 
coup  d'humanité  ;  on  l'invite  à  refter  par- 
mi les  Ajaoiens ,  lui  &c  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnent. Ces  offres  font  faites  avec 
tant  de  candeur ,  qu'elles  font  acceptées. 
Le  chapitre  le.  renferme  une  defcription 
de  cette  ifle  ;  pays  délicieux ,  fertile ,  &  fî- 
tué  fous  le  climat  le  plus  heureux.  La  reli- 
gion (  chap.  3  e.  )  yieft  plus  lîmple  encorç  ' 
que  les  moeurs ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  elle 
eft  trop  limple  ;  il  n'y  en  a  point.  «  Ces 
peuples  ne  reconnoiflènt  aucun  fonda- 
teur aï  de  leur  république ,  ni  de  leur  re- 
ligion; auffin'y  a-t'il  parmi  eux  nifede 
ni  parti ,  foit  dans  la  religion ,  foit  dans 
les  affaires  d'état.  Ils  n'ont  ni  livre  facré 
jiloi  écrite:  ils  ont  feulemejit  certains 
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principes  émanés  du  fein  de  la  raifon  la. 
plus  faine ,  &  de  la  nature  même  ;  princi- 
pes dont  Pévidence  &  la  certitude  font  in- 
conteftables  ,  &  fur  lefquels  ils  règlent 
tous  leurs  fentimens  &  toutes  leurs  opi- 
nions. Cela  étant  ainfi,ces  fentimens  peu- 
vent-ils manquer  d'être  sûrs,Guns  &  purs. 
Ces  principes  font,  i°.  Ce  qui  nefi point 
ne  peut  donner  Vexifience  *i  quelque 
chofe.  za.  Traite^les  autres  comme  vous 
voudriez  qu'ils  vous  traitafftnt. .... 
Plus  raisonnables  que  bien  d'autres,  les 
Ajaoiens  regardent  comme  leur  mere 
cette  nature,  que  l'expérience  nous  dé- 
montre  être  la  mere  commune,de  toutes 
les  créatures  ,  qui ,  par  une  admirable 
circulation,  fortent  continuellement  de 
fon  fein  &  y  retournent  de  même.  11  eft 
vrai  que  l'éternité  paflëe  de  Pcxiftence  de 
l'univers  n'eft  pas  plus  comprife  par  un 
Ajaoien  que  par  un  Chrétien ,  mais  ils  a- 
vouent  franchement  combien  les  con- 
noiflances  de  l'efprit  humain  font  bor- 
nées :  peu  (èmblables  en  cela  à  nous-au- 
tres,  qui  nous  donnons  la  torture  pour 
inventer  de  faufTes  raifons ,  dans  la  feule 
vue  de  répondre  à  tout  bien  ou  mal.  Ain- 
fi,  lorfqu'on  leur  demande  comment  il 
&  peut  Êûre  qu'il  n'y  aitpaseuua  coxa- 
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mencement  à  Fexiftence  de  la  nature?  ils 
avouent  que  cette  éternité  d'exiftence 
pafle  Pefprk  humain;  maisibfoutiennent' 
qu'ils  ne  font  pas  moins  en  droit  peur  ce- 
la de  la  croire  >pftrcequ'ils  n$  la  trouvent 
fejette  à  aucune  contradi&ion  :  aulieu 
xju'en  fuppofant  un  point  où  la  nature  a 
commencé  à  exiftér  ,  &  quekpi^autre 
point  où  elle  aura  commencé  kproduke 
des  créatures  >  la  raifon  fe  trouve  dans  un 
labyrinthe  d*objedions  &  de  contradic- 
tions inexplicables &c  ». 

Cet  article  deviendroit  trop  étendu  fi 
nous  voulions  démontrer  l'infiiffifançe 
très-^-évidente  des  principes  &  des  raifon- 
nemens  des  Ajaoiens:  nous  aimons  mieutf 
nous  arrêter  quelques  momens  à  la  réla- 
tion  de  l'éducution  de  la  jeuneflè  chez  ces 
républicains,  <*  Dans  Ajao  il  y  a  deux 
maifonsrpubliques  ,  ou  plutôt  deux  vaftes 
"  collèges ,  où  on  élevé  toute  la  jeuneflè  dç 
la  ville ; les  garçons  dans  Tune,  les  filles 
dans  l'autre.  C'eft  là  que  les  pères  de  fa- 
xnille  font  obligés  de  les  conduire  dès  le 
premier  jour  de  leur  fixieme  année  ;  &  ils" 
chargent  la  république  du  précieux  foin 
de  leur  éducation  ,endifant,  en  préfencp 
du  magiftrat  de  la  ville ,  voici  un  citoyen 
£  ou  une  citçyeniie)  que  je  donnç  à  Vét* 
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tilt  y  afin  qu'il  V élevé  de  manière  qu'il 
(  ou  qu'elle  )  lui /bit utile.  Le  magulrat . 
a  la  .diredion  de  ces  deux  maifons ,  la~ 
quelle  eft  regardée  comme  un  des  plus  im- 
portant devoirs  de  fa  charge  ;  tant  on  eft 
perfuadé  que  dç  la  bo/ine  éducation  de 
ces  petits  citoyens  dépend  le  bonheur 
4e  la  république.  Des  hommes.&  des  fen> 
mes  veuves,  qui  ont  renoncé  à  un  nouvel > 
hymen ,  font ,  par  le  choix  dumagiftrat , 
les  gouvernées  &  les  gouvernantes ,•  les 
uns  des  garçons  &  les  autres  des  filles* 
Voici  comme  ils  font  nourris  &;  inftruits. 
Parlons  d'abord  des  garçons.  On  a  un 
grand  égard  pour  l'âge.  Les  plus  jeunes 
dormçnt  ordinairement  huit  heures,  &C 
les  autres, au-deflus  de  dix  ans,  jamais 

?>lus  de  fix.  Auffitôt  leur  lever ,  on  les  fait  t 
aver  dans  des  bains  tièdes  ou  froids ,  fé- 
lon la  faifon.  On  ne  peut  pas  croire  com- 
bien cette  çoutume  contribue  à  les  ex- 
empter de  .mille  petites  maladies,  aux- 
quelles les  enfansde  nos  pays  font  fujets: 
car,  outre  qu'ils  laifTent  dans  ces  bains 
toute  la  crafle  qui  s'amafTe  le  jour  &  U 
puit  fur  la  peau ,  il  femble  que  les  fimples 
que  Ton  mêle  dans  les  eaux  de  ces  bains, 
contribuent  à  donner  ktous  leurs  mem^ 
fores  ujie  vigueur  qui  les  rend  propres  2» 

toute* 
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toutes  forte*de  trayâux;  ik  prennent  en- 
liiite  leurs  habits ,  qui  confiftent  en  une  . 
efpeee  de  cbemife  de  coton,  qui  eft  faite 
^n.pantalon  ,  &  ils  en  changent  tous  les 
deux  jours  ;  une  robe  qui  leur, pend  juf*-  - 
qa'à  un  pied  ileiterre  ,.un  bonnet  de  laine 
doublé  drune  toile  de  coton  4e  couleur  y 
&  Iorfqu'ife  foctént  >  Us  ont  ufte-efp ece  de 
manteau  fort  lègjpr»  On  ne  feait  ce  que 
<c*eft  ?de  tes.  inettre  en  îpftfon  dans  4es 
-corps.de  haleine^  oniaifle  feire  la  naçure, 
quif  jamais  joe  gâte  fon  ouvrage  ;  car  on 
ne  voit  jamais  chez  eux  su  boflùs ,  ni  boi- 
teux r  ni  jambes  tortues,  ni  pieds  moi- 

Sons.  Cependant jamais  on  ne  les  ban- 
jd^ns  leurs  langes ,  ceroaiefont  les  me-  • 
*es  &  les  nourrices  de  nos  pays.  Dès  qu'r 
ils  font  habités  ,  ils  commencent  leurs 
«exercices,  dont  leprëipier  -elt  JaJeâurô 
&  Fécrituie ,  qui  dure  environ  deux  heu- 
res, après.quoi  ikfont  un  léger  repas,  con- 
fiftant  en  un  morceau  de  pain  &  quelques 
fniitsrafraichiflans^  fur  quoi  ils  boiyenç 
«n  verre  de  bierre,  qui  eft  de  force  diffé-; 
rente  félon/  leur  âge.  Ce  déjeuner  eft  fuiw 
vi  d'un  exercice  plus  violent  :  on  fakfaire 
â'alTez  longuespromenadesaux  plus  jeu* 
«es  dans  les  campagnes  ,où,  fous  prétexte 
He  les  récréer ,  on  leur  fait  arracher  tou- 
Totn.  IV.  Part.  L  B 
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tes  les  mauvaifes  herbes  qui  croiflent  dan* 
les  bleds  naiflàns.  Les  plus  âgés  s'exer- 
cent ,  les  uns  à  monter  à  çhevaf,  lesautres 
à  la  lutte,  d'autres  à  tirer  adrôitement 
une  flèche;  exercices  par  lefquels  on  lés 
faitpaffer  fucceffivement.  On  les  mené 
aufli  quelquefois  dans  les  bois  :  là,  les  uns 
chaffent,  &  les  autres  aident  aux  citoyens 
à  ramafler  les  bois  coupés.  Lorfqu'ilsap- 
perçoivent  le  foleil  proche  de  leur  méri- 
dien ,  ils  retournent  à  la  maifôn,  où  un' 
diner  frugal  les  attend.  On  leur  fert  d'a- 
bord une  efpece  de  foupe  ou  plutôt  de 
bouillon,  fait  du  fuc  de  plufieqrs  fortes 
de  viandes  cuites  enfemble  avec  du  ris  : 
ceci  eft  un  mets  qu?on  fert  régulièrement 
tous  les  jours.  Après  ce  boufflonydiftrw 
bué  par  mefure  félon  l'âge ,  on  leur  fert 
un  plat  de  rôti  ou  de  poifibn.  Avant  d'en 
manger ,  oû  après  le  repas ,  ils  boivent  un 
grand  verre  de  fa  même  bierre  que  le  ma-* 
tin;  &  voilà  leur  diner,  après  lequel  on  leur 
accorde  Tefpace  d'une  bonne  heure  pour 
leur  récréation ,  qui  fe  paflè  à  chanter  ou 
à  jouer  des  inftrumens ,  qui  reflemblene 
aflèz  à  quelques-uns  des  nôtres.  Mais  ils 
ne  connoiflent  point  ces  airs  Iafcifs  &  en-> 
chanteurs ,  qui  font  tant  du  goût  de  nosi 
jeunes-gens.  Leur  mufîque  n'a  rien  d'ef  -J 


Digitized  by 


MAI  1770,.  27 

témwé ,  &  leurs  chanfons  ne  font  que  des 
efpeces  diodes,  qui  contiennent  ou  un  é- 
tégant  abrégé  de  Thiftoire  de  leur  pays, 
ouïes  éloges  dus  à  la  vertu,  ou  le  récit 
des  merveilles  de  la  nature  &c  » . 

Après  avoir  parlé  des  magiftrats  Aja- 
oiens  &  de  leurs  diverfès  fondions,  (chap.1 
5  &  6  )  l'Auteur  donne  dans  le  chap.  7 1* 
une  idée  de  la  police  obfèrvée.dansçette 
république,  «  Je  dirai,  en  paffànt,  que" 
les  métiers  qui  font  le  plus  en  vogue  chez 
les  Ajaoiens ,  font  ceux  dç£  laboureurs 
(  ils  le  font  tous  )  ,  d'ouvriers  en  drap , 
de  boulangers,  de  pécheurs,  de  bouchers  , 
de  ferruriers ,  de  chauderoniers  (  qui  font 
toute  la  vaiflèlle  d'or  ou  d'argent  )  ,  dê 
charpentiers ,  de  maçons ,  de  cordoniers, 
de  braflèurs  ,  d'armuriers  &  de  bûche- 
rons. Ds n'ont  ni  médecins,ni  chirurgiens, 
ni  cuifiniers ,  ni  patifliers  ,  ni  tailleurs 
(  chaque  femme  fait  tous  les  habits  de  la 
.  famille  ) ,  ni  avocats ,  ni  (èrgens ,  ni  no- 
taires. Quelques-unes  de  cesprofeflions 
leur  font  tout-k-fait  inconnues ,  &  les  au* 
très  paflènt  chez  eux,  ou  pour  inutiles  , 
ou  préjudiciables  à  la  fociété.  Eh  effet , 
quoi  de  plus  inutile ,  pour  ne  pas  dire  pré- 
judiciable ,  que  la  médecine?  Y  a-t'ilun 
médeçin ,  tel  habile  qu'il  fût ,  qui  pûx  fe 
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ganter  de  prolonger  d'une  minute  la  vie 
4'un  homme?  Leur  art  eft  donc  plutôt 
line  honnête  charjatanérie,  qu'une  fcien- 
<ce  certaine.  Lescuifirûers&patifliersne 
doivent  être  foufîèrts  dans  aucun  itat, 
où  on  veut  conferver  la  &nté  des  fujets, 
qu'ils  ontJ'art  de  ruiner  par  la  délicateflfc 
xîe  leurs  aflaifonnemens.  Pour  les  gensde 
robe  ,  on  voit  qu'ils  font  ùmfiles^uKAj*- 
loiens ,  qui  vivent  en  frères  les  uns  avec  les 
pitres ,  &  qui  n'oat  rien  sn  propte.  Les 
^linchiskoa-Adoe ,  on  principaux  tua~ 
giftrats  ^  ont  foin  que  perlonnene  foit  in- 
utile ,  &  que  l'agriculture  foit  foigneu- 
fement  exercée,  &  la  jeunçfle  bien  éle- 
vée. Ce  font  là  leurs  trois  grandes  occu- 
pations. Ils  envoient  des  ordres  aux  Min- 
chiskoa  des  villages,  pour  faire  palier- 
à  la  ville  l^s  chofes  nécellaires,  &  pour 
jranlporter  le  fuperflu  d'un  village  dans 
un  autre  village ,  qui  manquerait  de  quel» 

3ue  chofe.  Et  fi ,  par  quelque  accident  % 
arrive  qu'une  ville  &£bn  diftridfoient 
sn  défaut  de  quelque  chofe  de  nécelTair  e  , 
ils  l'envoient  demander  aux  Minchiskoar- 
Âdoe  des  autres  yillages  du  diftriû,  qui  fe 
cottifent  pour  leur  fournir,  (elon  la  quan- 
tité qu'ils  peuvent  en  avoir  de  fuperflu, 
0r  }  comme  ces  habitant  dç  la  campagne 
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je  veux  dire  leurs  enfens ,  qui  font  dans  les 
ttaifbtted'éducation ,  il  ne  faut  pas  s'étoif-- 
rter  qu'As  fiffëiit  leurs  efforts  pour  aideif 
i*  nafture&ne  lesiaiflfer  manquer  de  rien , .  v 
Jwtwsîesiw^h'att  ajaoiens  necondaitr-- 
went  à  mort  ;  parceqtee,  cfifent-ik ,  il  eft 
contre  kuature&la  raifon  cTôter  k  uitfc 
créature  ce  qu'on  ne  peut  lui  donner  "Jf 
Ht  qu'en  étant  U  Viék  un  criminel  connè 
pour  td ,  c'eft  le  plus  grand  fervice  qu'on 
Ifcépiiiflfc  rendre ,  puifqu'ort  Pôte  k  l'infa-^ 
Twe  Ôt  auxtfemords,  fîmes  ordinaires  dà; 
crime.  Ceft  auffi  -pour  cette  raifon  que 
leur  toit>rdonne  ques'il  fetrouve  chrns  là 
tépulAaué  quefque  citoyen  afléz  dénatiÊ' 
teimet  fcélerat  pour  attenter  k~  la  viè^ 
ou  kPhomreur  de  fes  concitoyens ,  il  fera 
cond  amné  k  devenir  efclave  de  celui  qu'it 
aura  ctesbonoré ,  on  des  parens  de  celui 
S  qui  3  aura  ôté  la  vie  t  oc  il  ne  lui  fera 
point  permis  d'avoir  d*enfans,  dans  la 
crainte  qu'il  n'engendre  des  monftre* 
fenblaMerk  lui  ^  &  afin  de  le  faire  con- 
«oitre  k  tous  les  hommes,  on  écrit  le  noire 
tfc  fon  crime  fur  fon  front,  avec  le  jus  dè* 
certaines  herbes  qui  ne  peut  s'effacer.- 
Mais  jufqu'ici  pareil  monftre  ne  s'eftpa& 
tacore  trouvé  dans  toute  l'ifle  (FAjaofc- 
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Vivant  comme  frères,  ils  n'ont  jamais 
de  querelles ,  &  ifs  ignorent  jufqu'aij  nom 
de  vengeance.  Les  autres  crijnes  qui 
pourroient  y  être  plus  communs,  com- 
me la  pareuè  ,  la  defobéiflance  aux  or- 
dres des  fupérieurs,  la  négligence  defon 
domeftique  ,  font  punis  comme  je  viens 
àe  le  dire  :  mais  la  plus  grande  punition 
qui  fuit  celle  qui  eft  infligée ,  c'eft  que  le 
condamné  devient  par  là  même,  incapa- 
ble de  faireaucune  fonâionpublique;&les 
noms  de  tous  les  condamnés  reftent,  pen- 
dant 70  lunes ,  expofés  dans  la  place  pu- 
blique, fur  une  efpece  de  colonne,  où  l'on 
marque  le  nom,  la  famille  &  le  quartier 
du  condamné.  Mais  il  faut  avouer  que  ces 
.condamnations  font  très-rares ,  &  que, 
pendant  les  cinq  ans  que  j'ai  demeuré  à 
Ajao ,  je  n'ai  vu  que  quatre  noms  de  con- 
damnés fur  la  colonne  criminelle  ;  tant 
les  Ajaoiens  font  obfervateurs  de  leur 
loi  &c  »  .Le  chap.  8 .  a  pour  objets  la  guer- 
re, le  tréfor,  les  efclaves  &la  politique  des 
Ajaoiens:  le  fuivant ,  traité  du  mariage 
des  citoyens ,  qui ,  à  l'âge  de  20  ans ,  font 
.obligés  d'époufer  chacun  deux  femmes. 
XalSnplicitédes  ufages  observés  pour  les 
ftinérailles,  occupe  l'Auteur  dans  le  cha- 
pitre 10.  M.  Van  Doelvelt  adopta  dans 


Digitized  by 


MAI  1770.  31 

toute  leur  partie  les  mœurs  ajaoîenes  ;  il 
époula  deux  femmes ,  fut  pere  de  plufieurs 
cnfans,  aimafes  concitoyens,  &',  d'ac- 
cord avec  fon  beau-pere ,  les  éclaira  fur 
un  objet  de  la  plus  grande  importance ,  & 
pour  lequel  ik  avoient  la  plus  grande  in- 
différence ;  il  prononça  publiquement  un 
difcours  fort  énergique  &c  très-concluant, 
rapporté  en'entier  dans  le  dernier  chapi- 
tre, fur  Pexiftence  de  Dieu.  Les  princi- 
pes ,  les  raifonnemens  &  les  preuves  de 
l'Auteur  frappèrent  fes  concitoyens ,  & 
ils  étoient  prêts  à  fè  fautnettre,  lorlque 
l'un  des  plus  vénérables  habitans  d'Ajoa 

{>rononça ,  à  fon  tour ,  un  difcours ,  dans, 
equel ,  (ans  renverfer  les  preuves  de  P  Au- 
teur y  il  perfuada  à  fes  compatridtes  la 
nécéflité  de  Vivre  comme  avoient  vécu 
leurs  pères.  «  Le  fouverain  magiftrat  me 
pri^i  de  ne"parler  jamais  à  Pavenir  fur  cet-  - 
te  matière;  je  1e  promis, &  j'ai  exaâe- 
ment  tenu  ma  promeflè  :  mais  toujours 
occupé  du  défir  de  procurer  quelqu'avan- 
tage  à  ces  heureux  peuples,  je  réfolusde 
Jeur  apprendre  plufieurs  chofes  utiles  qu'- 
ils ignoroient ,  comme  l'imprimerie ,  la 
potterie  &c.  &c.  :  mais  comme  je  ne 
fçavoU  pas  la  manière  de  les  exécuter  , 
|c  pris  laxéfolution  de  repalTçr  la  mer, 
v  B4 


Digitized  by 


JOURNAL  ENCYCLOP; 

four  m'en  inftniire  k  fond  ».  Il  remplie 
ce  projet ,  &  c'eft  pendant»  le  court  féjour 
qu'il  eft  venu  faire  en  Europe ,  qu'il  aicrit 
cette  petite  hïftoire ,  fort  agréaMe  par  ta 
peinture  des  mœurs  fîmples  &dbucesdes 
Ajaoiens  ;  mais  fort  repréhenfiWe  aufli 
par  la  liberté,  ou ,  pour  mieux  4ire,  par 
Ma.  licence  de  quelques  opinions  que  nou* 
avons  mieux  aimé  fupprimer  que  réfurer.. 


Abrégé  de  la  vit  &du]yfëmt  dé  Gafi 
fendi.  Par  M.  deCamliurat.  A  Boùil- 
km ,  aux  dépens  de  la  Société  Typo- 

,  graphique,  &  à  Paris  chez  Lactanrifoc. 
1770. 

G A  s  sin  d  1  fot  Puïi  dès  plus  iflufr 
très  Ehyfieiens  de  fou  fiècte;ma» 
quels  font  les  fervices  que-cet  écrivain  cé* 
"  lebre  a  rendus  à  la  philofophie,  à  la  rai- 
fen,  aux  lettres  ?  Voilk  précifément  ce: 
que  la  plupart  même  de  ceux  qui  en  par- 
lent avec  le  plus  d'éloge  &  d'admiration, . 
ne  fçavent  point  :  à-peine  fe  fouvient^ 


toujours  avec  fuccès,  contre  l'immortel 
Defcartes  ;  mais  peu  de  gens  lui  donnent, 
^préférence  fur  ce  dernier  ;  &  cepen- 


on  qu 
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i&iït  &  pfiyfique  &  la  faîne  philofophfe^ 
46ht  hmeifneht  plus  redevables  aux  uti- 
tes  recherches,  aux  découvertes  heureu- 
fts  <îe  Gaflèndi,  o^a^iubfoies  écarts  & 
<rtix  brillantes  tfkihèns  dèDWcartes.  Saris 
nous  engager  ici  date  un  {parallèle  qui 
nous  conchiiroit  trop  loin ,  &  qui  péut*~- 
ôtre  ne  feroit  point  avantageux  au  foi*-- 
nlàteur  dû  cardiéfîanifine,nousnouscori*- 
tenterefts  de  dfre  qde  malgré  les  eontrà-- 
-diâions  qu'il  avait  effiiyées  de  k  partde^ 
Gaflèadi ,  Defcaités  n*  pût  hti  refofer  foi* 
eftime  ni  (es  éloges  :  nous  dirons  qu'il  fiit 
Kami  des  fçavans  les  pks  ilîufîres  de  fotv 
fiède-,  de  Galilée,  du  P.  Merfenne,  de* 
Hobbes ,  deKirker ,  deGtotius ,  de  PAfe--  ^ 
•  lté  de  Marotte,  de R<>berval,  deLamot- 
ee-fe-- Vayer ,  de  TÀbbé  dè  Launoi,  de 
HeveKus ,  Botrilîaud ,  Scfrbiere ,  Ménagé,, 
Guy-Patin,  &c.  &c.  Lçs  célèbres, Mo- 
lière, Chapelle  &  Bermer  fiireiA  fes  trois* 
difciples,  &  parmi  ceux  qui  lui  binè- 
rent des  preuves  éclatantes  d'efïtme  &: 
:  de  confiance ,  fe  dîftinguerent ,  fur-tout 
Ghriftine ,  Reine  de  Sueae^  Louis  de  Va* 
Ibis ,  Duc  d'Angouléme,  le  Prince  de- 
Condé  ,  les  Cardinaux  (TEtrées,  dé  Rete; 
&  de  Richelieu  ,  frère.  dùfameuxCardi--- 
•^jwL  Minore ,  Nle  Chancelier  Segùier, 
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Mais  l'dtime  des  Grands  ou  même  cçfle 
des  têtes  couronnées  ne  fuppofe  pas 
toujours  un  mérite  tranfcendant ,  &  dé- 
puis longtems  on  eut  publié  juftju'àl'exif 
tence  de  Gaflendi ,  fi  fes  écrits ,  qùi  ne 
périront  jamais ,  ne  prouvoient  pas  com- 

v  bien  il  fut  digne  des  difUnâions  que  lui 
.marquèrent  les  Grands  éclairés  de  fon 
teins.  Il  eft  pénible  de  le  dire  ;  il  n'eft  ce- 
pendant que  trop  vrai  que  les  vertus  fo- 
ciales  ne  font  pas  toujours  unies  aux  ta- 
lens  ;  Gaflendi  eut  des  envieux ,  il  eut  des 
ennemis ,  &  toutefois  il  n'y  en  eut  aucun 

•    d'entr'eux  qui  refufàt  de  reconnoitre  en 
lui  les  qualités  les  plus  reipedables,  &  qui 
.ne  le  regardât  comme  un  excellent  ci- 
toyen &  le  plusbienfaifant  des  hommes. 
Le  P.  Bourgeret  a  pris  foin  de  faire  con- 
noitre  l'homme  de  bien  dans  Gaffendi  ; 
!  mais  ne  s'arrétant  qu'à  la  beauté  du  ca- 
raâère  de  ce  fçavant ,  il  eft  entré  dans  ^ 
.un  détail  qui  hohore  fans  doute  la  mé- 
moire de  Gaflendi ,  mais  qui  ne  nous 
donnant  que  des  notions  très-imparfàites 
de  fes  talens ,  &  de  la  profondeur  de  fes 
.eonnoiflànces  ,  nous  fatigue,  (ans  nous 
éclairer  fur  le  génie  &  les  ouvrages  de 
.cet  illuftre  Auteur.  M.  de  Camburat  a 
tçru  rendre  un  fervice  eflentiel  aux  gens 
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de  lettres,  &  à  tous  ceux  qui  s'intéref- 
fent  aux  progrès  Ses  fciences  &  de  la  phi- 
Jofophie,  en  élaguant  le  récit  trop  éten- 
du du  P.  Bourgeret;il  en  a  fuppriméles 
inutilités;  il  a  glifle  fur  les  anecdotes  in- 
différentes,  pour  ne  rapporter  que  celles 
dont  on  peut  retirer  de  l'inftruâion  ou 
de  l'agrément;  en  un  mot,  comme  il  s'eft 
attaché  à  donnertl'hiftoire  des  penfées 
plutôt  que  de  la  perfonne"  de  Gaflèndi , 
il  a  joint  au  récit  abrégé  de  fa  vie  un 
extrait  fubltanciel  de  fon  fyftême.  Nous 
fuivrons  le  même  ordre  dans  le  compte 
que  nous  allons  rendre  de  çpt  utile  & 
très-intéreflant  abrégé. 

Gaflèndi ,  né  en  1 5  91 ,  au  village  de 
Chanterfîer,  près  de  Digne  en  Proven- 
ce, avoit  reçu  de  la  nature  defiheureu- 
fes  difpofitions  &  un  goût  fi  vif  pour  les 
fciences ,  qu'à  fa  feptieme  année  il  paf- 
foit  fecrétement  les  nuits  k  contempler 
les  aftres.  Ses  premières  études  répondi- 
rent à  d'aufli  beaux  commencemens;  en* 
ybyé  à  Digne  pour  y  faire  fa  réthorique, 
fes  fiiccès  mrpaflerent  l'attente  de  fesmai- 
tres.  «  U  compofa ,  pour  fon  collège ,  de 
petites  pièces  de  théâtre ,  qtji  furent  très- 
applaudies.  Toutes  ces  particularités 
prouvent  que  Gaflèndi  mériteroit  fa  pla- 
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ce  dans  l'hiftoire  des  enfahs célèbres!  Ea* 
•philofophie  quefon  enfei^smt  dans  lei 
collèges  daiis  lâjéuneffe  de  Gafïèridi,  é^- 
toit  abfùrde  &.r idicule  :  c'étoient  des  en± 
ûtés  y  des  quiddites ,  des  taleités  &  des  : 

•  «ffences  hypothétiques ,  en  un  mot ,  un 
ramas  de  chimères  peripatétfcieft©e&- 
Gaf&ndi  pourtant  les^  apprit  -f  mais  pkwilr 
les  combattre.  Son  profeffeur  lui  rnar- 

v  quoit  tant  de  prédiledion ,  qu'à  le  char- 
geoit  de  remplir  fà  place,  lorfqu'il  ne 
çouvoit  monter  en  chaire ,  ce  qui  lui  ar- 
rivait fouvent  S  caufede  fes  infirmités  , 
&  le  jeuae  Gaffendi  s'en  aeqttittôit  au 
grand  contentement  de  tous  tes  condis- 
ciples; Gaflèndi  n'avoit  pa^  enebre  at- 
teint fa  16e.  année ,  qtoe  la  chaire  de  r& 
thorique  de  Digne  Atrèimat  vacante  ^ 
il  fe  mit  fur  les  ^aftgs ,  tefralïa  tous  fes 
concurrens,  &  l'emporta.  Mais  il  ne  la.: 
garda  que  peu  de  tems  : -appellé  par  foi* 
goût  pour  r étude  &  par  fa  piété  àPétaè 
eccléfiaftique,  ilfe  rendit  à  Aix  pour  fei* 
re  un  cours  de  théologie.;  il  s'exerça  à 
la  prédication ,  &  fes  premiers  effais  fu- 
rent univerfelkment  applaudis  ;  fon  ef- 
grit  s'étendoit  à  tout  avec  autant  de  fk* 
cilité  que  d'intelligence.  Les  deux  chaire* 
4e.jphÙofo£hie.  &.  de  théologie  d'Ai*  fe?- 
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tant  vacantes  en  îàSêcwrtèans^  GaSeiidi^ 
mit  auncwiAf  e<ic^  conèiH^ens  -,  &  tditint 
Burie  & l'autre  chWœfe  ;  il  eédsr  céfte  dfe 
théologie ,  &4ne:g^da  qoeceUe^  dejrfii- 
iofopiœ;  L'Europe  «toit  encore enfere* 
lie  dans  les  ténèbres  M  raftrologte  jnd& 
«îairef;  tkGaffindi  fe  Éaifla  qiklqufetehife 
éblouir  paie  ks  Tifiana.de  cecfce  fcience 
ahferde;  triais ne  tirât  point  a  :  ©on* 
sroitre  fonerreut  ;  ortvok  par  fes  lettré» 
«ombien  il  a,  rougi  dfe  iet  égarement; 
t/aftrologie  judiaâire  nk  point  en  daris. 
&  fiûte  de  phis  redoutaèie  adverfaire. H 
étudia  &  développa:  toik-^tôur  Partato* 
une ,  la  nioraie  y  la  géométrie,  l'aftrob©* 
xcàè;  â  dafuïâ  (FexcseUemes  oWcrvatioqris  . 
for  une  comète  quifFarat  enfi  éi  8*.  Qua- 
tre am  après  ,Gaâèndi  dôana  ladéinàf- 
fion  de  la  chaire,,  par  le  confeil  ,  dit-on-, 
de  fes  amis  :  xm  peu  avant  &  retraite,  il 
lit  foutenir  des  tbèfes  pour  &  contreA^ 
rifto  te ,  &  répondit  entrée  &  en  hébreu, 
aux  argumens  qu'on  lui  fit  dans  ces  deun 
langues.  Ce  fut  ainfi  qu'il  commença  k 
iéà  tarer  la  guerre  à  PariftotelHme  ,  lui 
réfervant  de  plus  grandes  bofltlkés  dans 
«n  tems  plus  opportun;  a  Ce*  fut  à  Gre*~ 
noble  qu'il  mit  là.  dernière,  main  à  font 
♦uvrage.  cpati^lerPérijat^ticiensi  il 
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publia  fous  ce  titre  :  Extrcitaûonts  p&*  \ 
radoxicœ  adverfus  Ariftotclos ,  in  qui- 
bus  jundamtnta  diale3icœ&  doctrine* 
€jus  excutiuntur.  Pour  fe  former  une 
idée  de  cet  ouvrage,  il  faut  fe  rappeller  ' 
le  règne  tyrarinique  qu'à  exercé  la  phi- 
lofophie  a Arîftote  pendant  tant  de  fie-» 
des.  Après  que  les  Vandales  &  les  Gotfas 
eurent  porté  en  Italie  leur  domination 
&  leur  ignorance ,  l'Europe  demeura 
plongée  dans  la  barbarie:  cependant  les 
Arabes  cultivoient  les  arts;  les  Sarra- 
fins  s*atucherent  principajément  à  Arit 
tote  ;  Averoës  &  Avicène  firent  une  é- 
tude  profonde  de  cet  ancien  philofophe; 
ils  le  commentèrent  l'un  &  l'autre,  &  , 
en  voulant  le  corriger,  ils  renchérirent 
fur  fes  erreurs.Lesarts  paflêrent  de  l'Ara- 
bie à  Conftantinople  ;  après  le  fiège  de 
cette  ville,  ils  réfluerent  vers  Rome  leur 
anciennepatrie.Alorscommençalagran- 
de  vogue  des  écrits  d'Ariftote  ;  ils  eurent 
cependant  un  fort  longtems  inégal;  car 
fes  partifans  furent  tantôt  canonifés,  tan- 
tôt excommuniés;  à  la  fin  la  philofophie 
péripatéticienne  prit  le  defius,  &  les  ab- 
iurdités  qui  la  compofoient^s'étoient  ac- 
créditées au  point  qu'on  ne  pouvoir  les 
combattre  fans  encourir  le  reprochera* 
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fthéifine.  Cependant  le  Chancelier  Bacon, 
en  Angleterre  ,  6c  Ramus,  en  France , 
^avoient  déjà  porté  des  coups  mortels  à 
cette  fede,  qui,  accablée  enfuitedes  traits 
de  Defcartes  &  deGaflendi,  allok cha- 
que jour  en  déclinant.  Ce  fut  enfin  en 
1674  qu'elle  rendit  le  dernier  foupir  » , 
.grâces  à  l'écrit  burlefque  préfenté  par 
Boileau  à  M.  de  Lamoignon. 

Après  la  publication  de  Tes  Éxercita- 
tions  paradoxales ,  Gaflendi  fit  un  vo- 
.yage  à  Paris  ,  où  il  fe  lia  d'amitié  avec 
.François  LuiUier ,  homme  dç  goût ,  & 
qui  aimoit  les  lettres.  Ces  deux  amis  en- 
treprirent enfemble,  peu  de  tems  après, 
le  voyage  de  la  Hollande,  &  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  vifiter  tous  les  fçavans 

2ui  fe  trouvoient  fur  leur  route.  En  pa£- 
tnt  k  Bruxelles,  Gaflendi  fit  connoif- 
fance  avec  le  célèbre  Médecin  Vanhel- 
.mont,  &  les  converfations  qu'ils  eurent 
enfemble ,  donnèrent  lieu  à  une  très-fça- 
.  vante  diflertation,que  Gaffendi  publia  fur 
la  queftion  de  fçavoir ,  S'il  ejiplus  natu- 
rel à  rhomme,de  fe  nourrir  de  viande 
que  de  fruit  ?  C'eft  dans  cet  écrit  où  , 
après  avoir  terrafle  les  folies  de  Faftror 
4  .logie  judiciaire ,  &  tracé  une  efquifle  fil- 
blune  du  plan  de  l'univers,  GafTen^ 
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âi  donne,  dek  ktftiièfe,  ime  déïfyitîott* 
tonte  t*e**oiwettfte.  fik  $àe  h  fer- 
mière eft  âtt  fe*  fàtrfefe  ,  fcfefen  unfcîcf- 
t  miere  condenfêe..  -  ? 
De  HoHattde  dtfilVétôit  acquis  là 
plus  gtenéè  réputation ,  {^afleirtfi  tettifc 
à  Paris ,  8c  dans  te  court  fëjoiir  qrfîl  fit 
dans  cette  ik$ké±f  fi  pu&fiâ  dette  ou«- 


progrès  dins  te  fS^fecpie;  Tun ,  en  t'6yir 
irôccafion  dupaflage  de  Mercure  ftirfe 
ibleil;  fit  !fatttre,<let:ônfcertavecM.L^ 
îtiocte-fe-Vayer  r  ftm  amr,  fur  le  tems  ft- 
*xe  de  l'entrée  &  deîafortie  de^ercnrfe; 
<ftr  le  difcjue.  Péuide  tems  après  il  obfef- 
>srîa  conjonSfon  de/Mércùre  &  de  Vé- 
nus ,  ainfi  que  les  taches  du  folerl.  CesK 
fçavantes  obfetVàtiqns  enflent  fbffi  à  Ifr 
célébrité  de  I'OMervateur  ;mais  Gaffèn- 
"di  méditok  dans  le  même  tems  une  pro- 
duction infiniment  pïus  importante  ;  c'&- 
toit  fpn  grand  ouvrage  fur  Epicure  ;  ori- 
vrage  gui  exigeoit  beaucoup  de  connoif- 
jarices„  &  qui  lui  donna  dés  foins  infinis 
pour  raflèmbler  tous  les  matériaux  néce£~ 
Ikires.  Cetteoccupation ,  à  laquelle  tout- 
autre  que  Gaflêndi  eut  eu  peut-être  de  • 
h  peine~à(uffire  ,  ne  Pempécha  point  d&  i 
publier  quelques-autres  ouvrages  j  Yxmfyx 
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Pétfucatîon  de&  jeunes  gens  ,en  forme  de* 
lettre  àReneri,  Sçavant,  retiré  en  Hol- 
lande ;  l'autre  pour  la  défenfe  de  la  reli«r 
«on  catholique  la  dedrirte  contre 
te  fyftânie  de  Flud,  concernant  la  Ge~ 
aèfe.  Ce  fot  k-peu-prè^afts<:e  te&s  que 
Ga&ndl,  allait  de  Paris  à  Grenoble  , 
eut,  pour  compagnon  de. voyage,  un 
homme  qui ,  ne  le  connoiflant  point  per^ 
fennellement ,  nf étok  inftruit  que  de  Ta 
célébrité  de  fon  nom  &  de  fcs  ouvrages, 
Maridat,  ConfeSJler  au^rand-çowfeiL 
«  Les  déuxvoyageurs  logèrent  &  mange- 
ffent  -enfemble  pendant  toute  la  route*. 
A  Gfcenoble,  ils  furent  loger  dans  la  mê- 
«B£  auberge  :  un  jour  Mandat  rencon- 
trant un  de  fes  amis  dans  la  rue,  lui  de- 
mandàoù  eft-cequ*ilportoitièspas  ?Cà- 
Ifancî:  lui  répond  qu'il  va  rendre  vifke  à*m- 
eélebre  PMofôphe^  nommé  ôaflendi  : 
Maridatluicfemandelapermiflionde  l'ao- 
eompagner ,  nevoulant  pas  laifler  échap^ 
per  f'oc&afiefi  de  feire  connoiflartceavec 
cêt  hofmme-^meuy.  L'ami  y  confent,&\ 
eonduit  le  Gonfeiiter  à  l'auberge  même 
eu  celui-ci  logeait,  &  à  l'appartement 
du  Prévit  de  Digne.  Maridat,qui  né  l'^tU- 
•  foit  jamais  foupçonné  d'être  Gaflèndi 
P£  pouvok  revenir  de  fon  étonnemeart, 


Digitized  by 


4*     JOURNAL  ENCYCLOP. 


ni  afléz  admirer  cette  môdeftië,  qui  eft  la 


Cependant  les  écrits  de  Gaflendi  contre 
laphilofqphîed'Àriftote  fufcitoient  con- 
tre lui  de  rédoutables  ennemis ,  &  comme 
ces  ennemis  étaient  méchans  en  raifon  de 
leur  ignorance,  ils  ne  manquèrent  point  k 
le  traiter  de  téméraire  &  d'homme  impie; 
Gaflendi  méprifa  ces  injures ,  &  prouva 
par  de  plus  doétes  produâions  ,  qu'il  a- 
'  voit  de  fon  côté,  la  raifon ,  l'expérience 
<&  l'équité  ;  ce  qui  ne  fuffit  pas  toujours 
pour  le  mettre  à  l'abri  de  laperfécutante 
hypocrifîe.  Il  faut  lire  dans  cette  vie  le 
récit  des  démêlés  qui ,  pendant  quelques 
années ,  diviferent  les  deux  fçavans  les 
plusjlluftres,  de  leur  fiede,  Gaflèndi  & 
Defcartes  %•  le  dernier  prit  une  route  dont 
il  rougit  plus  d'une  fois  dans  la  fuite;  il 
répondit  à  des  raifons  par  des  injures  : 
Gaflendi  le  combattit  avec  doutant  plus 
tle  force ,  qu'il  ne  s'écarta  jamais  des  bor- 
nes de  Phorinêteté.  l  es  fatyresdc  Morin 
ne  l'émeurcnt  pas  davantage  :  il  chercha 
au  contraire  a  adoucir  fe  caraâèrefombre 
&  jaloux  de  Morîn;  il  ne  réuflit  point; 
Morin  n'étoit  point  aflez  éclairé  pour  re- 
venir de  fon  entêtement  :  fes  procédés 
honnêtes  ne  ramonèrent  que  Defcartes , 


ordinaire  du  vrai  fçavoir  ». 
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<giïi  avoit  trop  de  lumières  pour  mécon- 
jioitre  le  génie  dëGaflèndi,quJil  commen- 
ça par  eftimer.  &  qu'il  finit  par  aiçier, 
quelque  divifés  qu'ils  fuflènt  d'opinions. 
Après  les  recherches  lesjdus  laborieufes 
.&  le  travail  le  plus  aflidu ,  (îaflèndi  pu- 
blia fon  excellent  ouvrage  fur  la  vie  &  les 
mœurs  d'Epicure;  ouvrage  dans  lequel, 
quoiqu'en  réfutant  quelques  fentimensflc 
cet  ancien  philofophe ,  il  le  juftifie  des  vi- 
ces que  ,  d'après  les  plus  abfurdes  prévea- 
tions#on  lui  a  imputés.  «  Je  ne  veux  point, 
dit  Gaflèndidans  cet  ouvrage,  m'affiche? 
pour  un  homme  qui  aime  à  fronder  les 
préjugés  réçus  ;  mais  en  même  tems  je  ne 
Jiiis  point  fourd  à  la  voix  de  l'humanité 
qui  m'a  mis  la  pluhie.àia  main,  çour  ven- 
ger un  homme  qu'on  a  fi  indignement  dé- 
chiré ,  pour  lequel  je  reflèns  le  même  zele 
dontjeferois  animé  envers  tm  innocent 

Îie  je  fçaurois  être  irijuftement  opprimé, 
a  calomnie  nous  repréfente  Epicure 
comme  un  homme  abforbé  dans  le  vice, 
*  qui  ne  cherche  plus  qu'a  fe  vautrer  dans 
les  plus  fales  voluptés;  en  un  mot ,  comme 
un  Sardanapale,  ou  comme  un  Kélioga- 
bale*;  ficela  étoit ,  je  ferois  le  premier  à 
lui  jetter  la  pierre,  &  k  le  dçvouer  aux  fu- 
0  ries;  mais  je  me  flatte  de  déraoatrer  1% 
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fâtrîïêtér  de  ces  imputations ,  &  de  con- 
l&ridre  ceux  cjùi  cachant  leurs  dêfordr ei 
fttas  un  zélé  apparent  de  réformateurs , 
fbiït  enfcorekcent  IteuestfEpfcureptftir 
fhoftniêtetédes  mœurs  ».  Gaflfcndi rem- 
jpfôt  de  la  manière  h  plus  fatisfâi&ntè 
fes  ewâgèmeiis,  dans  la vied'Ëpiclire, 
tdôïltM.  deCa^ùrîÊudonneimiBxceHent 
Wtrait.  tes  travaux'contiriuells  de  Gaf^ 
ftndi  altérèrent  fa  fancé,  &c  ces  mêmes  011- 
▼rages  qui  lui  affiiroieht  l'immortalité . 
•Éaterentletermeîdefavie^tfilperditavec 
îafermeté  d'un  philofophe  éclairé  par  li 
raifonôrlareligion.  c<~Guy-Patih,  qui  ét- 
roit du  nombre  defbrméaecins&forta- 
ini  particulier,  s'approcha  de  fon  Ktpout 
lui  dire  de  mettre  ordre  à lès  affaires.  No- 
tre philofophe  levant  la  téte,  répondit 
tranquillement  ou*il  avoit  pourvût  tout  t 
3  reçut  enfuiteles  deiniers  facr^mens.  H 
confenrç  jufqu'à  la  fin  ,  au  milieu  du  d'é- 
périffèment  de  fes  fortes  ,  fa  douceur  & 
rapréfêrtce  d'efprit,  effet  du  calme  &  de  „ 
Ta  férénité  de  fon  amè.  Sentant  ùl  fin  âp— 
procher ,  iljprtc  lainaircdefon  fecrétaire: 
otiHl  pôrtaftr  fon  cœur ,  en  prdféran t  cei 
dernières  paroles  r  Vôiïàce  que  c'eftquk 
pi  vie  de  t  homme  A\  empira  bientôt  a- 
près ,  le  14  Oâobre  >.  165  î^âgé  de  6% 
ans  9  mois  »  „ 
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-  M,  de  Cambjiir&adannéala  fuitede 
f  jnoéreflinte  vie  de  Gaiflèndï,  un  abrégé 
4u  fyftêni&de  «  philofpphe;  abrégé  99* 
jliérited'autantpbi^  refbmedesfçavai^^ 
<pxeytàns.  oublier  aucune  des.  principales, 
opinionsde  Gaflèndi ,  ¥ Auteurs  fçu  ret- 
Ifirj^  je  vafl^pian  élevé  par  ce.PHof^ 
phe  tl4wwl^s  Docues  de  iijc  chapitres  ^.  Jie 

nos  idées  ,  Jb  3^  ^^ujpjûé  dïpicjir  e, ,  ,  ' 
U^e.  fin:  le  vuide  ,vle  5e.  iur  ks  atomes  ^ 
4t  le  6e,  »fin,;pré£bnte  une  cxpofition 
«xaâeda^àneparttçuUerde  Gaffendi 
fiir  l'aïue  ^flwwwte?  ou  cette  force  pro- 
jduârice  ,  toujours  a#ive  &  toujours  a-* 
gifl^ntp  ;dans  lanatu^  rqui  en  lie  &  vivi- 
fie toutes  les  «parties  r  agent  fubordonné 
AÎ'étie/upr^mejflui  s'en  fert  comme  d'un 
infiniment  propre  à  exécuter  fes  loix^ 
«  Onpeut ,  dîfort  ce  philofophe  célèbre, 
6&$épréfentcr  la  divinité  produifant  tou- 
«s  chefo  d'un  feul  mot ,  félon  le  langa- 
ge fiibHnae  de  l'écriture.  Les  atomes  va-, 


îs  du  vuide  f  fe  raflèmblent  à  fa  parole  fé- 


ae  de  mondes ,  fi  Yoïi  peut  parler  de  la 
forte ,  dans  ces  différentes  circonvolu^ 
$ÛW  >Mt  eclore  tout  ce  qui  e^ifle  :  leq 


&  flottans  dans  les  régions  immen- 
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atomes  s'élèvent  ou  tombent ,  Clivant, 
leut  légèreté  ou  leur  poids.  Les  plusfub- 
tils  s'envoient  au  plus  haut  dégré  ;  les  au- 
tres ,  moins  légers ,  mais  très-mbtils^'ar- 
rêtent  dans  une  région  inférieure ,  où  ik 
le  joignent  &  s'arrondiflènt  en  foleiîs 
d'autres  corpufeules ,  inférieurs  aux  pre- 
miers ,  fcdiftribuerçt  dans  la  moyenne  ré- 
gion en  différentes  couches,plus  ou  moins 
épaiflès  ,  qui  forment  un  atîrçoiphère:  en- 
fin, la  partie  la  plus  grofliere  &  laplus 
craflfe  des  élément  fe  précipite  &  s'affaiflè 
au  lieu  le  plus  bas;  &,  par  leur  confiftance 
&  leur  condenfàtion ,  ces  parties  produi- 
fentdesplanèttes  &c  ». 

Pour  donner  une  idée  de  l'opinion  d'E- 
picure  fut  la  volupté,  qu'eft-ce ,  deman- 
de Gaflèndi ,  que  le  moral  du  plaifir  ?  So- 
crate  Favoit  défini  une  volupté  fans  pei- 
ne ;  Epicure  difoit,  corps fans  douleur, 
amefans  trouble.  Les  plus  grands  adver- 
(aires  d'Epicuren'ont  garde  de  démentir" 
jpette  maxime ,  furtout  dans,  la  pratique  ; 
&  fi  Ton  vouloit  approfondir,  (ans  préju- 
gé, les  divers  fentimens  des  philofophes 
ïur  ce  point  important,  on  pourroit  les 
ramener  tous  à  ce  principe  commun  de 
de  l'influence  néceflaire  du  plaifir  fur  tou- 
tes nos  aâions. ....  Zénpn  dénaturoit 
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rhommwn  le  concentrant  dans  une  ef-T 
pece-d'infenfibiUtéquefon  état  ne  com- 
portait point  :  Epicure  fe  mettoit  au  ni-  < 
veau  de  la  nature  humaine ,  dont  il  con* 
noiflbit  le  foible  ;  il  ne  voulut  pas  anéan-~ 
tir  1&  paflions  ;  il  n'afpiroit  qu'à  les  re*  ' 

fier.  Quand  il  difoitque  la  vertu  Se,  la  fé- 
cité  font  deux  fours  inopérables ,  il  en- 
tendoit  par  vertu,  l'art  de  modérer  fes 
partions,  fans  exclurre  les  plaifirs.  On  a- 
voit  cru  pendant  longtems,  que  ce  phi* 
lofophen'admettoit  d'autres  plaifirs  que 
ceux  delà  débauche.  Gaflèndi  fait  voir  le 
contraire ,  &  c'eft  la  différence  notable 
qu'il  y  avoit  entre  Ariftippe  &  lui.  Le  der* 
nier  ne  préchoit  que  les  plaifirs  des  fens; 
Vautre ,  au  contraire ,  n'entendoit  que  les 
plaifirs  de  Tefprit. . .  L'on  conçoit  aifê- 
ment  par  cet  expofé,  qu'Epicure  tenoic 
un  jufte  milieu  entre  Ariftippe  &  Zénon, 
Ariftippe  &  fes  difciples  reflèmbloient  à 
des  malades  aveuglés  fur  leur  état ,  &  qui 
ne  veulent  s'aflujettir  à  aucun  remède  ; 
Epicure  pre(çrivoit&  obfervoit  un  régi- 
me exaék,  n'affichoit  point  le  charlatanif- 
me ,  &  ne  prçtendoit  point  guérir  radical 
kment  tous  les  mayxdu  genre-humain; 
il  confeilloit  le  remède  palliatif  du  plaifir , 
qui  ,  pris  avçç  préçautiox* ,  pourroit , 
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ce  rne  ferable ,  être  comparé  à  l'opium, 
lequel ,  quoique  mçrtef  de  fa  nature  ± 
peur  néanmoins ,  -étant  fagemerçt  admi^ 
aiiftpéi  fii%enârê  Jios^ottiears ,  &  répan* 
idre  un  câlmeerichanieur  dans  tous  nos 
ùns  4cc  » .  Ceux  qui  liroAt  ce  chapitre , 
connaîtront  ta  fegcife  de  la  philofophie 
<d~Epicure ,  &  pendront  àfcn opinion  fur 
la  volupté ,  la ^j4iftke^iiele:déch^inemenc 
i(k»Stoïciens,:l'igik5ranc^&ks^n^ugé8 
Ttilgftires  lui  Kefufeût,  r  " 

Nojis  terminerons  cet  extrait  par  W 
Jugement  que  M.  de  Vokaire,  dans  fou 
Siècle  d&Lows2tlPr,&$eité  (urGaflfen^ 
di  ;  jugement  qui  fera- d'autant  mieux 
«onnokte  l'isnpQmnc^  du  fcmejwpieftk 
deC.  a  rendu  k  la  pliitefbp&ie  espubli^ 
ant  cet  ouvraigfe.  ^Ga^n^l/Htlereftau-f 
jrateur  d'une  partie  de  la  j*hyfiqued'Epi-< 
cure.  Il  fentit  la  néceflité  des  atomes  & 
du  vuide.  Newton  &  d'autres  ont  démon- 
tré ce  que  Gaflèndi  avok  affirmé.  H  eut 
moins  ne  réputation  queDefcartes  f  par-t 
cequ'il  étoit  plus  raisonnable  ,  &  qu'il 
Ji'étoit  pas  inventeur:  mais  on  Paccufe/ 
comme  Defibartes,  d'athéifme.  Quelques- 
uns  crurent  que  celui  qui  admcttoit  le 
vuide  comme  Epicure^nioit  un  dieu  com- 
jnelui.  Ceftainfi  que  raifonnent  les  car 

lomniateurs. 
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lemniateurs.  Gaflèndi ,  en  Provence  om 
Ton  n'étoit  point  jaloux  de  lui ,  étoit  ap- 
pellé  le  Saint  P titre  ;  k  Paris ,  quelques 
envieux  Fappelloient V Athée.  Il  eft  vrai 
qu'il  étoit  fceg tique ,  &  que  la  philofqphie 
lui  avoit  appris  à  douter  de  tout ,  mais 
non  pas  de  l'exiftence  d'un  étire  fuprêmê"- 

gMg3Ma=g=— bbc     ■    g  i  gg» 

Dialogues  dt  Platon.  Par  le  Traduc- 
teur de  la  République.  2  vol.  in-8°.  A 
Amfterdam,  chez  Rey.  1770. 

CE  ne  font  feulement  point  des  élo- 
ges ;  c'eft  de  la  reconnoiflance ,  ce 
font  des  r emercimens  que  les  Littérateurs 
doivent  à  l'ingénieux  &  fçavant  Traduc- 
teur des  ouvrages  de  Platon.  Plus  célè- 
bres que  connus ,  ces  ouvrages  fcblimes, 
perpétuellement  cités ,  euffent  encore  été 
fort  longtems  ignorés,  fi  M.  Grov  ne 
fe  fut  point  fenti  le  zèle  &  le  courage 
d'en  entreprendre  la  traduâion.  Animé 
par  le  fiiccès  éclatant  &  mérité  qu'eut, 
il  y  a  quelques  années  fa  verfion  du  dia- 
logue fur  la  juftice  ou  delà  République, 
il  vient  de  publier  fycceflivemeot  ces 
deux  volumes  de  dialogues,  &  les  loix 
de  Platon ,  chef-d'œuvre  de  philofophie, 
Tom.  IV.  Part.  L  C 
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^d'éloquence  &  de  morale.  Avant  que  M* 
Grov  fè  fut  chargé  de  cette  impor- 
^tahte  &  pénible  tache,  la  morale  de  So- 
urate développée  &  embellie  par  Platon, 
tt'étoit  connue  que  d'un  très-petit  nom- 
bre de  Littérateurs  ;  car  ilfaut  avouer  que 
les  morceaux  traduits  par  feu  M.  Dacier, 
<ne  donnoient  qu'une  bien  foible  idée  des 
décrits  de  Pilluftre  difciple  du  .pïus  fage 
des  Grecs  :  eh  effet,  perfonne  n'ignore 
qu'avec  beaucoup  d'érudition  M.  Dacier 
avoit  fort  peu  de  goût,  &  que  fa  maniè- 
re d'écrire  n'eftrien  moins  qu'agréable; 
il  traduilît  entr'autres  dialogues  le  Pro~^ 
tagorasy  &  d'après  fa  tradudion,  Ton 
jie  foupçonneroit  point  que  ce  dialogue 
jefi  fans  contredit  l'un  des  plus  ingénieux 
&  des  plus  éloquens  ouvrages  de  Platon» 
Xénophon  &  Plutarque  ont  donné  dans 
leurs  écrits  une  très-haute  idée  de  la  mo- 
rale de  Socrate  ;  mais  deux  pages  de  Ja 
traduâion  de  M.  Gro v  nous  inftruifenc 
beaucoup  mieux  que  ne  l'ont  fait  \PIu-* 
tarque  &  Xénophon ,  ainfi  que  l'on  pour- 
ra s'en  convaincre  par  quelques  frag- 
mens  feulement  que  nous  rapporterons 
du  i  er ,  volumevqui  renferme  quatre  dia- 
logues; i  °.  U  Tnéetctc,  ou  de  la  fçience  ; 
jk fi  U  Protagoras  ouksSophiûes;  3** 
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le  premier  Hippius ,  ou  du  beau  ;  &c  4.^ 
le  fécond  Hippias • ,  ou  du  mcrifonge. 

Dans  le  i«r.  de  ces  cjuatre  dialogues , 
Socrate  ne  paroit  avoir  d'autre  but  que 
-de  fonder  lesforces&laikgacité  dujei*- 
4ne  1  iéetete,  &  dans  cette  vue  ildeman*- 
<le  au  jeune  Athénien  -une  définition  e*- 
xaâe  j  précife  &  fktisfkifante  de  la  fçien- 
tce  en  eHe*mârae;  que(Hon<fbït  épineu* 
le  &  fi  fort  infoluble,  qu'aucun  des  inter- 
locuteurs ni  Socrate  lui-même  ne  peu* 
-vent  en  donner  la  folution.  Le  grand  art 
4e  Socrate  eft  de  conduire  auhutde  leurs 
recherches  ceux  qu'il  interroge ,  par  les 
voyes  qui  paroifient  les  en  éloigner  le 
plus,  ou  d?en  éloigner  ceux  qu'il  veujt 
combattre,  en  les  conduifant  par  des  rou- 
tes qui  paroifiènOes  méner  le  plus  direc- 
tement où  Us  croient  aller.  Après  avoit 
parlé  de  chacune  des  fçiences  en  parti-* 
<ulier  ,&  s'être  aflùré  que  tout  ce  qu'on 
peut  dire  4e  chacune  d'elles  ne  peut  don* 
fier  une  notion  diftinde  de  la  içience  en 
-elle-même  ;  *  Croyez-vous,  dit  Socrate, 
4jue  ce  (bit  un  point  de  petite  importan- 
ce de  découvrir  la  nature  de  la  Içience* 
&  non  pas  une  des  queftion's  les  plus 
hautes?  Théetete.  Je  la  regarde  aflùré*  - 
jnent  cojnme  une  des  plus  difficiles.  Sd~ 

ai 
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trate.He  défefpèrez  donc  pas  de  vous* 
même,  &  donnez  toute  vôtre  applicar- 
,tion  à  comprendre  la  nature  &  feflèûr 
'  ce  des  autres  chofes ,  &  en  particulier 
•de  la  fçience.  .  1 . .  N'avez-vous  pas  oui 
Jire  que  je  fuis  fils  de  Phénarete  ,  fage 
femme  tout-à-fait  gr^ve  &  re(peâablel 
Thcctctc.  J'ai  déjà  oui  dire  cela.  Socra- 
tc.  N'avez-vous  point  .appris  .auffi  qift 
j'exerce  le  même  métier  î  Théetête.  Non, 
Socratc.  Sçachez  donc  (pie  rien  n'eft  pluf 
yrai.  N'allez  pas  pourtant  découvrir  ce 
fecrét  aux  autres.  Ils  ignorent,  mon  cher, 
que  jepoffèdecet  art, &parcpqu'ils  font 
dans  cette  ignorance ,  Us  n'ont  garde  de 
publier  çela  çe  moi  ;  mais  ils  .diîent  que 
je  fuis  un  efprit  bizarre  qui  n'a  d'autre 
talent  que  de  jetterles  hommes  dans  tou- 
tes fortes  des  perplexités.  N'avez  vous  pas 
encore  entendu  dire  cela.  Tfiéetete.  Oui. 
Socrate.  Voulez-vous  çnfçavoirla  eau- 
fe?  Théetetc  Très-volontiers.  Socratc. 
Faites  reflexion  (ùr  tout  ce  qui  concerr 
ne  les  fage$-ferruaies ,  &  vous  comprend 
jdrez  plus  aiférçient  ce  que  je  yeux  dire. 
Vous  fçave?  qu'^ucunç  d'elles  ne  fe  mêr 
Je  d'accoucher  les  autres  femmes ,  tanr 
4is  qu'elle  eft  encore-en  état  de  conce- 
.voir  &  d'avoir  des  enfan?     qu'elles  n* 
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fe'nt  ce  métier.que  lorfqû'efles  ne  font 

Îles  fufceptibles  de  grofleflè.  On  dit  que 
)iane  a  ainfit  arrangé  les  chofes ,  parce- 
qu'elle  préfideauxaccouchfcmens,  quoi- 
qu'elie-même  n'accouche  pas.  Elle  n'af 
donc  pas  vouludonner  aux  femmes  fté- 
riles  l'emploi  «faccoucheufes ,  parceque 
la  nature  humaine  eft  trop  foible  pour  * 
exercer  un  art  dont  elle  n'a  nulle  expé? 
rience.  Mais  elle  a  chargé  de  ce  foin  cel- 
les qui  ont  paffé  l'âge  cPenfanter,  pour 
honorer  la  reflèmblance  qu'elles  ont  avec 
eUe-.  rAeV/^.CelaeftvraifemUable.ASo- 
cfàte.  N'eft-it  pas  Salement  vraifenw 
blable  &  même  nécefiaire  que  ces  ma-' 
trônes  connoiffent  mieux  que  perfonne^ 
fiunefemmeeftenceinteounon?  Thée-' 
te  te.  Sans  doute.  Socrate.  De  plus ,  au 
jnoyen  de  certains  breuvages  &  de  cer- 
tains enchantemens,  elles  fçavent  hâter 
le  moment  de  l'enfantement ,  &  en  ap-* 
paifer  les  douleurs  quand  elles  veulent,, 
elles  fbnjt  accoucher  celles  qui  ont  dçr  la- 
peine  àfè  délivrer ,  &  facilitent  l'avorte- 
ment ,  fi  on  le  juge  néceflaire ,  lorfque  le* 
fetus  n'eft  pas  encore  à  terme.  N'avez- 
vous  pas  remarqué  un  autre  de  leurs  ta- 
lens,  qui  eft  d'être  très-habiles  k  aflbr-* 
tir  les  mariages,  parcequ'ellesdifcerneno 
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Earfaitsment  bien  quel  homme  &  quel- 
i  femme  doivent  s'unir  <en(èmble  pour 
avoir  les  enfans  les  plus  accomplis  &c, 
Tel  eft  donc  l'office  des  fages-femmes , 
qui  eft  fort  inférieur  au  mieft  .N'arrive-t'il 
pas  en  effet  aux,  femmes  de  Étire  defauf 
(çs  couches ,  &  quelquefois  de  véritables! 
G'eft  ce  qu'il  n'eft  point  aifé  de  recon* 
noitre;  &  fi  les  matrones  avoient  le  dif- 
cernement  du  vrai  &du  faux  en  ce  gen- 
re, ce  feroit  la  partie  la  plus  belle  &  la* 
glus  importante  de  leûr  art  :  ne  le  pen-* 
îèx-vous  pas  ?  Thcctctc.  Oui.  Socrate* 
Le  métier  d'accoucheur ,  tel  que  je  le  fais,, 
safièmble  donc  en  tout  le  reftô  à  celui 
des  fages-femmes  ;  mais  il  en  diffère  eit 
ce  que  je  l'exerce  fur  les  hommes ,  &  noiv 
fiir  les  femmes;  8c  en  ce  qu'il  préfide  W 
i'accouchement,non  dfcs  corps ,  mais  der 
aunes.  Le  plus  grand  avantage  de  mon» 
art  eft  qu'il  me  met  en  état  de  difcér- 
qer  à  coup  fur  fi  ce  que  l'efprit  d'un  jeu- 
ne  homme  enfante -eft  un  fantôme  ,  un 
menfonge ,  ou  un  fruit  réel  &  folide.  J'ai 
d'ailleurs  cela  de  commun  avec  les  (a- 
ges-femmes ,  que  je  fuis  ftérile  au  regard 
de  la  fagefle  :  &  quantk  ce  que  plufieurs 
ija'ont  reproché  que  j'interroge  les  au- 
tres, &  que  je  ne  réponds  à  aucune  4& 
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«jueftions-  qu'on  me  propoiè ,  parceque 
je  ne  fçais  rien  ;  ce  reproche  n'eft  pas, 
fiuis  fondement  ;  mais  voici  pourquoi  j'en» 
ufè-^e  la  forte.  Dieu  me  fait  un  devoir 
d'aider  les  autres  à  enfanter ,  &  en  mê- 
me tems  il  m'empêche  de  rien  produire 
de  mon  propre  fond.  De  la  vient  que  je 
fuis  fi  peu  verfé  dans  la  fageffe ,  &  que 
je  ne  puis  me  vanter  d'aucune  découver- 
te fcavante  ,  qui  foit  une  production  det 
mon  ame;  au  lieu  que  ceux  qui  conver- 
fent  avec  moi ,  bien  qu'au  commence- 
ment quelques-uns  d'entr'eux  fe  mon- 
trent fort  ignorans  ,  à  mefure  qu'ils  me 
fréquentent ,  font  de  merveilleux  progrès 
dojit  ils  font  étonnés ,  ainfi  que  les  au- 
tres, lorfque  Dieu  daigne  les  éclairer.  Et 
l'on  voit  évidemment  qu'ils  n'ont  riens 
appris  de  moi  ,  &  qu'ils  ont  trouvé  en* 
eux-mêmes  cette  fouîe  de  Selles  connoi£>- 
fances  dont  ils  fe  font  rendus  mai  très  : 
j'ai  feulement  contribué  avec  Dieu  à  les. 
en  faire  accoucher.  La  preuve  de  tout 
ceci  eft  que  plufieurs  qui  ignoroient  cet 
myftère,  &  s'attribuoient  à  eux-mêmes» 
leur  avancement,  m'ayant  quitté  plutôt 
qu'il  rie  falloit  >foit  par  mépris  pour  ma? 
perfonne,  foit  à  l'inftigation  d'autrui ,  de- 
puis ce  terns-Ut  ont  avorté  dans  toutes. 
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leurs  produâions ,  à  caufe  des  mauvaifès 
Caifons  qu'ils  ont  contraâées ,  &  ils  ont 
gâté  par  une  éducation  vicieufe  ce  qu'ils 
avoient  mis  de  bon  au  jour  fous  ma  di- 
rëdion  ^  ils  ont  fait  plus  de  cas  desmen- 
%  fonges  &  des  fantômes  que  de  la  véri- 
té ,  &  ils  ont  fini  par  paroitre  ignorans 
à  leurs  yeux  &  aux  yeux  des  autres. 
ce  nombre  eft  Ariftidè ,  fils  de  Lifîma- 
que  ,  &  beaucoup  d'autres  ;  lorfqu'ils 
viennent  de  nouveau  pour  renouer  le 
commerce  avec  moi ,  &  qu'ils  font  tout 
au  monde  pour  l'obtenir  ;  mon  génie  fa- 
milier m'empéclie  de  converfer  avec  quel- 

3uei-uns;  il  me  le  permet  par  rapporté 
'autres,  &  ceux-ci  profitent  comme  la 
première  fois.  Il  arrive  k  ceux  qui  s'at- 
tachent à  moi  la  même  chofe  qu'aux  fem- 
mes en  travail  ;  jour  &  nuit  ils  éproir- 
vent  des  douleurs  d'enfantement  plus  vi- 
ves que  les  leurs  ,  &  ils  ont  l'éfprit  rem- 
pli de  doutes.  Ce  font  ces  douleurs  que 
je  puis  reveiller  ou  appaifer  quand  il  me 
plait ,  en  vertu  de  mon  art.  Voilà  pour 
ceux  qui  me  fréquentent.Quelquefois  auf- 
fi,Théetete,  lorfque  j'en  vois  dont  l'efprit 
ne  me  paroît  pas  plein,  connoifTant  qu'ils 
n'ont  aucun  befoin  de  moi ,  je  travaille 
'  avec  beaucoup  de  bienveillance  à  leur 
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procurer  un  établifTement ,  &  je  puis  di- 
re qu'avec  les  fecours  de  Dieu  f  je  con- 
jedure  fort  heureufement  auprès  de  qui 
je  dois  les  placer  pour  leur  avantage  ;  * 
£en  ai  marié  ainfi  plufieurs  à  Prodicus,.  * 
&  à  d'autres  fages  &  divins  perfonnages 
Stc".  L'art  de  Socrate  eft  admirable- 
ment décrit  dans  ce  fragment ,  que  Ton5' 
doit  regarder  comme  un  des  plus  beaux  * 
v  &  des  plus  ingénieux  morceaux  qu'on 
ait  jamais  écrit  fur  la  nature  des  connoif- 
fances  humaines  &  fur  l'art  de  les  déve- 
lopper. Toutefois,  malgré  toute  fon  ha- 
Inleté  dans  les  accouchemens ,  Socrate 
ne  peut  parvenir  ni  à  faire  accoucher' 
rfhéetete 'd'une  découverte  heureufe  fur 
Veffelice  de  la  fçience  en  général ,  ni : 
à  trouver  lui-même  ce  que  c'eft  que  la- 
fçience.  Ils  examinent  l'un  &  l'autre  tout : 
ce  qui  a- été  dit  &  tout  ce  qu'on  peut  dir" 
re  de  moins  inintelligible  fiir  oe  fujet  ; 
6c  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  rc-  ' 
monter  a  la  natifre  de  la  fçience,  leur  pa-  ~ 
rqif&nt  infùffifant  ;  c'eft-  en  effet  là  ce  que' 
démontre-  Socrate,  qui  finit  cependant ' 
par  avouer  qu'il  ii'elt  pas  ppffibiedepar-' 
venir  à  cette  grande  découverte  ,  ni  de- 
iiépondre  d'une  manière  exaâe  à  cette- 
^^ion  vraiment  iafolublc  :  Socrate  apr  - 
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i)rcnd  feulement  au  jeune  Théetetç  quer 
arfçience  n'eft  ni  la  fenfation  du  vrai  ,, 
ni  une  opinion  droite  jointe  à  la  fçience,., 
loit  delà  différence,  fok  de  toute  autre; 
ohofe;  niriendecequelesSophiffespfé- 
tfendoierrt  expliquer  fi  intelligiblement. 
Socrate.  Mon  enfant ,  fi  par  laifir  la  rai-» 
(on  d'un  objet,  on  entend  en  connoitre 
là  différence,  &non  fimplémenten  avoir 
l'opinion;  laraifon  en  cecaseftce  qu'iî- 
y  a  de  plus  beau  dans  la  fçience  :  n'eft-; 
cepas?  Théetete.  Oui.  Socrate.  EtPAu-- 
tieur  de  cetfe  définition  étant  interrogé: 
qu'eft-ce  que  la  fçience ,  répondroit  ap-^  x 
paremment  que  c'eft  une  opinion  jufte^ 
fui*  un  objet  avec  la  fçience.  de  fa  d#fé-*A. 
rence  Kpuifque,  félon  lui,  ajouter  la  rai-; 
fon  à  l'opinion  n'èft  autre  chofe  que  ce-* 'J 
h.  Théetcte.  Apparemment.  Socrate. 
Ceft  donc  une  réponfe  tout--à-faitfot- 
te,  quand  nous  demandons  ce  que  c'eft 
'  que  fa  fçience ,  de  nous  dire  que  c'eft  une: 
opinion  droite  jointe  à  la  fçience ,  fbit: 
de  la  différence,  foh  de  toute  autre  cho-~ 
fb.  Ainfi,  Théetete,!*  fçience  n'eftnila 
fenfation,  ni  l'opinion  vraie,  ni  cette  mê-^ 
me  opinion  accompagnée  de  raifbn  &c'\ 
Dans  le  dialogue  fuivant,  (le  Protago^ 
*w)>Socj:aw  paroiflant  «.chercher  qu'Jte 
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sïïnftruire,  confond,  par  Ces  queftionsem~ 
bar  allantes  &  naïves,  Porgueil&  l'igno- 
rance de$  Sophiftes.Protagoras,qui  le  die 
plus  fage  &  le  plus  fçayant  des  hom* 
mes ,  &  qui ,  pour  de  l'argent ,  enfeigne? 
la  feience  &  la  fageflè ,  eft  arrivé  depuis, 
quelques  jours  à  Athènes,  &  un  jeune^ 
homme,  ébloui  de  la  grande  réputation; 
de  ce  Sophifte,  eft  venu  conjurer  Socrata' 
de  le  préfenter  à  cet  homme  extraordi- 
naire ;  Socrate  y  a  accompagné  lç  jeu— 
ne  Athénien  9~8c  c'eft  de  la  conversation» 
qu'il  a  eue  avec  Protagoras  qu'il  rend! 
compte  dans  ce  dialogue.  L'orgueil  du» 
Sophifte  eft  merveiUeufement  peint  dans, 
ce  tableau.  *  Etant  entrés*,  nous  avons 
apperçu  Protagoras,  fe  promenant  dans. 
L'avant-portique.  Sur  la  même  ligne  que 
lui ,  fe  promenoient. d'un  coté  C allias^ 
fils  d'Hipponicus,  &  Ton  frère  utérine 
Paralus,  £ds  de  Periclès,  &  Charmide  y< 
fils  de  Glaucon  :  de  l'autre  côté,  Xan~  \ 
tippe ,  l'autre  fils  de  Periclès,  Philippin 
de,  fils  de  Philomolus,  &  Antimœrusde* 
Mende,  le  plus  célèbre  des  difciples  de 
Protagoras,  qui  apprenoit,  en  vue  d* 
profefler  le  même  art ,  &  d'être  un  jour* 
Sophifte.  Derrière  eux  étoient  beau» 
coup  deperfonnesquiécoutoient  laxon^r 
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verfation.  La  plupart  nous  paroifloient* 
être  des  étrangers,  queProtagorasem-, 
mené  avec  lui  de  toutes  les  villes  par  où 
ilpaflè  ,  les  charmant  par  fes  difcours^ 
comme  Orphée  :  ceux-ci  enchantés,  le* 
luivent  au  fon  de  (a  voix.  Il  y  avoitauffr 
dans  cette  aflèmblée  quelques  Athéniens. 
J'ai  reflebti  beaucoup  de  plaifir  à  la  vue 
de  ce  chœur  ;  je  remarquois  fîirtout  avec* 
qu'elle  attention  ils  évkoient  de  fe  trouver- 
au  devant ,  &  de  faire  obftacle  à  Protar- , 
goras;  &  commeftt,  lorf^u'il  fe  retour— 
noit  avec  ceux  qui  l'accojnpagnoient,  ces 
auditeurs  s?ouvroient  &  fèîangeoient  de* 
chaque  côté  en  bel  ordre  ;  &  faifent  le 
tour  ,  fe  plaçoient  toujours  derrière  lui» 
avec  beaucoup-  de?  grâce; . .  Nous  étant' 
arrêtés  quelques  momenskconfîdérerce- 
que  je  viens  de  rapporter ,  nous  avons  a-  x 
bordé  Protagoras,  &  je  lui  ai  dit  :  a  Pro— 
tagoras,  nous  venons^  pour  vous  voir 
Hippocrate  &  moi.  Voulez -vous,  a- 
t^il  répondu-,  me  parler  en-  particulier , 
ou  en  préfence-des  autres?  Peu  nous  im- 
porte ,  ai-je  dit  ;  vous  en  jugerez  v£us~ 
même,  après  avoir  entendu  le  fiijet  qui^ 
nous  amené.  Hippocrate  que  voici,  eft? 
im  jeune-homme  de  cette  ville ,  fils  (TA-- 
gollodore,  d*une  maifon  noble  &  ogu— 
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tente.  Du  côté  des  difpofitions  naturel— 
lès ,  il  paroit  ne  le  céder  à  aucun  de  foit 
âge. . .  /La  précaution ,  irfa^il  dit,  que; 
vous  prenez  à  mon  égard,  Socrate,  eft; 
(âge.  Un  étranger  comme  moi;  qui  par— 
court  les  plus  grandes  villes ,  &  qui  en  - 
gage  ce  qu'il  y  a-de  plus  diftingué  par- 
mi la  jeuneffeà  quitter  la  compagnie-des* 
antres, proches  ou  non,jeunes~ouvieux,> 
&à  lô  fréquenter,  perfiiadés  quefon  com- 
merce le&.rendra meilleurs;  unétranger,, 
dis-je,  qui«ft  dans  ce  cas,  doit  étreex-- 
trémement  fur  fes  gardes  ;  car  il  s'expo— 
lfe  par-là  grandement  k  l'envie,  à  des  ini-' 
initiés ,  &  à  bien  dé  mauvaifes  affaires. 
Pont  moi',  au  même  tems  que  je  tiens  la: 
profeffion  tte  fophifte  pour  fort  anciens- 
né  ,  je  crois  que  ceux  des  anciens  qui  Pontr 
exercée,  craignant  l'envie  à  laquelle  elle- 
cft  fujette,  l'ont  couverte  du  prétexte  &> 
du  voile  les  uns  de  la  poélie,  comme: 
Homère,  Hèfiode  &.  Simonide  ;  les  au-- 
très  ;  des  expiations  &  dçs  .prophéties 
comme  Orphée  &Muiee. .  J?ai  pris> 
une  route  toute  oppofée  ;  je  pubKèhau-- 
tement  que  ]é  fuis  Sophifte.,  &  que  ma/ 
profeflioh  eft  de  former  les 'hommes 
&c. . . ,  Jeune-homme,  a-t'ii  dit  a  Hip-- 
pocraterfijvous  me  fréqu^itez.,  dès-  lai 
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premier  jour  que  vous  m'aurez  vu,  vou# 
aurez  l'avantage  de  retourner  chez  vous, 
meilleur  que  vous  n'étiez  ;  il  en  fera  de 
même  le  lendemain ,  &  vous  profiter e»> 
chaque  jour  de  plus  en  plus  ».  Socrate 
demande  au  Sophifle  ep  quoi  il  pejife; 
qu'il  rendra  fon  élevé  meilleur  ?  En  tout,; 
répond  Protagoras  f  dans  la  prudence  r, 
dans  la  politique ,  dans  la  vertu ,  &c.  So- 
crate, par  fes  interrogations  preflàntes^ 
fpree  le.  Sophifle  à  convenir  que.  la  pru— 
dence ,  ni  la  vertu ,  ni  apolitique  ne  peu-% 
vent  s'enfeigner  ;  il  le  force  enfuite  d'a- 
vancer une  foule  d'opinions  oppofëef; 
les  unes  aux  autres  ;  &  le  Sophifte,  con— 
,   fondu  par  les  abfiirdkés  frappantes  qu'ils 
vient  de  foutenir,  ne  fçachant  plus  comb- 
inent fe  tirer  d'une  dignité  qui  flétrit  ea- 
tierement  fa  réputation,  cherche  à  ter-** 
miner  un  entretien -qui  l'embarraflè.  So-^ 
crate,  dit -il  ,  je  lpue.  votre,  ardeur  St. 
votre  talent  dans  la  difpute.  Car  ,  en- 
tre les  autres  défauts  dont  je  me  flatter;  * 
d'être  exempt,  je  fuis  de  tous  les  hom-« 
mes  le  moins  jaloux.  Auffi  ai -je  dit  dcr. 
vous,  à  beaucoup  de  peffonnes,  que  de; 
tous  ceux  que  je  comtois,  vous  êtes  ce- 
foi  dont  je  fais  le  plus  d'eftime  ;  &  que, 
jpvous  mets  infiniment  auedeflùs  détour 
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#onîf  dè  vôtre  âge,  j'ajoute  que  je  ne  fe* 
fois  pas  furpris  qu^un  jour  Vous  euffiea 
place  parmi  les  perfonnes  célèbres  pour 
leur  fôgeffe.  Nous  convergerons une  au-*  - 
trefbis-for  ces  matières  ,  4p*ahdVou5  le. 
jugerez  à  propos  :  pour  le  préfent,  fsà, 
quelqu'autré  cliofe  de  preflë  à  faire.  Al— 
fez  donc ,  ai-je  répondu  ,/oii  vos  affei-* 
rfes  vous  ^peÛent 

Nous  avons  eû-plus-  cPune  fois-occafJV 
<*n  de  parler  du  premier  Hippias  you  àxt 
dialogue  de  Platon  fur  le  beau,  &  nom. 


^'établit,  rien ,  comme  il  paroi t  qu'on  ae* 
vroit  s'y  attendre ,  fur  la  nature  du  beau; 
mais  qu'il  ne  fait  que  combattre  toutes, 
les  fatmès  définitions  qu'Hippias  &  le* 
Sophiftes ,  fes  contemporains,  donnoient 
du  beau  eflentiel.  Ce  que nous  avons  rap-> 
porté ,  il  y  a  quelques  années ,  de  ce  dia- 
logue, lorfquenous  avons  rendu  comp« 
te  de  YEJpzijur  k  beau ,  par  le  P.  André/ 
«ous  diîpenft  de  nous  y  arrêter  àujour— 
d'hui.  Le  fécond  Hippias  eft  du  même* 


oocrace  y  détruit  toutes  les  fauflès  défi— 
mitions  que  les  Sophiftes  de  fon  tems  é— 
«oient  dans  l'ufëge  de  donner  du  menfon; 
|^octategrwvejentr,aiW 
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ce  dialogue,  que,  fuivant la  manière  dé<  : 
saifonner  des  Spphifies  ,  ce  n'eft  point 
Uliffe  qui  eft  leplusrufé  des  héros  d'Ho- 
mère, mais- Achille  ,  qui  ment  é  videra-'  ^ 
ment  :  «  En  effet  ,  dit-il ,  Achille  après* 
avçir  juré  qu'Ulifle  ni  Agamemnon  ne  le- 
fléetiront  jamais ,  &  qu'il  ne  reftera  pas» 
abfolument  devant  Troye;  mais  dèsde^ 
main ,  dit-il ,  après  que  j'aurai  fait  un* 
Jàcrifice  à' Jupiter  G?  à  tous  les  dieux; 
que  mes  vaiJJeauxferontàleùu,&qut> 
jfi  les  aurai  raffemblés ,  vous  verte\yfi- 
vous  voulez  &  fi  ce  foin  vous  travaille,? 
ma  flotte  voguer  de  grand  matin  fur 
ÏHelleJpohtj  &  mes  gens  rarner  à  V en-; 
vi.  Et  fi  Neptune  nous  accorde  une  heu- 
petift  navigation  y  j 'efpèrt  aborder  au" 
troifieme jour  à  la  fertile  P  foie.  Long-*; 
tems  auparavant ,  dans  fa  querelle  avec- 
Agamemnon  ,  il  lui  avok  dit  ;  Je  pars* 
des  ce  moment  pour  la  P fuie  :  il  mefi 
bien  plus  avantageux  de  retourner  chcTfo 
moi  avec  mes  Jaifleaux  y    je  nepenfi- 
fias  qu'étant  ici/ans  honneur ,  je  tra* 
vaille  déformais  à  accroître  votre  puifr 
fance  &  vos  richejfes.  Apres  avoir  parlé» 
de  la, forte  ,  tantôt  en  préfence  de  l'ar^ 
niée  entière ,  tantôt  vis-à^-vis  fes  amis  * 
il  ne  j)£W>it  nulle  p#t  q^iiaitfcit les  ap*: 
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prêts  dé  fon  voyage,  ni  qu'il  ait  mis  fes 
vaiflèaux  en  mer ,  comme  pour  retour- 
ner dans  fa  patrie  ;  on  voit  au  contraire 
qu'il  fe  met  fort  peu  en  peine  de  'dire  ta 
vérité.  Je  vous  ai  donc  interrogé  au  com- 
mencement Hippias,  parceque  je  dou- 
tois  qui  (Tes  deux  étoit  repréfenté  com- 
me rçieilleur  par  le  Poète ,  que  je  les  cro- 
yois  tous  les  deux  grands  hommes  r  & 
qu'il  me  paroiflbit  difficile  de  pronon- 
cer lequel  avoit  l'avantage  fur  l'autre  r 
tant  k  regard  du  menfonge  que  de  la  vé- 
rité &  des  autres  qualités  :  d'autant  plu* 

2ue  dans  le  point  dont  il  s'agit,  ils  fe  ref- 
îmblent  fort  ».  De  fophifme  en fophif- 
me  Socrate  en  viejit  à  faire  dire  par 
Hippias ,  que  le  propre  de  rkomme6  de 
bien  efl  de  commettre  l'injuftice  volontai-  -  v 
rement  ;  &  du  méchant,  delà  commettre 
involontairement.  Hippias  rougit  d'une 
telle  abfurdité.  Je  ne  lçaurois ,  dit-il,  en 
convenir.  Ni  moi  non  plus,  répond  So- 
crate; mais  cette  conclulion  fuit  nécef-  , 
fairement  des  aveux  que  vous  venez  de 
faire.  «  Pour  moi7  comme  je  vous  l'aï  . 
dit,  je  ne  fais  qu'errer  continuellement 
haut  &  bas  fur  ces  objets ,  &  je  ne  fiiir 
jamais  conftamment  du  même  avis.  Mes: 
doutes,  agrès  tout,  n'ont  rieo  quLdaive: 
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&rprendre  ,  non  plus  que  ceux  de  tout 
autre  ignorant.  Mais  fi  vous  n'avez  au- 
cun point  fixe,  vous  autres  fçavans ,  it 
çft  bien  triftç>ponr  nous  de  ne  pouvoir 
être  délivrés  âe  nous-mêmes  en  recou- 
rant à  vous.  -  ' 
(  Le  fécond  volume  au  prochain 
Journal  ) 


Œuvres  choifies  de  la  Mônnoye,  de 
V académie  françoife.  i  vol.  in-À°., 
Tome  il.  A  la  Haye ,  chez  Charles 
Levier ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Sau-^ 

Sain  le  jeune  &  chez  Defventes  de  laj 
mé ,  &  à  Dijoiv,  chez  F.  Defventes* 

CEs  œuvres  avoient  été  annoncée», 
par  foufeription.  Les  libraires  ont 
çempli^avec  fuccès  ,  les  efpérances  des? 
fouferipteurs ,  tant  parles  foins  typogra- 
phiques qu'ils,  y  ont  donnés,  que  par  les, 
recherches  curieufes  de  plufieurs  pièces 
qui  n'avoient  point  été  imprimées,  &  de  * 

Quantité  d'autres  qui  étoient  éparfes  dans- 
ifïerens  recueils.:  ils  ont  porté  leur  at- 
tention jufqu'à  faire  grayer  le  portrait  de 
EAuteur,  qu'ils  n'avoient  point  promis 
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lux  (buferipteurs.  Cefiscôndvolumecon-^ 
tient  quatre  livrés  ,  c'eft-à-dire^les  fix„ 
fept ,  huit  &  neuvième;  on  a  raÛèmhlér 
tous  fes  foimets,  tant  héroïquesqu'autres; 
le  feptieme  renferme  une  faire  de  pièces; 
latines  &  grecques  avec  des  tradu&ions. 
Dans  b  huitième  eft  une  féconde  fuite  ou> 
mélange  de  différentes  pièces  &  traduc* 
tions  françoifes ,  latines  &  grecques ,  en 
profe  &  en  ,y«rs.  Le  livre  neuvième ,  qui 
ferme  plus  de  la  moitié  du  volume ,  con-> 
tient  fes  eflaisde  littérature  6c de  critique; 
ils  font  extraits  des  lettres  de  M  de  la, 
Monnoye  à  fes  amis ,  &;  contiennent  ,oi* 
des  remarques  utilçs,  ou  des ju*ecdotes  in* 
téreflkntos. 

Nous  ne  noiis  arrêterons  point  aux  tra- 
ductions grecques  &  Urines,;  ce  n'eftpas 
que  la  plupart  des.  poéfies  modernes  é- 
crites  dans  çes  langues^ie  foient  bien  infé- 
rieures à  celles  de  M.  de  laMonnoye;mais 
quelque  refped  que  nous  ayons  pour  l'an— 
tiquité ,  nous  penfons  que  PÀuteur  eût  pu 
employer  plus  keurçulemçnt  fôn  travail. 
&  (es  veilles ,  en  compofant  dans  fa  lan- 
gue, qu'en  traduifaj&t  en  latin  le  comment 
cernent  du  Lutrin^  Tépitre  à  l'Abbé  Def- 
roches  &c.  On  peut  faire  grâce  à  des  ou- 
vages  originaux  4'un  auteur  françois,^ 
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qui  s'exerce  dans  une  langue  fçavante  ou 
étrangère  ;  mais  de  quelle  utilité  peuvent 
être  des  odes  d'Horace  ;  des  fatyres  de 
Defpréaux&  autres  chefs-d'œuvre  i  tra* 
duits  en  vers  grecs?  Nous  croyons  que 
M.  de  la  Monnoye  eût  rendu  un  fervice 
plus  fignalé  k  la  littérature  françoife ,  s'il 
«ut  mis  en  bons  vers  françois  quelques 
odes  de^Pindare  ,  des  morceaux  choifîs 
d'Homère  ou  de  quelques-autres  poètes. 
Iln'eft  perfonne  qui  ne  life  avec*  plus  de 
plaifîr  l'imitation  fuivante  de  l'ode  d'Ho- 
race, malgré  lès  défauts  :  Quis  milita  gras 
çilis  te  puer  &c. ,  que  la  traduftion  greo* 
que  de  la  fixieme  iàtyre  de  Boileau. 

Iris  vous  eus  prévenue  ; 
.    Nommez -nous  ce 

Qui  vous  a  donné  dans  la  v  ue , 
Et  qui  vous  en  corne  enfecret. 

Vous  poudrez  vos  trèfles  dorées 
Pour  plaire  à-ce  nouvel  amant  i 
Voue  lui  deftinez  vos  foirées 
£c  lui  feul'eft  le  but  de  vos  ajuftemens.  1 

Mais  cju*il  eft  mal  inûruit  de  votre  humeur  légère  t 
Qu'il  fe  fiate  dans  Tes  amours  , 
S'il  croit  que  le  foin  de  lui  plaire 
Boive  vous  occuper  toujours, 

fi  pleurera  bientôt  la  perfidie  extrême 

D'un  cœur  qu'il  n'a-pas  bien  connu 
Et  vous  l'immolerez  vous  même 
Aux  foupirs  d'un  nouveau  venu. 

(Çu'une  coejuête ,  helas  î  fait  répandre  des  larraety  ' 
Sjcôt  qu'elle  a  de  la  beauté* 
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Malheur  à  qui  voit  tous  vos  charmes , 
{ans  avoir  éprouve  votre  légèreté. 

^our  moi,  fous  votre  injufte  empire  9 
Malgré  les  maux  que  j'ai  foriferts  è 
7e  fuis  content ,  plus  ou' on  ne  fçauroitdird, 
D'être  libre,  à  ce  prix  ,  de  vos  indignes  fers. 

Et  çette  autre  imitation  de  l'ode  Ehtu! 
fugaces  &c ,  dont  nous  ne  rapporterons 
que  quelques  ftrophes. 

Troupe  mortelle  fc  malheureufe  , 
Il  nous  faut  tous  pafifer  cettfeonde  ténébreufe , 
Que  l'on  ne  pafle  qu'une  fois. 
Cet  ordre  n'excepte  peribnne  ; 
Ec  la  houlette  fie  la  couronne 
font  fujettes  aux  mêmes  loix. 

On  a  beau  fe.  garder  des  fureurs  de  Bellone, 
pes  dangers  de  la  mer ,  des  fièvres  de  l'automne  ; 

On  a  beau  prendre  mille  foins  ; 

C'eft  un  palTage  néjceflfaire. 

Que  gagne -ron  quand  on  diffère  ? 
On  meurt  un  peu  plus  tard  ;  mais  pn  n'en  meurt  £as 
moins.  .  * 

Il  faut  quitter  avec  fa  vie, 
Une  maifon  fuperbe ,  une  époufe  chérie , 
Et  tout  ce  qu'ici  bas  le  fort  nous  a  donné. 
De  ces  arbres  divers  dont  tu  prends  foin  toi  même, 
Le  cypiès  feul ,  hélas  !  dans  ce  moment  extrême  , 

Suivra  ion  maitre  infortuné. 

Tel  eft  ton  partage  funefte; 
JJn  prodigue  héritier  s'emparera  du  refte  &c 

Parmi  les  eflais  de  littérature  extraits 
4es  lettres  de  M.  de  la  Monnoye ,  on  trou- 
ve des  morceaux  de  poéfie  de  cet  Auteur 
^datiiS,  ou  à  quJque  anecdote  ou k  qijek 
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ique  remarque  critique  JJ  a  voit  fait  desoV 
ïervmonsturY Anti-BaiïUx  de  Ménage: 
il  les  lui  aurait  communiquées  y  diloit-il, 
«'il  fe  fut  trouvé  un  ami  commun  pour  les 
3ui  préfenter  de  fa  part.  N'en  étant  pas 
^venu  a  une  attaque  ouverte ,  dans  le  tems 
^qtf  il  aurokpu  fe  défendre ,  je  n'ai  garde  y 
*joutoit-il ,  de  lui  porter  le  coup  pré- 
sentement qu'il  efl  hors  d'état  de  le  pas- 
ser  

Laiflbns  en  paix  Monfieur  Ménage^ 
x     C'étoit  un  trop  bon  perfonnage  9  . 
Pour  n*étre  pas  de  Tes  amis. 
Souffrex  qu'a  fon  tour  ilrepofe  » 
Lui ,  de  qui  les  vers  &làprofe 
Nous  ont  fi  ïbuvenc  endormis. 

Tout  le  monde  connoit  Pépigramme 
«charmante  de  Clément  Marot ,  qui  com- 
mence par  ces  vers,  Anne  par  jeu  m,ejet- 
tadela  neige.  Peu  de  perfonnes  fçavent 
^qu'elle  eft  imitée  de  cette  épigramme  la- 
tine que  Goveâ ,  Profeflfeur  de  rhétorique 
k  Bordeaux ,  s'eft  enfiiite  appropriée  en 
changeant  le  nom  de  Julia  en  celui  de 
Catharina.  Voici  la  pièce  originale  que 
M*  delà  Monnoye  ne  fait  pas  difficulté 
'  d'attribuer  à  Pétronne  : 

Mt  nive  ctmdtnti  pitiit  modo  Julia.  Rcbér 
Igné  cartrt  nirtm  »  nix  tanun  ignii  trot 

<Quid  nive  frigidius i  noftrum  tamen  urêrtpêEUu** 
Nix potuit  minibus,  JulU  ,  mijfa  tuis. 
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tfuis  lotus  hfiûns  débitur  nùhi  ttihs  vmorh  t 
-    Frigore  concret*  fi  Lmtat  ignhs  aqua? 
luliafola  potes  noflras  esteiwgmore  flammas , 
Non  nive  ,  non  glmcie ,  fié  potes  igntparù 

Voici  la  txadu&on  que  laMonnoye 
*n  a  faite. 

Que  dans  ht  neige  il  fe  trouve  du  feu.,  { 
Pas  n'aurois  cru  que  cela  fe  pue  faire  ; 
Mais  Lorfqulris  par  manière  <le  jeu , 
"Hier  m'en  jetta,,  j'éprouvai  \c<ontrmtt  : 
Par  un  effet,  oui  n*eft  pas  ordinaire  , 
Mon  cœur  d'abord  brûla  du  feu  d'amour. 
Or ,  fi  ce  feu  parc  du  propre  fejour  » 
Où  le  froid  femble  avoir  élufa  place , 
Pour  m* empêcher  de  brûler  nuit  &  jour  f 
K'ufez ,  Iris  ,  de  neige  ni  de  glace  ; 
Mais ,  comme  moi ,  brûler  à  votre  tour. 

Ange  Politien  ,  dont  lesp oéfies  font 
«trop  peu  connues  en  France ,  a  imité ,  on 
-pour  mieux  dire  ,  a  furpaffé  Pétronne 
jdans  le  diftique  fuivant  : 

jêfià  ipfi  es ,  virgo ,  &  -nive  hih  :  htie  ;fedamt 
Quant  pereat  condor ,  feu  rigorut  pereat,  ' 

,  M.  de  laMonnoye  avoit  une  penfioa 
/de  600  liv.  que  lui  faifoit  M.  le  Duc  de 
Villeroy;  il  en  a  confacré  la  mémoire 
Aàns  plufieurs  de  (es  vers. 

Sur  ma  tombe  ,  quand  d' Atropos 
Je  ferai  devenu  la  proie , 
J'ordonne  qu'on  grave  ces  mots  : 
Ci  gît  Bernard  de  la  Monnaye , 
Qui  fit  fonjprincïpal  honneur  » 
Non  pas  d  avoir  pendant  cinq  lufiru-% 
JEtédes  Comptes  Corre&eur , 
Ni  fait  la  figure  a"  Auteur 
Dans  U  corps  des  Quarante  illufim  , 
Ni  4' avoir  remporté  cinq  fois 
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Le  prix  dm  Parnajfe  français  j 
Mais  d'être  mort  pcnfion  noire 
D'un  Duc  aimable  dont  le  cour  , 
De  la  bonté ,  de  U  valeur 
Eâ  le  domicile  ordinaire  ; 
A  qui  l'honneur ,  U  bonne  foi 
Servent  de  fouveraine  loi. 
Le  nommer  n'efi  pas  nêceffaire'; 
Onwoit  bien  que  *'eft  Villeroy. 

On  trouve  dans  le  même,  endroit  les 
«vers  fuivans  (br  le  même  fîijet. 

î.e  fameux  bienfaiteur  de  Virgile  8c  d'Horace, 
Mécène  fçavoit  bien  que  du  bruit  de  fon  nom 

Ces  deux  favoris  d' Apotton , 

Feraient  retentir  leEarnafle. 
Hiais  pourquoi  «tous  les  ans.»  Mécène  illuftre  Se  cher  9 

Vos  dons  viennent-ils  me  chercher  ? 
Moi  qui  ne  fuis  rien  moins  au'unHorace,  un  Virgile; 
Ah!  c'eft  que  votre  main  ♦  à  donner  plus  habile, 
JLorfqu'ellefait  du  bien  ;  fouhaite  le  cacher.  ✓ 

Cette  verfionde  l'épigramme  de  l'an- 
thologie fur  Niobé,que  les  Dieux  changè- 
rent en  pierre,  fculptée  par Praxitelle,  eft 
Jjeureufc. 

De  vive  que  j  'étoi«  ,  Us  Dieux 
M'ont  changée  en  pierre  maifive  t 
Praxitelle  a  fait  beaucoup  mieux  ; 
De  pierre ,  il  m'a  feu  rendre  vive. 

•  Bekker,  Y  Auteur  du  Monde  enchanté, 
*étoit  d'une  laideur  fi  affreufe ,  que  lare 
préfentationde  Lucifer,  tel  qu'on  prétend 
que  le  peignit  autrefois  Spinelle,dit  M.  de 
la  Monnove,ne  l'étoit  pasje  penfe  davan- 
tage. Cerf  cette  laideur  quia  donné  lieu 
à  l'épigramme  fuivante  de  l'Auteur, 
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fOui,  par  toi  4e  Satan  la  puiCancc  reA  bridée  ; 
Mais  co  n'as  cependant  pas  encore  aflêa  fait  : 
•Tour  nous  ôter  du  Diable  entièrement  l'idée , 
pekker  fupprime  ton  pr>rtrâ«. 

a  La  garnifon  qu'il  m'a  fallu  eflïiyerce 
^o\ir«i,écriToitle30  9bre.  1 681  jM.dc 
la  Monnoye  à  un  de  fes  amis ,  ne  m'a  pas 
permis  de  vous  récrira  plutôt.  L'Elcii* 
riau  m'aroit  enroyé  le  Capitaine  Lorde* 
lot ,  Sergent  fameux ,  accompagné  de  fie 
pendards,  qui  n'ont  pas  voulu  for  tir  de 
chez  moi ,  doiuc  rtddidcrim  naviffimurk 
quadranumr>«  M.  de  la  Monnoye  a  fait 
ttrois  épigrammes  fur  ce  fujet. 

Je  (pis  comme  il  faut  encenfer  ; 

Mus  il  s'agit  de  financer »  » 

Grand  Roi,  je  n'eniçai*  point  l'uftige. 
-De  gftee  exempte* moî-de  groflir  ton  trélbr, 

Et  conndère  que  letlw 
iQui  préfenta  l 'encens ,  ne  préienta  point  l'on  • 

Dans  la  diflèrtatjon  dç  l'Auteur  fùrPf- 
pigramme  de  Pheœuphrodite ,  après  Par* 
-voir  rapportée  en  vers  latins  de  Pulex,  en 
Pulci ,  en  greç  de  FeUtien  Se  de  Lafcari*, 
il  la  traduit  ainfi.  > 

Mf  merc  eaceimt  &  ne  Tcachaût  de  qoot  ?  * 
S^dreKe  aux  Dieux  :  là-detfus  grand  bisbille- 
Apollon  dit ,  c'eft  un  fils  ,  félon  mot  5 
Ec  félon  moi ,  dit  Mars-,  c'eft  une  fille  : 
Point ,  dit  Junon  ,  ce  n'çft  fille  ni  fds. 
Hermaphrodite  enfui  te  je.  naquis. 
Quant  a  mon  fort ,  c'eft,  dit  Mars  , it  naufrage  { 
Junon ,  te  glaive ,  Âpdllon ,  le  gfbec. 
<2u'arrive-t'îl  ?  Un  jour  fur  le  rivage  t 

Xom.  IV.  Part.  I.  D 
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Je  vois  un  arbre ,  &  je  grimpe  tu  Commet, 
Mon  pied  fe  prend  ;  lt  tête  en  l'eau  je  tombt 
Sur  mon  épée.  Àinfi ,  trop  malheureux 
A  l 'onde ,  au  glaive ,  au  gibet  je  fuccombe  9 
Fille  &  garçon ,  fans  être  l'un  des  deux. 

Ce  vol.  eft  terminé  par  une  notice  des 
ceuvres  de  M.de  la  Monnoye  qui  n'ont  pas 
^té  recueillies ,  mais  qu'on  trouve  impri- 
mées dans  diffërens  recueils ,  ou  à  la  mite 
des  livres  qui  y  ont  donné  lieu.  Elles  con- 
fiaient en  éloges  de  fçavans ,  en  obferva- 
tions  critiques  &  remplies  d'érudition 
Xur  divers  écrits ,  tels  que  le  Chmbalum 
mundiy  UMenagiana  &chPanckaris 
de  J.  Bonnefons ,  la  vie  &  les  ouvrages 
aie  Sarazin,  le  jugement  des  fçavans  de 
Baillet ,  le  Poggiana  >  les  nuits  de  Strap- 

I)arole,  Balufe,  les  opufcules  de  Colomiès, 
e  fonge  de  du  Vergier,les  joyeux  dévis  de 
Bonnaventure  des  Perriers, le  fonge  do 
Poliphile  &c.  &c.B  refte  encore  beau- 
coup d'ouvrages  nôn  imprimés;  Ies-édi- 
teurs  de  ces  deux  volumes  n'ont  prétendu 
oue  recueillir  fes  poéfîes  :  itferoit  à  dé- 
brer  qu'ils  raffemblaflènt  plufieurs  de* 
pièces  dont  ils  donnent  la  notice. 

*  ■ 
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Le  SONGE  d1Irus,ou,  le  Bon- 
heur. Conte  en  vers  à  J.  J.  Rouf- 
fiau ,  fuivi  de  Siheftre ,  ^Conte  en 
profit  de  quelques  apologues  ,  &c. 
A  Paris ,  chez  J.  P.  Cpftard.  1 770. 

DEPJJ I  s  k  réeabHflèment  des  let- 
tres en  France,  jamais  les  Poètes, 
les  Orateurs,  les  Ecrivains  dans  tous  les 
genres ,  les  Artiftes  de  toute  efpece  n'ont 
été,  ou  du  moins  n'ont  paru  fi  fenfibles 
à  la  critique ,  que  ceux  de  nos  jours.  S'ils 
manquent  de  talens  pour  juûifier  les  dé- 
fauts qu'elle  relève  dans  leurs  produirons, 
ils  s'en  vengent  par  des  inveâives  &pat 
ides  calomnies,  qu'ils  répandent  adroite- 
ment ;  &  fi  par  malheur,  ils  avoient  quel- 
que crédit ,  ils  ne  rougiroient  pas  de  fur- 
prendre  lajufHcede  leurs  proteâeurs,& 
de  les  armer  contre  le  téméraire  qui  ofe- 
roit  dire  librement  ce  que  lepublicadit 
avant  lui.  On  n'aura  pas  cet  odieux  re- 
proche à  faire  à  l'Auteur  du  Songe  d'l~ 
rus.  Il  penfe  ce  qu'on  ne  doit  pas  plus  fe 
glorifier  de  Ton  efprit,  qtfede  la  couleur 
de  fes  cheveux  :  nous  n'avons  pas  plus  fait^ 
dit-il ,  pour ,  avoir ,  où  non ,  du  génie  , 
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4jue  pour  être  blonds  ou  bruns.  Ce  qui 
dépend  de  nous  ,  c'eft  de  faire  un  bon 
<ufàgedenostalens,fi  nous  en  avons;  d'ê- 
tre vrais  ,&  de  tendre  à  la  vertu.  La  va- 
nité ne  tourmente  que  les  fots  ;  &  fi  je 
l'ai  été ,  je  ne  veux  plus^Fêtre  » . 

Le  Songe  dlrys  eft  précédé  d'une  épi- 
tre  en  profe  k  M.  Rouflèau ,  dans  laquelle 
l'Auteur  le  regarde  comme  un  des  plus 
grands  Apologiftes  de  la  morale  chré- 
tienne. C'eft,  dit-il,  h  plus  fublime,  la 
.  feule  philofophie.  • . .  mais  venons  à  fes 
poéfies. 

lrus  demande  au  bonheur  où  font  {es 
temples  ;  s'il  brille  chez  les  Rois ,  ou  s'il 
fe  cache  chez  les  mortels;  s'il  préfère  les 
champs  k  la  ville,  ous'il  n'habite  que  chez 
la  médiocrité  ?  Le  pauvre  Irùs  accablé 
de  fatigue ,  s'endort  fous  un  chêne ,  en 
fkifant  ces  queftions  ;  les  Dieux  pour  le  . 
çonfoler  lui  envoyèrent  ce  fonge. 

Il  vît  d'abord  un  Roi  qui ,  d'une  cour  brillante  » 
Et  d'un  peuple  nombreux  etoi^,  environné. 
On  vantoit  (a  valeur ,  fon  règne  fortuné  % 
On  beniûoit  furcout  fa  douceur  bienfaifante  : 
{mage  dé  Louis ,  au  fond  des  ceors  vivante, 

On  portoit  fon  nom  jufqu'aux  cieux^  x 

Il  envoie  dans  fa  capitale , 

Triomphant,  chéri,  glorieux, 
Et  marquoit  à  chacun  fa  bonté  libérale. 

Jim  i tpit  enchanté  :  ce  Rpi  doit  goû- 
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1t«r  les  appas  de  la  fiiprême  félicité  ;  par^ 
tout  on  l'aime ,  on  le  révère.  Oh  !  voilk 
Phonr  me  heureux ,  ou  il  n'en  eft  pas.  Iras 
le  fuit  au  palais ,  on  y  entre  en  liberté  ; 
le  monarque  eft  aecemble  au  peuple  com- 
me aux  grands  ;  il  fe  met  à  table  avec  fa 
cour  :  Tallegreflè  {y  régnoit. 

\Jn  cri  du  Roi  la  trouble.  On  s'cmprcffc  Se  tout 
change. 

On  transporte  le  Prince,  Or  d'une  goûte  étrange 

Cétott  un  accès  violent , 
Ce  bon  Rc  i  mér'toit  un  bonheur  fans  mélange  , 

Difoit  Irus,  en  s'en  allant. 

Un  jeune  Sultan ,  qui  n'avoit  point  la 
goûte,  parut,  fuivi  de  fa  jeune  maitreflè 
&  de  tous  Tes  plaifirs  :  il  ëtoit  triftey  & 
rien  ne  popVoit  charmer  fon  ennui  ;  oa 
enfonce  la  porte  ;  le  peuple  curieux  letfé- 
chire,  &  s'écrie  :  meurs  tyran  :  Irus  fai- 
fi  d'horreur ,  voit  ta  fultane  même  inful- 
ter  dans  fa  rage  les  reftes  palpitans  de 
cet  infortuné.  Ainfi  periflent  les  méchans, 
difoit  Irus  :  fans  doute  cet  homme  eft  cou- 
pable ;  le  bonheur  n  eft  pas  fait  pour  des- 
gens  comme  lui. 

Irus  ne  voit  plus  rien  qu'une  vieille,  pe- 
tite, maigre ,  fort  voûtée ,  qui  le  tire  brut 
quement,  &  lui  dit ,  tu  vois  le  bonheur. 
Ecoute.  J'avois  quinze  ans  lorfque  moiv 
g«re  me  dit  qu'il  vouloit  me  marier.  Tout 
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comme  il  vous  plaira.  Le  prétendu  eBr 
riche.  Tant  mieux.  Mais  il  n'eft  pas  jeu- 
ne. Que  m'importe?  U  eft  boflu:  baga- 
telle! répoufai  le  bon  homme.  Jeparoif 
fois  fort  indifférente  ;  mais  voici  quel  é- 
toit  mon  plaifir  \  Mon  mari  me  trouva  a- 
cariatre  ;  je  fus  fi  defootique  ,  j'eus  tant 
de  caprices  ,  je  fus  furtout  fi  dévote,  je 
fis  jouer  tant  de  reflbrts,  que  le  pauvre 
benêt  mourut.  Un  douaire  immenfe  me 
confola,  &  je  gouverne  un  fils,  efpece 
d'imbécile,  digne  du  pere,  &  ma  vieille 
fervante.  J'aime  mon  perroquet  &  mon 
finge,  deux  animau  x  qui  me  font  croire 
que  j'ai  un  cœur.1  Madame,  dit  Irus,  je 
n'envie  point  votre  félicité;  elle  eft  dS- 
gne  d'un  tigre,  &  non  d'une  ame  humai-  - 
ne. 

Irus  voit  fortir  d'un  hameau  un  cou- 
pie  fimple ,  jeune  &  charmant  ,  qu'on  ve- 
noit  d'unir:  ils  étoient  fuivis  de  tous  les 
habitans,  &c.  Irus  eft  invité  à  la  fête; il 
boit,  danfe ,  rit  ;  il  conduit  le  couple  dans 
fa  chaumière ,  trifte  réduit  de  la  mifere 
&  du  travail.  Il  ne  s'attendoit  point,  a- 
prés  un  fi  beau  repas,  de  trouver  un  fi 
pauvre  afyle.  Camarade,  lui  dit  fon  voi- 
fin,  demain  tu  verras  travailler  ce&époux, 
&  leurs  enfans  feront  auffi  misérables  <jf£- 
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tux.  Eh  pour  qui  nous  confumons  nous  ? 

Four  des  hommes  infatiables  , 
Voluptueux,  impitoyables, 

8ui  nous  font  fouffrir  mille  maux,  ' 
n  nous  accable  (ans  relâche  ; 
C'eft  toujours  la  corvée  8c  toujours  les  impôts  : 
Nous  arrofons  de  pleurs  le  pain  qu'on  nous  arrache. 

Irus  épouvanté  dit  qu'il  croyoittrou* 
ver  là  le  bonheur.  H  voit ,  auprès  d'une 
maifon  d' allez  bonne  apparence,  un  vieil- 
lard dont  Pair  de  bienfaifance,  la  longue 
barbe  &  la  fraîcheur  infpiroient  le  ref- 
peâ.  Je  goûte,  lui  dit-il ,  une  douceur 
parfaite;  ma  femme  &moi  vivons  en  bon- 
ne union.  Mon  fils,  mes  deux  filles  &  moi 
travaillons  enfemble.  Vous  devez  bien 
chérir  la  vie  ,  dit  Irus.  AflTez,  répondit  le 
vieillard;  je  fuis  pourtant  honteux  de  voir 
mon  voifin  qui  marie  fa  fille  au  Seigneur 
du  canton;  je  voudrois  égaler  ce  voifin  ;fl 
n'eft  pas  plus  que  moi.  Irus  quitte  le  fan- 
faron. 

Près  de  là  ronfloit  unruftre  vigoureux; 
Irus  l'éveille  :  que  ne  me  laifliez-vous  dor- 
mir ?  Je  n'ai  befoin  de  rien ,  paflez.  Tu 
me  fembloisplus  à  plaindre  qu'un  autre,  ■ 
&  je  te  vois  charmé  de  ton  lort. 

Oui ,  mon  cher,  quoique  je  mandie, 
Sans  chagrin ,  je  paflè  la  vie  ; 
Je  ne  fais  rien ,  je  vis  fans  foins, 
▲lors  fe  croyant  ùq$  témoins , 
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Et  d'Irus  regardant  la  poche , 
^   II  vit  une  bourfe  de  cuir ,  . 

Dont  le  cordon  vôuloit  fordr  , 

Le  fripon  doucement  l'accroche, 

Auflîtôt  certains  hommes  bleus 

Viennent      montrer  derrière  eux  ; 

On  prend  le  coquin  ,  on  l'enchaîne  t 

£t  ians  tarder  on  vous  l'entraîne. 
Hélas  F  difoitlrus,  en  plaignant  ce  malheur. 
Quel  chemin  as- tu  pris  poux  aller  au  bonheur! 

Iras  voit  une  femme  jeune  &  mou- 
rante; fes  regards  fixent  avec  tendreffe. 
tm  époux  qui  voudroit  renfermer  fa  dou- 
leur ;  il  tache  par  fes  difeours  d'écarter 
fes  horreurs  dis.  ces  derniers  momens. 

Ton  courage  ,  dit-il ,  égale  ta  fagetfe  ; 

Ofe  coi* àdérer  le  fuprême  bonheur , 

Chère  épenife  ;  il  t'attend.;  il  tù  la  recomptait 

Des  vertus  &  de  l'innocence  ; 
ïl  commence  déjà  dans  le  fond  de  ton  cœur, 
Kos  ames ,  je  le  croîs ,  à  jamais  réunies  , 
Bientôt  partageront  des  douceurs  infinies. 
Àh  !  ne  regrettons  plus  notre  félicité  ; 
fea  plus  durable  ,  helas  !  n'eft  pas  moins  pafTag£*e» 

Je  vois  briller  l'éternité. . .  4 

Je  refte  un  moment  fur  la  terre 
four  ces  enfans  chéris  ,  gages  d'un  pur  amour , 

Images  d'une  tendre  mere  , 

Et  je  m'en  tlatte ,  je  l'efpere , 
Jè  vole  te  rejoindre  an  célefte  fejeur. 
Je  fens  mieux  que  jamais  combien  je  te  fuis  chère* , 

Dît  l'éjpoufe  avec  fermeté. 

Ah  !  dans  ta  fenfibilité 
Tu  puifes  cette  force  intrépide*  héroïque  . 

Que  ton  difeours  me  communique. 

Infpire  les  à  nos  enfans,. 

Ces  grands  8c  rares  fentimens  ! 

Quelquefois  de  ceux  d'une  mere 

Daigne  auifi  leur  parler  Puiffent-ils  de  leur  peret: 

Egaler  la  vertu! . . .  Grand  DicoJ  je  m'affoibtis. . . . 
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ÊalÔ&nioî ,  digne  époux  ,  faire  le  fccrifice 

De  ces  objets  que  je  chéris; 
L'éternité  s'approche.  . . .  Ah  !  Dieu  fera  propice 

Aux  vœux  que  je  ferai  pour  vous. 
Le  refpecV,  la  douleur  s'emparent  de  l'époux;  ' 
ïl  quitte  cette  main,  déjà  froide,  glacée, 
Et  qu'il  vient  de  ferrer  pour  la  dernière  fois  : 
Bt  tandisque  la  mort  exécute  fes  loix, 
U  dit  encore  adieu  des  yeux ,  de  la  penfée. 

Il  s'éloigne  enfin  à  pas  lents , 
Verfe  un  torrent  de  pleurs,  embrafle  fes  enfant 
Bientôt  il  les  conduit  à  la  fatale  bierfé  , 
Se  profterne  avec  eux,  8c  la  famHle  entière  , 

Le  regret ,  la  mort  dans  le  cœur, 
Embrafie  av«c  refpea  l'objet -de  fa  douleur. 
On  l'emporte  à  la  fin.  Iras  verfe  des  larmes. 
O  fpeftacle  à  la  fois  cruel  &  plein  dé  charmes  ï 
Qui  pourroit  ,  difoit  il ,  refpeôaMcs  époux, 
S'arracher  l'un  à  l' autre,  &  s'aimer  comme  vous?' 

Irus  rencontre  une  maifon  ouverte^ 
afyle  d'un  grave  perfonnage. 

Des  éclairs  partoient  de  fes  yeux 
Un  manuferît  ouvert  fur  un  banc  de  verdure  ,  , 

Un  air  rempli  d'humanité 
Et  la  prudence  unie  à  la  vivacité  ,  * 

Surtout  une  morale  pure  , 
Tout  annonce  un  grand  homme ,  3cc. 

C'étoit  un  écrivain  philofophe,  cher-- 
chant  la  vérité,  s'appliquant  a  venger  la^ 
vertu.  Mais  hélas  !_  qui  s'occupe  d'elle?' 
Un  jour  un  inconnu,  dit-il,  m'aceufed^ 
nier  la  providence,  moi  qui  l'adore  & 
bénis  fon  divin  fecours;  maintenant  je* 
chéris  mon  obfcurité.  Irus  embraflk  cet 
élevé  de  la  fageflè,  qui  difparut,.&-ne~* 
IfàSk  qii'un-nuage  à  fa  place. 
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Irus  fc  trouve  tranfporté  au  palais  ; 
un  célèbre  Avocat  plaidoit  avec  la  plus 
grande  éloquence,  &  s'élevoit  contre  des 
abus  frappans  ;  la  (cène  change;  Irus  fe 
trouve  dans  la  chambre  de  la  femme  de 
l'Avocat  ;  elle  étoit  au  lit  ;  un  jeune  Of&~ 
cier  fe  gtiflè  auprès  (Felle,  baifé  tendre- 
ment fa  main  ;  Mad.  le  laiflbit  faire.  Irus 
eft  indigné  de  voir  tromper  l'honnête 
Avocat  qui  s'épuifoit  de  travail,  lorfque 
le  Robin  entre  ;  FOfficier  s'envole ,  fit 
Mad.  court  embraffer  fon  mari. 

Cet  homme  loge  le  Bonheur , 
Bifoit  le  pauvre  Irus  dans  le  fond  de  fon  une  ;  t 
21  croit  qu'on  l'aime.  Homme  d'honneur  9 
Ren^s  bien  des  grâces  à  ta  femme 
De  fa  fourbe  Se  de  ton  erreur. 

Iras  voit  réparoitre  la  ville  du  bon 
Prince  ;  le  maître  n'y  étoit  plus  ;  mais  kl 
vit  un  objet  rare. 

Sans  être  homme  ni  femme»  il  en  tvoit  les  traits; 
Quel  etoit  donc  fon  fexe>  Avec  beaucoup  de  peine, 

Irus  ne  pu*  le  deviner. 
Je  n'en  fçais  rien  non  plus  :  n'allez  pas  chicanner*. 
Peux  ailes  en  tous  lieux  tranfyortoient  ce  fantôme. 

Jamais  en  place  il  ne  reftoît, 
Et  Tafyle  des  grands  fouvent  le  rebutoit  ; 
Du  pauvre  il  effieuroit  Us  retraites  de  chaume-;. 
La  médiocrité  quelquefois  l'arrètoit. 
Il  s'approche  d'Trus ,  lui  dit  tout  bas  :  écoute. 
Rien  ne  me  fixe ,  ami  ;  je  fijis  toujours  ai  rowt, 
llodére  tes  deurr,  conferve  ta  famé, 

Travaille  pour  le  néceffaire  » 

Sois  jufte  ,  dis  la  venu  r 
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Chez  toi,  de  cems  en  tems,  je  pourrai  bien  me  plaire; 
Tous  les  foiblcs  mortels  font  égaux  à  mes  yeux. 
Quoique  je  fois  partout,  aucun  d'eux  ne  m'attache^ 
Car  la  fanté,  la  paix,  l'aifance  ,  que  je  fçache, 
N'habitent  guère  enfemble  en  ces  profanes  lieux. 
Dès  que  l'un  d'eux  me  quitte ,  aumrôt  je  m'envole. 
Ce  n  eft  que  dans  les  cieux  que  tu  n/tmoraflèras. 
Si  tu  fuis  mes  confeils ,  tu  m'en  remex ciras  ; 

Abandonne  tout  foin  frivole. 

On  n'achète  point  le  plaiûr. 

Raproche-toi  de  la  nature  ; 

Etouffe  maint  fougueux  déûr  , 

Pour  t'tpargner  un  vain  murmure* 
Iras  bien  éveille  médita  ce  dilcours  ; 

Le  pauvre  homme  prit  fa  cognée , 

Travailla  toute  la  journée  , 
-  Er  continua  tous  les  jours. 
Ce  fut  bien  fait  à  lui  :  car  bien  qu'il  eut  pris  femme 
D'une  humeur  difficile ,  il  fut  allez  heureux , 

Grâce  à  ce  fonge  officieux. 
J'en  fouhaite  un  pareil  du  meilleur  de  mon  amef 

A  plus  d'un  époux  foucieux. 

Cé  Songe  qui  offre  une  variété  agré- 
able ,  eft  fuivi  de  plufieurs  apologues  aux- 
quels, par  refped  pour  La -Fontaine  , 
l'Auteur  n'a  pas  ofé  donner  le  nom  de 
fables.  Il  y  a  cependant  bien  des  imita- 
teurs de  ce  grand  homme  ,  qui ,  avec 
moins  de  talens  que  l'Auteur  du  Songe 
d'Irus ,  n'ont  pas  eu  la  même  modeftie. 
De  tous  les  genres  de  poéfîe ,  la  fable  eft 
celui  dans  lequel  les  Poètes  françois  fe 
font  le  plus  exercés ,  &  il  faut  avouer  qu'- 
en foivant  encore  de  bien  loin  les  traces 
de  La-Fontaine ,  ils  ont  produit  des  piè- 
ces très-eftimables.  Nous  n'en  choierons 
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que  deux  parmi  celles  qu'on  trouve  cfàns*; 

#e  recueil.  - 

Lise  et  Coun; 

L'ife^ Se  Colin ,  jeunes  jSe  s'aimant  bien , 
Pleins  de  candeur,  comme  on  l'eft  au  bel  âge  ,  , 
Bcfiroient  fort  le  nœud  du  mariage. 

Beaucoup  d'amour  &  peu  de  bien, 
En  eft-ce  allez  pour  entrer  en  ménage  ? 
Life  Se  Colin  n*avoient  rien  davantage. 
Quoique  vous  en  dînez  ,  vous  autres  gens  de  cowr f 
Je  fais  grand  cas  d'un  tendre  amour > 
Surtout  d'un  amour  \ie  village; 
Il  eft  fidèle ,  honnête  Se  fans  détour. 
Quand  on  aime  ,  on  a  du  courage  ; 
Voilà  Life  Se  Colin  unis. 
Hais»  édites  vous ,  le  tems  qui  tout  ravage  , 
Va  brifer  ces  nœuds  fi  chéris. . 
L'amour  déloge  avec  les  ris , 
S'ils  ont  du  pain  oour  tout  partage. 
IX  eft  vrai  t  gens  du  monde ,  Se  furtout  parmi  vous*? 
Qui  ne  voyez  rien  de  plus  doux 
Que  l'or ,  ce  trompeur  avantage. 
Mais  Colin  travailloif,  Se  Life  étoit  fi  Uge  ! 
Leur  modération  valoit  mieux  que  Plutus  f 
Et  de  leurs  tendres  foins  l'eftime  étoit  le  gajfc* 

Le  ciel  bénit  tant  de  vertus  ; 
La  médiocrité  leur  échut  en-partage  : 
C'eft  celui  du  bonheur.  Ils  en  firent  ufage  , 
Et  leurs  enfans  apprirent  d'eux 
A  vivre  en  paix ,  à  faire  des  heureux. 
Voilà  pourtant  un  fortune  ménage  ; 
Mais  vous  ne  croyez  point  encor 
A  ce  couple  charmant  digne  de  l'âge  d'or  : 
Songez  donc  qu'il  fut  pauvre,  Se  vécut  au  village. 

Ce  tableau  eft  moins  un  apologue  qu'- 
une fimple  réfléxion  morale  ;  La-Fou- 
tabe  en  a.de  femWables;  mois,  comme 
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ïè  dît  l'Auteur  lui-même  dans  fa  préfa- 
ce, il  faut  avoir  le  génie  &  les  grâces  de. 
ce  grand  homme,  pour  fe>  mettre, ainiî 
an-deflùs  des  règles.  On  ne. peut  cepen- 
dant point  blâmer  l'Auteur  ;  il  laiflè  au* 
Lefteur  la  liberté  de  donner  à  ces  pièces, . 
îe  titre  qu'il  voudra.  La  fuivanteeft  vé- 
ritablement une  fable» 

iE  Bourgeois  et  la  Colonne, 
de  Marbue. 

Certain  Bourgeois  vint  à  la  cour  9 

Curieux  de  voir  ce  (jt)our  , 

De  marbre  un  foperbe  portique 

S'élevoit  au  fond  du  jardin  , 

Et  le  Bourgeois  aflêz  ruftique  v 
Admire  une  colonne  ,  it  y  porte  la  main  ; 
Le  poli  de  ce  marbre  &  fa  hauteur  extrême  1 
Lui  donnent  du  plaifir  &  de*  Petonnemem. 
Tandis  qu'il  s'extafie  &  raifonne  en  lui-même , 
Le  pied  gliffe  au  pauvre  homme  :  il  tombe  lourde.»  • 
ment  ^ 

Son  front  va  heurter  la  colonne. 
Le  Bourgeois  fort  blefle  fe  plaint  amèrement  : 
Si  vous  êtes  polis,  vous  êtes  durs  vraiment,  * 
O  marbres  orgueilleux  ,  que  l'éclat  environne-!  ' 

Adîeu  donc  y  je  pars  dés  ce  jour , 

Kl  ne  reviens  plus  à»  la  cour. 
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MELANIE  ,drame  en  trois  aâes  &  en 
vers.  A  Amfterdam,chez  Van  Har- 
rewelt.  1770. 


■  i  mie,  Y Honnûe  Criminel,  Eugénie  r 
Fayel,  Gabriellcde  Vergi,  &  quelques- 
autres  drames  fore  touchans  ,  remplis 
d'intérêt;  voilà  depuis  quelques  années 
quels  font,  chez  les  François,  les  jeux  de 
Melpomène  :  ce  genre  a  plu,  peut-être 
beaucoup  plus  par  fa  nouveauté  que  par 
fa  beauté  réelle  &  par  fon  utilité.  Quoi- 
qu'il en  foit,  npus  n'examinerons  point 
ici  s'il  efi  bon  en  lui-même  ,  s'il  eft 
digne  du  théâtre  ,  fi  la  feene  ennoblie,  en- 
richie, embellie  par  les  chefs-d'œuvre  des 
Corneille ,  des  Voltaire ,  des  Racine ,  des 
•  Crébillon  n'eft  pas  un  peu  dégradée  par 
ces  drames  finguliers  ou  monftrueux , 
comme  quelques-uns  les  appellent  ?  Nous 
n'examinerons  point  fi  les  petirsmalheurs 
oui  arrivent  dans  l'intérieur  des  maifons, 
font  dignes,ou  ne  le  font  pas  de  la  majefté 
de  la  tragédie ,  &  fi  des  citoyens  obicurs 
doivent  paroitre  fur  la  feene  à  la  place  juf 
qu'ici  occupée  par  les  Rois ,  les  héros  , 
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les  plus  ilhiftres  perfonnages ,  fok  de  Fan-* 
tiquité,  foit  des  tems  modernes.  Outre 
que  cette  difcuffion  nous  conduirait  trop 
loin ,  nous  aurions  k  craindre  encore  que 
notre  opinion  ne  trouvât  trop  de  contra- 
dideurs.  Quelquee  xtraordinaire ,  fingu- 
lier  même ,  fi  l'on  veut ,  que  paroifle  ce 
genre,&  qu'il  le  foit  en  effet ,  ilplait ,  grâ- 
ce aux  talens  des  poètes  qui  le  cultivent, 
&  qui  paroifiènt  s'y  être  confacf és  :  mais- 
de  tous  les  drames  qu'il  a  produits  au- 
cun, fans  exception,  n'a  mérité  les  ap- 
plaudiflèmens  &  les  fuccès  qu'a  eus,&  que 
devoit  avoir  Pintéreflante  Mélanie.  Lefe- 
jet  en  eft  fimple,  &  par  malheur  il  eft  plus 
que  vraifemblable  :  fon  Auteur  (  M.  de  la 
Harpe  )  lui  a  donné  toute  la  force  de  fpn 
génie  &  toute  la  chaleur  de  fa  verfifica- 
tion  ;  cette  pièce  pouvoit-elle  ne  pas  réuf 
fir  même  auprès  desleâeurs  les  plus  infen- 
fibles?  La  jeune  Mélanie ,  belle ,  aimable 
&  d'une  extrême  vivacité  vivoit  dans  un 
couvent  dès  fa  plus  tendre  enfance;  fon 
pere ,  M.  de  Faublas ,  ne  refpire  que  pour 
Melcour,  frère  de  Mélanie ,  jeune  hom- 
me ambitieux ,  dur  &  poli ,  militaire  de 
très-grande  efpérance.  Le~  défit  de  hâ- 
ter l'avancement  de  fon  fils ,  &  lafoiMe 
connoiflànce  qu'il  a  du  caraâère  de  £1 
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fille, qu'il  n'a  prefque  point  vue,  a  dé- 
terminé Mr.  de  Faubks  à  la  contrain- 
dre de  prendre  l'habit  de  religieufe  r 
ainfi  qu'elle  même  avoit  paru  le  délirer* 
dans  Ton  enfance,  &  il  lui  a  fait  part  de  fes 
auftères  intentions.  Par  malheur  -  pour 
Mélanie ,  elle  a- vu  au  parloir  un  jeune 
parent  de  fa  mere, (Monval)  qui  l'aime, & 
pour  lequel  elle  s'eft  enflammée.  Dès  ce 
moment ,  elle  a  éprouvé  le  plus  invincible- 
dégoût  pour  l'état  de  religieufe  :  fa  fitua- 
tîon  eft  cruelle,&  d'autant  plus  défefpe-- 
rante,que  c'eft  ce  même  jour  qu'elle  doit 
prononcer  publiquement  fes  vœux;  fes 
parens  font  avertis,  leurs  amis  fontraf-- 
femblés ,  &  dans  quelques  momens  la  fo* 
nefte  cérémonie,  doit  être  confommée. 
C'eft  dans  cet  inftant  même  que  le  dra- 
me commence. 

ACTE  lyfccne  ire.  Mme.  de  Faublas 
fait  part  à  fon  époux  du  chagrin  mortel 
de  faillie  ;  elle  le  preffe ,  le  conjure  de  per- 
mettre à  la  jeune  Mélanie  de  ne  point  les 
prononcer  ces  vœux  qu'elle  détefte,  &  qui 
▼ont  Élire  le  malheur  de  fa  vie.  M.  de  Fau-* 
blas  ne  connoit  &  ne  veut  connoitre  que^ 
ft  grand  intérêt  defon  fils;  il  eft  inexo- 
rable,&  c'eft, dît-il, a  Mélanie  à  fefou^ 
mettre  k  fes.  volontés  paternelles»  Mm*w 
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4b  Faublas  frémit  ;  elle  doit  obéir,  ré- 
pond-elle à  fon  époux , 

Bile  doit  obéir ,  je  le  fçais  ;  mais  Monfiëur  , 
Je  ne  puis  vous  celer  ma  douleur  maternelle. 
De  monrefpeft  pour  vous  cette  épreuve  eft  cruelle. 
Notre  fang  doit  avoir  de  plus  grands  droits  chez  nous}, 
Mon  cœur  prendra  toujours  fon  parti  contre  vous.. 
Si  mon  époux  enfin  ,  sûr  de  ma  complaifance  f 
Vouloit  ne  point  ufer  de  toute  fa  puiflance  , 
Tandis  qu'il  en  eft  tems ,  s'il  vouloit  confentir 
A  révoquer  l'arrêt  dont  il  nous  voit  frémir  ; 
Ah!  la  reconnoiffance  &  durable  &  fmeerc, 
Oui  mettroit  ifes  pieds  Se  la  fille  Se  la  mere  , 
Uv't  rerott  éprou?er  un  bonheur  plus  certain  ,  _ 
Pins  pur  ,  plus  légitime ,  Se  bien  plus  doux  enfin 
Que  cous  ces  vains  honneurs  dont  l'image  incertain* 
Offre  dans  l'avenir  une  pompe  lointaine  r 
Un}  grandeur  frivole  Je  foumife  au  hazard  , 
Qui  (ouvenc  nous  échappe, ôc  vient  toujours  trop  tard, 

M.  de  Faublas  s'indigne  de  ces  représ- 
entations ,  perfifte  à  vouloir  abfolumerit 
^ue  la  filin  foit  religi  eufe ,  &  qu'elle,  fc  fà^ 
criiw  au  bonheur  dé  Melcour ,  fon  frère  > 
dont  il  fait  l'éloge,  &  qu'il  accufefa  mere 
jde  ne  point  aimer  :  Mme,  de  Faublas  fè 
juftifiede  ce  reproche,  &  ne.fait point, à 
la  vérité  j  Moge  de  fon  fils» 

Il  eft  dur  Se  poli ,  c'eft  beaucoup  ;  mais  pourtant 

De  fon  coeur  jusqu'ici  le  mien  n'eft  pas  content. 

Je  ne  le  crois  ni  vrai ,  nî  noble ,  ni  lenfible  *, 

A  toute  émotion  il  eft  inacceflible  ; 

ïl  agit ,  parle  ,  écoute  avec  un  front  égal , 

Ne  croit  jamais  le  bien,  Se  croit  toujours  le  mal. 

Jamais  quand  il  vous  parle ,  il  ne  regarde  en  face. 

Son  coup  d'œil  vous  évite ,  Se  (on  fouris  reénace.  * 

2) ' ailleurs  <,  plein  de  mépris  pour  tous  fes  concurrent, 

Jt  fym  cju"ii  a  tenu  des  dKcours  imprudent  < 
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Sur  le  Marquis  d'Orcé ,  qui  l'aura  fçu  v  fans  dcfirte  J 
four  un  mot  indifcret  on  fçait  ce  qu'il  en  cou» 
Dans  Tétat  qu'il  cm^rafle  on  ne  pardonne  rien. 
Enfin  c'eft  à  vos  yeux  un  trefor ,  un  foutien  ; 
Mais  quandee  fils,  objet  de  voire  amour  extrême  , 
Vous  airaeroit  autant  que  vous  l'aimez  vous-même , 
Quand  vous  n'auriez  conçu  ^ue  l'efpoif  le  plus  sûr  » 
Je  le  redis  encor  ,il  doit  m'etre  bien  dur 
De  voir  ma  Mélanie  ainfi  facrifue  , 
Languir  dans  l'abandon  par  Ton  pere  oubliée  t 
Et  menée,  en  pleurant^ufqu'au  pied  de  l'autel  t 
S 'impofer  par  Ton  ordre  un  fuppfice  éternel. 

A  toutes  ces  raifons ,  h  toutes  ces  priè- 
res ,  M.  de  Faublas  oppofe  une  réfolution 
immuable.  Ce  dégoût  apparent  de  Méla- 
nie ,  dit-il,  n'eft  qu'un  caprice  paâàger 
qui  s'évanouira  devant  Ton  ancienne  vo- 
cation ;  c'eft  un  mouvement  d'incon£» 
tance  que  le  Curé ,  qui  doit  Pentretenir  p 
&  la  guider  dans  la  bonne  voye ,  diflijpera 
bientôt.  Én  effet ,  {le  Curé  entre  (  {cent 
%mc*  y.  M.  de  Faublas  l'invite  àdétef> 
miner  fa  fille  :  vous  vaincrez ,  lui  dit-il , 
fes  injuftes  dégoûts  :  je  fçais ,  dit  l'honné-* 
te  Curé , 

 Jf  fixais  ce  qu'ici  je  dois  faire  v 

Et  je  ne  trahirai  vovs  ni  mon  miniftere . 
Avant  de  vous  repondre  3c  de  promettre  rien  9 
Il  me  faut  avec  elle  avoir  un  entretien. 
Je  veux  lire  en  fon  cœur  9  je  veux  le  bien  connoicref 
Sur  fes  devoirs  alors  t  fur  les  vôtres  peut-être  y 
Je  pourrai  vous  parler  avec  fmeence. 
Vous  entendrez  de  moi  la  fimpk  vérité. 
K'efpérez  rien  de  plus. . . 

ML  &Mme.  de  Faublas  fe  retirent  :  U 
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Curérefte  feul.  Mélanie  trille,  abattue, 
défolée ,  approche.  Le  Curé  compatit  à 
fes  peines ,  cherche  à  la  confoler ,  &  lui 

Eromet  dans  cette  occafîon  de  lui  tenir 
eu  de  pere.  Un  pere  !  s'écrie  Mélanie , 

Un  pere  !..  il  m'en  faut  on. . .  Que  o'ai-je  un  pere  , 
helas  ! 

Il  plaindroit  mes  soùrmens  ,  il  m7ouvrîroic  fes  bris. 
Ce  nom  doit  confoler. . .  ce  nom  me  defefpère. 
Faut-Il  éternifer  mes  tourmens  »  ma  mtfere ,  j 
Livrer  à  ma  douleur  le  rette  de  mes  jours , 
Promettre  de  foufFrir,  &  de  pleurer  toujours  # 
Je  n'en  si  pas  la  force,  &  ma  raifon  s'égare. 
La  nature  6x  le  ciel ,  tout  me  femble  barbare. 

'  Le  Curé  oflre  k  Mélanie,  fes  foins,  fes 
fecours ,  fes  prières,  fes  larmes,  s'il  le  faut , 
pour  changer  M.  de  Faublas;  mais  il  de- 
mande à  Mélanie ,  comment  û  eft  pofïïble 
qu'elle  ait  fi  fubitement  pris  dû  dégoût 
pofir  la  vie  réliçieufc.  Hélas ,  dit  Mélanie , 
je  n'en  connoiflbis  que  les  feintes  dou- 
ceurs :  une  religieufe  que  j'aimois,  &  qui 
paroiflbit  contente  de  fon  fort ,  eut  une 
maladie  mortelle  ;  je  ne  la  quittai  point  ; 
elle  expira  dans  mes  bras  ;  &  dans  fes  der- 
niers momens,  la  vérité  lui  arracha  cet 
aveu,qui  depuis  n'a  cefië  de  me  tourmen- 
ter : 

On  vous  trompe ,  on  vous  perd  ,-ma  chère  Mélanie. 
A  votre  âge  on  fent  peu  ce  que  l'on  facrine , 
En  Ce  faifant  efdave ,  en  prenant  cet  habit  : 
Voua  i  apprendrai  trop  tard  ;  jetait  oji  on  voua  a  àk 
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je  fçais  que  vous  croyez  que  dans  nos  faims  aziles 
Tous  les  jours  font  feteins  ,  tous  les  cœurs  font  trao^ 
quilles  ; 

Maïs  pour  vous  abufer  fçachez  qu'on  eft  d'accoid. 
'On  ne  vit  en  ces  lieux  qu'en  déflrant  la  mort, 
£t  Ton  n'y  meurt  jamais  qu'en  déteftant  fa  vie. 
Que  mon  exemple  au  moins  détrompe  Mêlante*- 

Au  récit  de  cette  trifte  confeflïon  , 
Mélanie  ajoute  l'aveu  defon  goût  pour 
Monval.  La  réponfe  du  Curé  eftrefpec- 
table. 

Ecoutez ,  mon  enfant ,  votre  ingénuité 
Sans  doute  a  droit  de  plaire  an, Dieu  de  la 'Bonté. 
B  ne  veut  point  de  nous  d'offrande  involontaire  ; 
Je. n'irai  point  non  plus  par  un  langage  auftère, 
,  Joindre  encor  à  vos  maux  xm  effroi  douloureux , 
Qui  loin  de  les  guérir ,  les  ren^roit  plus  affreux; 
Ainfi ,  fans  m 'élever  contre  un  amour  profane  » 
•Que  la  religion  dans  votre  état  condamne , 
Je  n'occupe  avec  vous  de  vos  feuls  intérêts. . . . 


le  dirai  ce  qu'il  faut  pour  fléchir  votre  pere  , 
Mon  devoir  me  l'ordonne  ,  $c  j'y  vais  fatisfaire.  * 
Ce  n'eft  que  par  degrés  qu'on  le  peut  ramèner  • 
ht  péril  eft  preffant ,  il  le  faut  détourner. 

Mais  dans  tous  fes  defteins ,  s'il  veut  perfeverer , 
S'il  brave  mes  difeours  &  votre  refiftance  , 
Ma  fille  ,  contre  lui ,  qu'elle  eft  votre  defenfe. 

Mélaniê  eft  plongée  dans  la  dbuleur  ;  el- 
le frémit  :  aÛez,  dit  le  Curé. 

Allez  ..raffurez-vous  ,  vous  êtes  fous  les  yeux 
Pu  Dieu  confolateur  qui  refte  au  malheureux. 
Comptez  fur  mes  (ècours ,  fouffrez  que  ma  prefence 
Tous  porte  quelquefois  une  foible  afliftance. 
Vous  aurez  en  tout  tenu ,  contre-  un  fort  e ancrai , 


v  Google 


MAI  1770.  £| 

%jt  fiel  8c  vos  vertus  ,  une  mère ,  unàmi. 

Acte  H.  fçènc  I.  Le  jeune  Monvd 
^éperdu  pour  Mélanie,  &  défefoçré  du  fa-  . 
crifice^que  Ton -exige  d'elle,  le  plaint  a- 
vec  amertume  à  Ma  de.  <le  Faublas  dè 
la  dureté  tyrannique  de  fon  époux.  Le 
Curé  vient  avertir  cette  mere  affligée  de 
-voler  à  fa  fille  ;  il  attend  M.  de  Faublas; 
il  entre  ,  &  le  Curé ,  moins  doux  avec 
lui  qu'il  ne  l'a  été  auprès  de  Mélanie  ,  lui 
défend,  de  lapart  du  ciel,  de  difpofer  de 
Mélanie,  &de  la  contraindre  k  pronon- 
cer fes  vœux.  M.  de  Faublas  s'obftine  % 
s'irrite  contre  le  Curé,  qui  lui  répond  a- 
vec  nobleflè ,  mais  un  peu  durement ,  s'il 
faifoit  attention  au  caraâère  entêté  de 
.celui  k  qui  H  parle  : 

Vous  ,  Miniftre  des  lojx ,  dont  l'autoriré  fainte 
Annulle  tous  les  vœux  formés  far  la  contrainte  * 
Organe  des  arrêts  de  leur  temple  émanés  , 
Ofez  vous  faire  ici  ce  que  vous  condamnez  %  , 
A  votre  tribunal  que  tout  autre  en  appelle 
.  11  trouvera  dans  vous  un  Magiftrat  fideMe  ; 
-Contre  l'oppremon  vous  ferez  fon  appui , 
Vous  agirez  en  juge  ,  &  jufques  aujourd'hui 
Vx>us  avez  foutenu  <e  caraékèrc  augufte  ; 
Pour  votre  fille  feule  allez- vous  être  injufte  ? 
De  tous  vos  jugemens  comptable  a  l'équité  » 
■Croyez  vous  de  ce  droit  votre  fang.  excepté  ?  &c, 

M.  de  Faublas  s'irrite  de  plus  en  plus, 
&  fon  obftination  fatiguant  le  Curé#  à 
finit  par  lui  dire; 
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Les  formes  font  pour  vous ,  je  le  (fais  ;  mais ,  Moi*. 

fieur, 

Vous  ne  féduirez  point  le  ciel  ni  votre  ccrur. 
C'cft  tflèz ,  votre  fille  attend  fa  deftinée  , 
Vous  allez  à  jamais  la  rendre  infortunée  , 
Vous  dédaignez  Ces  pleurs  ,  vous  la  défefpérez. 
Çcft  un  crime ,  Monneur  ^  &  vous  en  répondrez* 
Pefez  ces  derniers  mots. 

Ces  mots  font  un  outrage ,  répond  M. 
de  Faublas  ;  &  cela  eft  vrai  :  mais  lafçè- 
ne  fiiivantfc  eft  encore  plus  vive  :  c'eft 
Made.  Faublas,  Mélanie  &  Monval  qui 
viennent,  &  qui  aulieu  d'intercéder  au-  - 
près  de  M.  de  Faublas  ,  fe  répandent  en 
plaintes ,  &  Monval  en  injures.  Ce  Mon-  " 
val  eft  très-amoureux ,  &  fa  paflion  ne 
lui  permet  pas  de  pèfer  les  propos  qu'il 
tient  au  pere  de  Mélanie  ;  aufli  ,loin  de 
changer  de  réfolution ,  celui-ci  menace 
fa  fille ,  qui  eft  à  fes  pieds ,  de  fa  malédic- 
tion^ Mélanie  furieufe  tonne  contre  fom 
pcre. 

.....  Non  |  non ,  je  ne  me  comtois  plus , 
Je  cède  à  des  tranfports  qui  m  ctoient  inconnus. 
Vous  ofez  attefter  le  ciel  qui  vous  condamne  ! 
Qui ?  Vous  !  de  fon  courroux  vous  vous  croyez  l'or* 
gane  » 

En  joignant  l'injuftice  à  rinhumanicé  ! 
Ah  !  Vous-même  tremblez  que  ce  cri  redouté , 
Qu'élevé  vers  les  deux  d'une  voix  defolée , 
Sous  les  pieds  des  tyrans ,  l'innocence  foulée , 
Ce  cri  qu'un  Dieu  vengeur  n'a  jamais  repouflï  , 
Ne  forte  de  mon  ame  $  &  ne  foie  exaucé. 

L'effort  de  cette  demi  imprécation  a£ 
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foiblit  Mélanie  ,  elle  s-'évanouit ,  &  fon 
pere  peut-être  s'attendriroit ,  fi  Pimpe- 
tueux  Monval  ne  Paccabloit  d'injures. 

»...  Regarde!  ces  objets  lamentables  ; 
Regardez-les.  • .  eh  quoi  !  Vos  yeux  impitoyables 
Soutiennent  froidement  cet  horrible  tabtèau! 
Vous  êtes  un  tyran ,  vous  êtes  un  boureau. 

M.  de  Faublas  eft  tranfoorté  de  colè- 
re ,  &  cette  manière  de  le  ramèner  ne  . 
fervant  qu'à  le  faire  perfifter  dans  fa  j-e- 
folution ,  il  veut  abfolument  que  la  céré- 
monie fe  faflê.  f 

ACTE  m.  (cène  I.  Mélanie  défefpè- 
rée,&raflèmblant,  autant  qu'il  eft  en  fa 
puiflance,  toutes  les  forces  de  fon  ame, 
confidére  l'horreur  de  fa  fituation ,  le 
chagrin  dévorant  qui  doit  être  fon  par» 
tage  dans  ce  couvent  ,  &  les  jours  déli- 
cieux qu'elle  eutpaflës avec  Monval,  ne 
balance  point,  &  médite  de  finir  par  un 
iuicide  les  tourmens  qui  l'accablent  ;  el- 
le a  fait  appeller  fon  pere.  Il  paroit  ;  la 
malheur  eule  Mélanie  feint  un  air  calme  t  1 
.  &  demande  à  M.  de  Faublas,  fi  dans  le 
cas  où  il  feroit  certain  qu'elle  mourroit 
par  l'affreux  facrifice  que  l'on  exige  d'elle, 
si  lui  ordonnerait  encore  de  prononcer 
(es  vœux  :  M.  de  Faublas,  qui  ne  fçait 
ce  que  cela  veut  dire ,  aflùre  Mélanie  qu'- 
elle n'en  mourra  point,  &  il  l'exhorte  à 
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j&ire  fon  devoir.  Je  le  ferai,  s*écrie-fët 
ie,  &  vous  aurez  bientôt  ce  que  vous  dé* 
iirez.  Elle  quitte  fon  pere  ;  il  comment 
ce  k  être  vivement  agité  ;  maisMade.  de 
Faublas  vient  accroître  fon  trodble  ;  elle 
îavertit  que  leur  fils  &  le  Marquis  d'Or* 
cé,que  le  premier  avoit  infiilté,  font  aux 
mains.  M.  de  Faublas  fort  avec  préci- 
pitation ;  Mélanie  r'entre  ,  la  douleur 
peinte  fur  le  front ,  lafurtur  fur  les  lèvres* 
Aux  tendres  adieux  qu'elle  fait  à  fa  mç- 
re ,  celle-ci  frémit  :  de  nouvelles  agita- 
tions viennent  trahir  le  funefte  fecietdc 
Mélanie.  Elle  pâlit ,  fes  traits  s-altèrentf 
elle  tombe  dans  un  fauteuil, .en  avouanç 
quelle  périt  viékime  dupoifon  qu'elle  a 
pris.Made.  de  Faublas  appelle  du  fecoursj 
xles  Sœurs  approchent  ;  M,  de  Faublas 
vient,  &  voit  fa  fille  expirante, &  feré> 
pént  trop  tard.  D  eft  plongé  dans  la.  doi* 
leur,  quand  par  un  dernier  défaftre,  le 
Curé  vient  annoncer  à  M.  de  Faublas  la 
jnort  de  fon  cher  Melcour  ;  il  eft  -tombé 
fous  les  coups  du  Marquis  D'Orcé  ;  il  nç 
manquoit  plus  à  ce  tableau  d'épouvant* 
que  la  préfence  de  Monval;  il  approche; 
Mélanie  fait  un  dernier  effort,  &s'adre£* 
lant  à  fon  amant  : 

Un  breuvage  «and  m'-arncbc*  refcbvife* 
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Du  jour  où  je  t'ai  vu,'  je  jurai  d'être  a  toi, 
•  L'amour  a  tous  les  doux  difla  la  même  loi  , 
Ma  mère  y  ioufcrîvoit ,  fi  le  cid  qn^c^ue 
Ne  m'eut  fait  rencontrer  un  tyran, dans  un  père  y 
II  \ctfi  dans  ;mon  fera  le  poifon  des  douleurs  , 
Plus  cruel  milte-tots  que  cçlui  dont  je  meurs  } 
Cet  homme  injufte  &  dur  acçabla  Mélaaie 
Du  pouvoir  qu'4i  reçur  pour  protéger  ma  vie. 
H  vit  mon  dciefpoir  avec  tranquiljné  ;  > 
La  nature  en<fon  coeur  n'a.  jamais,  habité. 
La  mort  eft idans  le  mien  9  des  ferpens  le*  déchirent. 

Ces  imprécations  i^ui  fent  perdra  des 
.  in^mens  > préçieux  ^  qui  euflèftt  •  pu  être 
.  mieux  employés  à?  damner  ducQntre-pqi- 
ion  à  Méîanie ,  éci^atiflëntie  #èle  du  Cu- 
_ré  ;  il  fait  une  ten<ke*exfawtat4W  à  Mê- 
lante ,  qui  défavaue  fes  foreurs ,  deman- 
de pardon  kfon  p0re^iBb^a£fefi  mené, 
.prend  la  main  deMonyal,qui  la  ferrs  ten- 
drement j  elle e^pkÂ^faw  &s  b£a$ ,  &  Je  • 
drame  finie:  r      ^  » 

Cet  ouvcàge  -,  tragédie,  pièce  ou  drame»  , 
.  comme  cm  voudra  rappeUer,eft  rempli  de 
force  d'énergie;  &  quelquefois  de,  la,  plis 
belle  verfificaripn  i  en  un  mot  f  il  eft  d>* 
ffie ,  comme pièce? divers;,  destatensfu- 
périeurs&  reconnus  dé  TAutew  de  If^rr-  * 

£ic  eteitune  cragédièqueçet  Au- 
teur eut  voulu  réellement  donner ,  on 
pourrait  dire  qu'elle  â  de  grands  défauts; 
qu'd  n'eft  pas  extraordinaire  _qtic  Mêla- 
.  nie  dans  les  cpnvuJfions  du  délire  depuis 
Jom.  IV.  Part.  I.  E 
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Ja  première  jufqu'à  la  dernière  fçène^ 
finifleparom  (uioide;  c'eftune  fuitefort 
naturelle  <&q  fa  frénefie;  çç:>ïreft  que  le 
genre  de  fa  mort ,  qui  pour  être  théâtral, 
n'en  èft  pas  mojns  ïhvraifémblable;  car 
.quel  eft  le  couvent  où  Ton  trouve  ainfi 
T4u  ppilbn,pour  fe  délivrer  à  propos djps 
tourmens  d'une  vocation  forcée.  M.  de 
Faublas  çft;(ân#  doute  im-hommè  entier 
&  dur;  maïs  ènfipf  toûfc  ceu&'<pifoî£àF- 

-  lent  fbflt  p^difement;toût  qu^'fajit 
•faite  pour  ïffiter  un  -homme  nàtureï- 
4emettt  entêté  :  des  raifons  fans  empor- 

■  lemeht  l'eu(Tent  peut-être  ran>èué  ;  on 
•lie  lui  dit  <pie  des  injures  ;  fa&mme  ie 
♦contrarie  avec  aigteur;  fa  fille  le  mau- 

-  dit  j  Monvâi  -qui  défire  <le  devenir  fon 

j rendre, l'appelle  tyran  &  bourreau;  M. 
e  Cûréiui-mémo  qiji  apparié  avec  tant 
de  douceur  &  tant  d'humanité,  ne  l'ert- 
tretient^ue  pour  la  menaçer  au  nom  du 
-ciel  &  de  la  nature ,  &  M/de  Faublas  n'a 
pas  tant  dô  «tort  de  fe  plaindre  que  foin 
Curé  ?<m&Qge.  Or ,  eft-ce  aiiîfi  que  Ton 
.ramène  i^t  homme  fortement  prévenu  & 
.profondemeatentêté  ?  Aehile  dans  Ipfn-  # 
génie  tient  à  Agamerrtf}on  des  propos 
/(fars  &  fjecs  ;  mais  le  jeune  Monval  n'eft 
fiçBk  pvoinà    Achille,  &  il  s'efiôrce  peiiç* 
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èêtre  malrà-propos  d'en  jouer  exaftement 
le  rôle  ;  mais  tous  ces  défauts  même  prou- 
vent combien  M./de  la  Harpe  a  un  talent" 
décidé  pour  le  genre  tragique  r& ce  dra- 
me eft  le  préiage  de  fes;fucc&,  lorfqu'il 
voudra  faire  agir  fur  la  fçène  des  héros 
*&des  perfonnages  plus  agréatdçs  àMel- 
pomène  jdes  Rois,  aulieu  de  bourgeois  , 
des  Princeïïbs  malheureufes,  aulieu  ;  de 
novices  de  couveht,  Calchas  ou  Anytus, 
aulieu  de  Curés.  Jamais  Corneille  ni 
Racine,  ni  M.  ^de  Voltaire, n'ont  ima- 
giné d'abandonner  la  fçène  à  de  tels  ac- 
teurs.. Leur  génie  eft  oelui  des  Sopho- 
cles,  des  Euripidesy  des  Echiles,  qui  fe 
perdra  en  France ,  pour  peu  que  nos  jeu- 
nes Poètes  continuent  à  donner  de  ïés 
,4rames. 


Epitre  de  M.  le  Cure  de  St.  J. ...  de 
L....À  l'Auteur  de  Mélanie  *. 

JP  Er mettez  qu'un  fitnple  Pafteur , 


*•  Cette  epitre  ©h  Mon  fait  parler  ce  Curé/**  , 
xlit  on,  de  M.  D.  ,  <5c  tout  caraderife  ici  cet  aima* 
ble  Poète  ,  efprit  ,  finefTe  ,  critique ,  légèreté  de 
ftyle.  Nous  croyais  pouvoir  nous  permettre  d'en  rap. 
portée  une  grande*panîe  pour  complaire  &  nos  Ltç* 
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:  Hunîble  habitant  d'un  Prelbitère  rj 
Qui  vous  admire,  vous  révère  y. 
Comme  le  digne  iucccffeur, 

'  Et  de  Corneille  &  de  Voltaire, 

;  Levé  fcs  regards  éblouis 
Jufqu'à  cette  vive  lumière 
EttnceHante  en  vos  écrits. 

.  Je  n'ai  point  la  pompe  mondaine 
De  tous  nos  modernes  Prélats, 
Dont  l'indolence  fe  promené 
Sous  la  moire  &  ie  taffetas  ; 
De  ces  Abbés  à  falbalas , 

,   De  ces  Financiers  à  rabats 

Qui  dans  leurs  coupables  largefles  i 
De  nos  dogmes  feront  un  jeu, 
Dépouillant  le  temple  de  Dieu, 
Pour  le  Tempé  de  leurs  maitreflês* 
Tapi  dans  l'ombre  d'un  camail, 

,   Je  fuis  un  bon  diable  de  Prêtre , 

,   Quiçonduit  fon  petit  bercail  , 
Et  qui  fe  borne  à  fe  connoitre. 


Mats  comme  j'aime  le  beau  ftile, 
Quelquefois,  fous  mon  capuchon, 
Je  me  délaffe  avec  Virgile, 
Des  fatigues  de  la  raifon. 

J'ai  16  votre  drame  fubiime  ; 
Et  je  n'ai  pas  été  furpris , 
Que  les  femmes .  les  beaux  efprits, 
Qui  du  Pinde  afuegent  la  cime  , 


Vous  eulîent  décerné  le  prix 


ttuts  ;  mais  nous  en  écarterons  avec  foin  quelque 
traits ,  &  principalement  ceux  ^ui  fcmbleni  imèrcf- 
fer  la  religion. 
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Avec  un  tranfport  unanime. 

Mais  il  eft  des  Cenfeurs  iniques  ? 
Aguerris  à  fronder  les  gens  : 
Ces  enforcélés  de  critiques , 
Difènt  gue  les  ver*  font  trainans, 
Et  les  fcènes  fbporiftyues  ; 
Que  l'intérêt;  eft  divi&; 
Que  l'aâion  jamais  n'avance, 
Qu'on  dialogue  à  toute  outrance,' 
Sans  aller  au  but  propofê; 
Qu'au  jeu  d&  mots  on  s'abandonn 
Quand  la  paflion  doit  agir , 
Que  l'Ecrivain  toujours  raifonne 


O  crime  !  &  race  de  pervers  ! 
Mifericorde  !  quet  blifphêmel 
Moi,  je  prononce  par  moi-même, 
Eç  non  par  ces  échos  divers , 
Sur  qui  je  lance  Fanathémé  : 
J'ai  trouvf  beau  le  plan ,  les  vers;, 
Tout ,  juftju'aux  difcours  de  la  fille, 
Prête  à  quitter  cet  univers. 
Il  faut  aumôiris  qu'elle  babille  , 
Céft  le  coftume  de  1*  griHc , 
Et  les  humaine  font  fort  diterts, 
Quand  ih  expirent  en  famille. 
Mais  dans  cet  ouvrage  enchanteur  j 
Ce  qui  me  frappe  oc  m'rntéreflc  , 
C'eft  ce  Miniftre  du  Seignfur  , 
Cet  Apôtre  confoktenr  , 
Qui ,  de  l'amoureufc  foiMefïfe 
Eft  le  fenfible  prote&eur , 
Jft  prend ,  pour  défendre  l'erreur  ' 
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Le  langage  de  la  fageffe  ; 

Qui  parle  toujours,  fçavament.  . 


Et  vient,  lorfque  la  mort  s'approche,. 
Pour  figurer  au  dénouement, 
le  n'y^  fois  plus  ;  je  m'extafie  , 
Lorfque  je  vois  un  faint  Curé-., 
Qui  Fait,  pa/le  ciel  infpiré ,. 
Les  honneurs  d'une  tragédie. 
Déjà  ,  dit- on  ,  vos  partifans , 
Dans  les  boudoirs  criant  merveille  r 
Sus  votre  autel  portent  l'encens 
Dont  s'enivroit  le»  bon  Corneille 
Ces  ariftarques  fouverains  , 
Que  toujours  le  goût  illumine, 
Qui  tiennent  l'urne  des  deftjns  ,  . 
Ont  comparé  vos  vers  divins 
Aux  vers  fonores  de.  Racine  ;, 
Sa  Ivre  a  paffé  dans  vos  makis; 
Cew  mon  avis  i  Je  penfe  même . 
(.  Au  rifque  de  faire  un  affront 
A  ces  maitres  du  double  mont  ) 

Sue  l'avenir ,  Juge  fuprême , 
ur  otera  leur  diadème,., 
Pour  le  pofer  fur/  votre  front* 
Sans  doute,  ils  ont  quelque  génie  y 
L'un  peignit  l'ame  des  héros-, 
Et  de  la  poudre  des  tombeaux 
Fit  fortir  Pantiaue  Italie; 
A  tous  il  fçut  donner  la  vie» 
La  politique  eft  embellie 
Et  s'écfiaurTe  fous  fes  pinceaux  ; 
Il  fut  un  Bieu  pour  fa  patrie  , 
.  Bt  créa  même  fes  rivaux* 
L'autce,  éloquent,  fenfiMe  &  tendre^ 
Beignit  les  orages  des  cœurs  ;, 
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l'amour,  qui  mêle  fes  fureurs 
Arfx  foupirs  qu'il  nous  fait  entendre  > 
Qui  s'agite  y  marche  auhazard, 
Attendrit  jufques  dans  fes  crimes,  - 
Et  qui  pleure  fur  le  poignard 
Dont  il  Va  frapper  les  victimes  ; 
Dans  Cinna  ,  'dans  Britànnicus  , 
Phèdre ,  Le  Cid  ,  Ipkigéniê , 
Mitkndatt  ,  Strtorius  , 
Et  Baja{et &  '  Pulch'erié  , 
Je  vois  des  moyens  bien  t^uS , 
Les  refforts  de  la  tragédie 
Dvéployéè  fahs  être  apperçus;. 
Des  payions  cVdes  vertus 
Contrailant  avec  énergie,  j 
Un  gout  délicat*  éclairé  ', 
Qui  m'entraine  par  fa  magie; 
Mais  dans  tout  cela  je  défie 
Qu'on  me  faffe  voir  un  Curé. 
C'eft  du  Curé  que  je  raffolle; 
Si  le  refte  eft  moins  éclatant , 
Le  Curé  bientôt  m'en  confole  , 
Et  je  me  pâme  en  Fécoutant.  ..  ' 
Je  me  pamonne  &  me  damne, 
Voulant  imiter  votre  feu.  j 
C'eft  la  main  d'un  Prêtre  de  Dieu 
Qui  yous  ceint  d'un  fefton  prophane. 
Mes  vœiïx  ne  feront  point  trompés  : 
Oui, -vous  ferez,  malgré  la  haine, 
O»  le  Sophocle,  de  la  fcène , 
Ou  le  lecteur  de  nos  foupés. 
S'il  vous  prend  par  fois  fantaifie 
D'aller  entendre  mes  fermons , 
Ou  de  me  voir  quand  j'officie  ; 
Je  fçais  ce  que  nous  vous  devons*  - 
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En  mémoire  d'un  ttl  chef-d'œuvre  > 
Jtfveux  que  vous  &  vos  lauriers  % 
Vous  foyei  inftallés  dans  l'oeuvre 
Prèstfu  moins  fot  des  MarguiBiers* 
Ce  qui  tient  à  mon  miniftèfe  , 
£au  bénite ,  exhortations  , 
ConfellS  paternels  ,  oraifdns  , 
Je  vous  promets  le  tout  en  frère  : 


Tranfaclions  philofophiques ,  &c+ 
Second  Etctràit. 

IL  y  a  quelques  années  que  nous  n'a- 
vions d'autre  embarras  ,&  c'en  étott 
un  bien  agréable  pour  nous ,  que  celui  de 
rendre  compte  auffi  brièvement  qu'il 
nous  était  poflibie ,  du  grand  nombre 
d'articles  intéreflans  &c  utiles  qui  compo- 
rtent cette  excellente  colleâion  philofo- 
phique.  Ce  vokwie  nous  donne  bien  du 
ibin  aujourd'hui;mais  par  une  raifon  tou- 
te oppofëe  ;  nousv  cherchons  des  articles 
vraiment  intéreflans;  il  y  en  a  fans  doute 
squelques-uns;mais  ils  font  en  fi  petit  nom- 
bre, &  là  plûpart  même  fur  des  fujetsfi 
fréquemment  traités  ,  fi  généralement 
connus ,  qu'on  aura  peut-être  bien  de  la 
peine  à  fuppofçr  que  le  recueil  de  cette 
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Jmnéefok  réellement  l*ouvrate  dès  fça-» 
vans  les  pîuscélèbres  de  toute  là  celte  ha- 
bitée. Quoiqu'il  en  (bit,  art&ows-nou* 
encore  quelques  momens  fiir  lés  article^ 
qui  ont  mérité  le  pks  d*etre  inférés  daitf 
ce  volume  ;  peut-être  dans  la  fuite,  lorÊ 
que  nous  le  parcourrons  avec  plus  de  foitt 
&d'exaâitude,y  en  trouverons- nous  quel* 
ques  autres,  moins  intéreffans  à  la  vérité 
que  ceux  dont  nous  allons  parler ,.  mai* 
que  nous  jugerons  devoir  être  annoncés* 
Le  iome.  article  ef$  formé  dune  lettre 
écrite  au  Préfîdent  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  par  M.  Elfe,  dans  laquelle 
cet  obfervateur  rend  compte  dés  expé- 
riences qu'il  a  faites  avfce  (uçcès,pour  con^ 
fèrver  dans  un  état  propre  àla  végétation, 
les  glands' pendant  une  année  entiere^fc 
fans  les  planter.  L'objet  de  M.  Ellis,dans  ' 
tes  expériences ,  a  été  de  trouver  un  mo- 
yen  de  tranlporter  les  femences  les  plus 
\  utiles  des  indes  orientales ,  dans  les  colo- 
nies angioifesd'Àmér  ique.  Iî  y  a  quekjuçsr 
années  que  M.  Elfe  avait  tenté,  comme 
il  le  dit,  deconftrver  des  glands  &  des 
noix,  en  les  enduifant  de  cire  ;  mais  fes.eP 
lais  n'avoienc  point  réuffi;  i^.parceque 
les  noix  avoient  étéfèçhées  au  four ,  foi- 
vantja  méthode  ufkée  en  E%agne,quan4»  » 
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on  veut  les  tranfporter  :  2?.  parcequtfh 
les  glands  avoient  été  gâtés  ;  3°.  parce* 
que  la  ciie  qu'il  avoie  verfé  fur  ces  noix* 
$c  ces  glands ,  étoit  trop  chaude.  Mais  ; 
éclairé  par  les  fautes  même  qu'il  avoue  s'é-» 
tre  oppofée*aux  .fiiçcès  de  fes  expérien- 
ces ,  M.  EUisa  apporté  de  nouveaux  foins, 
dans  fes  tentatives  &  ila  réuflî.  Ce-Sçvant 
rend  compte  deTes  tentatives  >  &  décrit 
exaflement,  &  même ,  fi  l'on  veut,  un  peu. 
prolixement,  tout  ce  qu'il  a  fait,  tous  les, 
foins  qi*'il  a  pris  ppur  aflurer  le  fuccès  de 
»   fes  expériences.! 

M.  Guill.AitonjLitendantdés  jardins» 
de  Mme.  la Princeflè  de  Galles, planta  ^ 
au  mois  de  içbre*  17  67,  des  glands  qu'il, 
avoit  confervés  d'après  la  méthode  de  M.. 
Éllis ,  &xlès  lespremiers  jours  du  mois  der 
Mai  fiiivant,  il  préfènta  à  la  foçièteroy.* 
deuxvafe&où  étoient  deux  jeunes  chênes* 
de  4  &  de  6  pouces  de  hauteur. 
.  Dans  le  douzième,  article  ^  on  lit  une. 
lettre  envoyée  par  M.  le  .Dr.  Monro  K 
Membre Ja  foc.  roy.  ,kM.  le  Dr.  Matty^ 
Secrétaire  jdela  même  fociété.  Cette  let- 
tre f  écrite  par  M.  Farley  d'Antigoa,  a. 
pour  objet  4çs  bons  effets  deJa  racine  de* 
çaflL  ML  Farley  y  Médecine,  s'eft  fervii 
pjufieurs  fois  5c  toujours  avec  fuccès , 
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là  racine  de  caffi  contre  des  fièvres  opw 
iftâtres,&  d'autant  plus  difficiles  k  gùérir , 
que  les  malades  vomiflbientle  quinquina:  • 
dans  des  cas  où  il  ne  lui  étoit  paspoffible 
par  la  rûéme  raifon  d'ufer  de  quinquina , 
M.  Farley  a  çmployé,avéc  leplus,  grand 
avantage,  la  racine^ de  caffi  ,  furtout- 
dans  les  maladies  qui  tendoieftt  k  la  putré- 
fâdion.  Ce  remède ,  obferye  ce  Médecin^ 
eft  d'autant  plus  recommandable^qu'ou- 
tre  la  conformité  de  fes  qualités  avec 
celles  du-  quinquina,  il  a  cet  avantage^ 
qu'il  n'éçhauffe  poijit  du  tout. 

Le  zome.  article  a  été  fourni  par  M.* 
Patrice  Ruflèl ,  Dr.  en  médecine ,  exer- 
çant k  AJep,  qui  a  inutilement  fait  de  très- 
profondes  recherches  pour  parvenir  à  - 
fixer  l'antiquité  de  l'inoculation  de  la  pe- 
tite véroledans  les  différentes  contrées  de 
l'orient.  Son  frère ,  M.  Alexandre  Ruflèl , 
aufli  Dr.  en  méd.  &  Membre  de  la  fo- 
cieté  royale,  a  publié  la  rélationdesre-* 
cherches  de  M;  PatriceBûflel;&  Ton  voie 
par  cette  rélation,  que  la  méthode  de  L'in-  * 
ovulation  a  été  pratiquée  de  tems  immé-  ' 
morial  parmi  les  Arabes  d' Alep  ,*ainfi  que^ 
dans  les  tribus  établies  aux  environs  de*' 
Bagdat,  k  Monfal  ,k  Baflbra^&  dans  le- 
iékrt ,  dans  l'Arménie,  k  Damas ,  dans-la-* 
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EalefHne  &c.  Bparoit  aurefte^qûe  cette 
ttéda^n^axtépratiquéeque  par  les  per~ 

*  fonnes  daçeapfe^  fit  qn'ëlk  a  été  traaf- 
nufe  de  génération  en  génération  par  une 
cd(pece  oe  tradition.  Aucun  auteur  orien- 
tal n'en  parle  ;  M.  Patrice  Ruflel  eftcon- 

^  nu  de  la  plupart  des  Turcs  qui  aiment  &C 
cultivent  les  fçiences  :  il  les  a  priés  ttfus 
de  faire  avec  lui  des  recherches,  &  nul 
d*entr'eux  n'a  rien  découvert  de  relatif  à 
cette  méthodedans  les  écrits  des  Arabes,, 
ntédecins ,  hiftoriens,  ou  poètes  ;  enforte 
qu'il  faut  croire  qu'on  a  regardé  cette  mé- 
thode comme  tout  aufli  facile  &  tout 
àufli  peu  importante  que  celle  d'arracher 
tes  premières  dents  des  enfans ,  lorfîju'- 
elles  vacillent.  Rien  n'eft  plus  fimple  & 
plus  facile  que  ^inoculation  en  orient  ; 
on  fait  une  légère  piqunre  ,  fans  aucune 
fortede  préparation ,  entre  le  pouce  & 
.l'index,  &  l'on  fuit  tous  les  procédés  dont 
on  a  lu  la  defeription  dans  quelques-uns 
de  nos  Journaux; 

Dans  le  x8c  .  article,  M.  Benevuti ,  Mé- 
decin à  Lucques ,  rapporte  deux  obfcrva- 
tions  de  médecine  qu'il  a  communiquée* 
à  feu  M.  le  Préfident  de  la  foc.  roy. ,  par 
le  canal  de  de  M.  AOioni  de  Turin.  An- 
ge Airtedée,  attaqué  d'une  fièvre  maligne> 
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tomba  dans  te  délire  le  9  Janvier,&  refta 
daosle  même  état  jufqu'à  la  findelanuie 
4u  10.  len ,  au  matin,  toujôurs  dans 
le  délire  &  fiant  très-abondameiit,  Amé- 
déefemit  dans  une  violente  colère  con- 
tre fes  gardes  qui  vouloient  qu'il  prit  une 
chemileféche:  il  les  obligea  tous  de.fbr- 
tir  de  fa  chambrerOn  n'y  rentra  qu'une 
heitfe  après ,  &c  Ton  fiit  très-fùrpris  de  ne 
plus  y  trouver  le  malade  ;  on  le  cherchai 
de  tous  côtés ,  mais  inutilement.  Enfin  % 
le  1 c.  jour  d'après  fon  évafîon ,  Ange  A- 
médée  fut  trouvé  parfaitement  guéri , 
dans  une  cabane  de  vigneron  >  à  z  lieues 
de  chez  lui  ;  il s'y  étoit  rendu  en  chemife* 
à  travers  la  neige  dont  la  terre  étoit  cou- 
verte ,  &  il  en  avoit  avalébeaucoup. 

La  zc.  obfervation  a  été  faite  fur  un 
jeune  homme  de  3  a  ans ,  &  dont  la  tête 
eft  d  un  volume  exceflif.  A  l'âge  de  fix  ans, 
il  fi^t  tourmenté  d'une  violente  diarrhée, 
qu'on  arrêta  imprudemment:  une  para- 
lvfie  des  extrémités  inférieures  fut  là  fuite 
de  cette  fuppreffion  précipitée  :  depuis  ce 
tems  il  n' v  eut  plus  dans  ce  ftiiet  que  la  tête 
qui  prit  de  l'accroiflement.  La  circonfé-^ 
rence  du  crâne  dans  le  tems  que  MBe- 
nevuti  le  mefura ,  étoit  de  37  pouces  8 
lignes,  mefure  d'Angleterre,  &  la  bn-t 
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gUeurduvifage  de  ix  pouces  3  lignes; 

.  Le  29e.  article,  par  M.  Jean  Pat fons,* 
Dr.  en  méd;  &  Memb.  delà  foc.  roy. , 
contient  la  defeription  (f  une  efpece  de* 
caméléon,  qui  difere  de  tous  ceux  qui  ont* 
été  décrits  jufqu'Lci,  ÔTc'eft  fur  tout  par  la' 
tête  qu'il  fè  diftingjie  dte  toutes  le^autres* 
efpecës  cônfuies* 

Le  dernier  des  articles  dont  nous  par-  ' 
ferons  aujourd'hui ,  concerne4  le  fyftême 
des  vaiflèatix  lymphatiques  :  il  eft  de  MJ 
GùilL  Hewfon  ,  Démonstrateur  d'anato-* 
mie,  qui  IVadreflé  à  M.  Guill  Hunter; 
Nous  avons  eu  d'excellens  phyfîologifles^ 
ftiaisnul  d-entr^ux  encore  n'eft^parvenu' 
à  découvrir  les  vâiflèaufc  htftés  ni  aucune* 
finte  de  trace  de  vaifleaux  lymphatiques 
dans  les  olfeaux,  quoiqu'on  J  oit  très-fa^ 
cileriient  parvènù  à  les  trouver  dans  les 
plus  petits  quadrupèdes.  On  a  donc  fup- 
pofé  que'dans  les  oifeaux,  là-réforptiorf 
du  chyle  n*  fe  feit  qu'au  moyen  des  vei- 
nes ordinaires.  Ileftvraifemblableque  la 
tran(pàrence  du  chyle  dans  les  oifeaux  # 
été  le  pitis  grand  obftaclequi  fé  foit  op-> 
pofê  àcetter découverte: toutefois, mal-' 
gré  cet  obftàcle ,  M-  Hewfbn  eft  parvenir 
Vdémontrer  pleinement  Texiftence  des 
Vfctflèaux  lymphatiques  dans  une^oie  :  il 
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«réu/fi  également  k  les  découvrir  dan» 
une  tortue ,  &  enfin  dans  les  poiflbris.  Le 
grand  nombre  &  la  conGdérable  éten- 
due de  ces  vaifleaux  dans  l'homme ,  les 
quadrupèdes, les  oifeaux,  les  amphibies, 
les  poiflbns ,  ont  déterminé  l'Auteur  à  3- 
dopterl'opinion-de-M.  Hunter ,  âtà  re- 
garder ces  vaifleaux  cditnme  les  feuls  in(V 
trumens  de  l'abforpçion.. 


TimàNTHE;  Tragédie  repréfentéefu* 
U  théâtre  royal  de  Côwent-Gar- 
den.  Par  M.  J.  Hoole,:  A  Londres  , 
chez  Becket  &  de  Hondt.  1770. 

CE fujet eft  tiré  de Phiftoire des G*ecs> 
&  l'Auteur  l'a  traité  dans  toute  la 
fimplicité  grecque.  Si  les  jeunes  poètes 
françois n'y  prennent  garde ,  les  Anglois 
auront  bientôt  fur  eux  >  dans  le  gçnre  tra- 
gique ,  l'avantage  que  leur  avoient  incon- 
teftaMement  ravi  Corneille ,  M,  de  Vol- 
taire ,  Raciner&  Crébillort^Mais  malheu- 
teufèment  Melpomènë  a  quitté  la  fcene 
firançoife^  aulieu  de  tragédies,nous  Va- 
vons  plus  que  de$  lamentations  bourgeoi- 
ses, qui  ne  peuvent  tout-au-plus  exciter 
que  quelques  foibks  lêntimens  ;  de  pitié*. 
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Des  moines  fie  des  reKgieufbs,  des  fîHes 
folies,en  délire  ,  des  jaloux  enragés  qui 
font  manger  a  leurs  époufès  le  cœur  de 
leurs  amans  *,  voilà ,  depuis  deux  ans ,  les 
grands  héros  de  la  fcene  tragique  fra%* 
çoife.  Les  Anglois  paroiflènt  s  élever  à 
mefure  que  nousbaiuons.  Nous  avons  die 
que  le  fojet  de  cette  tragédie  eft  fimple, 
Demophon,  Rorde  Thrace,  étoit  obligé; 
par  ordre  d'ÀpaUen^de  facrifier  tousks 
ans  une  vierge  à  ce  dieu,jtflqu'à  ceque  l'on 
eut  découvert  le  véritable  héritier  dutr&? 
ne  envahi  par  un'  ufùrpatéur.  Timahthe, 
fils<le  Demophon ,  avoit  époufé  en  fécret 
Ifinene  ,  jfille  de  Mathufeon  ,  favori- du 
Roijfic  Général  fous  lequel  Timanthe  a- 
voit  appris  Fart  des  combats.  Démophoi* 
avoit  une  jeune  parente  qu'il  faifôit  vivre 
dans  une  folitude ,  de  crainte  qu'elle  ne 
devint  Pane  des  viâimes  demandées  par 
Poraclç  d'Apollon.  Mathufeon  qui  igno^ 
re  le  mariage  de  fa  fille,&  qui ,  la  croyant 
vierge ,  craint  aufli  qu'elle  ne  fbït  facri- 
fiée ,  fe  plaint  kDémophon  lui-même  dés 
foins  qu'il  prend  pouraffiirer  la  vie  de  la 
jeune Princeflè,qû'il  tienpdans  la  retraite, 
&  il  regardé  ces  foins  comme  aine  injufr 
tieequi  èxpafe  toutes  lesjeunes  filles  de 
fes  états.  Démophon  s'ofïenfe  de  ces  re- 
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prëfeitatîons,  &,  pour  ft  venger,  il  prend  ' 
laréfolution  de  livrer  Ifinene  aufacrifice» 
Ge  projet  homicide  eft  k  peine  formé  ,que 
Timanthe',  vainqueur  des  ennemis  de  la 
Thrace ,  arrive ,  & ,  dans  le  même  tems , 
Chérinte,  fon  frère  cadet,  fuivi  de  k  fé- 
conde femme  deDémophon,qui  paroit 
avec  Céphife ,  fille  de  Nicanpr ,  Roi  de 
Phfygie.CeRoide  Phrygie  &  Démophbn, 
cJtotfeit  un  traité  d'alliance,  &,  par  ce 
traité,  Céphife  doit  époufèr  Timanthe. 
Pendant  leur  voyage,  Chérinte  fit  Cé-/ 
phife  font  devenus  fort  àmoureu*  l'un  de 
l'autre.Mathufeop ,  mécontent  du  Roi  de 
Thrace ,  a  réfolu  de  s'éloigner  de  ce  pays 
avec  fa  fîBe ,  &  il  eftprêt  k  s'embarquer' 
avec  die  ,  lorfque  Timanthe  s'oppofe  k' 
leur  déport  ,  déclare  fon  mariage  k  Ma- 
thufeoif ,  fit  ne  veur  point  que  fon  époufè 
s!éloignc  de  lui.  Pendant,  cet  entretien , 
les  gardes  de  Ôémophon  furviennent,fic 
enlèvent  Ifinene.  Timanthe  furieux  veut 
ravoir  fon  époufe  k  quelque  prix  que  ce 
troHfe  être  ,  &  s'en  aller  avec  elle  &  fon 
peaupere.  Occupé  de  ce  projet,  il  réve 
aux  moyens  de  l'exécuter ,  lorfqu'il  voit 
une  foule  de  gardes  Se  de  prêtres  condui- 
re Bhvene  au  temple  pour  l'y  facrifier» 
Timanthe  raffemble  quelques  foldats.t 
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vole  au  temple,  &  arrache  fon  époufcdes. 
bras  fanguinaires  des  prêtres.  Démophon* 
(îirvient  ,fait  de  tendres  reproches  a  fon* 
fils,qui  met  Bas  les  armes  devant  fon  pere, 
&  fe  déclare'  l'époux  d'Ifmené.  Chérinte 
enchanté  de  cette  aventure,qui  lui  affiire- 
Céphife ,  follicite  ptour  Ifmene*:  celle-ci 
&  Tîmanthe  font  conduits  en  prifon j  Ti- 
manthe,parcequ'il  s'eft  marié,  contre  les 
loix  fondamentales  de  l'état ,  avec  une  fii- 
jette  defonperé,  &Ifmene,pour  y  avoir- 
çonfenti.  Démonhon  prend  cependant  » 
de  l'intérêt  pour  la  jeune  captive  ,  &  va 
la  voir  dans  la  prifon.  Lk,Chérinte  &  Cé-  • 
phife  follicitent  aux  pieds  du  Roi,qui  pro- 
met la  grâce  des  coupables.  Chérinte  va. 
annoncer  cet  heureux  événement  &  Ti- 
manthe qui  eft  au  comble  de  la  joie ,  lorf  -  - 
que  Mathufeon  vient  troublèr  ces  mo- 
mens  délicieux  par  un  billet  cacheté ,  &£ 
écrit  par  Argée  ,,qui  régna  fur  la  Thrace,. 
&<qui ,  avant  que  de  mourir  y  le  remit  k 
Barfine,  femme  de  Mathufeon.  Par  cet 
écrit,  Argée  déclare  qu'Ifinene  n'eft  point, 
là  fille  de  Mathufeon,mais  de  Démophon; 
&  Barfine  voulut  qu'on  n'ouvrit  ce  billet 
'  que^orfqu  Ifmene  fe  verroit  e^pgfée  au- 
glus  grand  danger.  Argée ,  qui  n'avoit. 
point  d'enfant  mâle,  aVbit  fubiiitué 
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mené  airberceau,  un  enfant  de  Mathù- 
feon.  Démophon  éckiré  fer  la  naiflance 
d'Ifinene,  eft  enchanté  de  cette  décou- 
verte :  il  pardonne  aux  deux  jeunes  époux* 
&  Chérinthe  époufe  Ccphife.  C'eft  ici 
prefqueune  traduâion  exaâe.  du  Démo- 
phon de  Mr.  Métaftafc  La :  Verfifica^ 
tion  de  M.  Hoole  eft  noble ,  agréable ,  fa- 
cile. La  leéïure  de  çette  tragédie  plait 
beaucoûp,&  elle  a  eu  le  plus  grand  lue- 
«ès  fur  le  théâtre. 


Vers  préfentes  à  Mme.  ta  Dauphine,  à  fon* 
pdffage  à  Reims,  le  ix  M&  *27«- 

"Vous  que  la. France  voit  unie 

Au  fang  illuftre  des  Bourbons  , 
Frinccfle,  en  qui  le  ciel  a  verfd  tous  Tes  don** 

Pour  le  bonheur  xle  la  patrie', 

Des  bras  de  l'augufte  Marie 
Hâtez  vous  de  voler  dans  les  bras  d'un  époux  :.  * 
Un  choix  ft  mérité,  que  l'hymen  ratifie  , 
Fait  la  gloire  du  trône ,  &  n'étoit  dû  qu'a  vous. 

Ce  dieu  d'une  même  couronné  ' 
Va  ceindre  votre  tête  &  celle  jle  Louis: 
Puiflènt  vos  noms  ,  vos  cœurs  ,  par  l'araoou  réunis- r. 

Sous  les  aufpices  de  Latone , 
Aflurer  pour  jamais  à  l'empire  des  lys 

Le  noble  éclat  qur J'environne  ! 
Ces  adieux ,  ces  honneurs ,  ces  tranfports  &  ces  cri* 

Dont  retentit  votre  paflage, 
De  vingt  peuples  divers  confondent  le  langage. 
On  vous  regrette ♦  Vienne  ,  on  vous  aime  a  Paris  'r 
ToucFran^ois-  eft  heureux  d'admirtr  vtftre 
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XI  reconnoit  en  vous  ces  {ubiimes  vertus. 

Dont  Lec[inska  fut  le  modèle  : 

Votre  prefence  nous  rappelle 

Cette  Reine ,  hélas  !  qui  n'eft  plus  , 
Et  qui  ,  félon  nos  vœux ,  devoir  être  immortelle. 

Foiblcs  interprètes  du  cœur , 
Nous  les  formons  pour  vous ,  adorable  Pf incefle  ;  , 

Ces  concerts,  ces  chants  d  allegrefle 

Sont  les  fymboles  <iu  bonheur 

Que  nous  promet  votre  tendrefie. 
Mail ,  que  dis  -je  !  déjà  votre  epoùx  vous  attend  f  -  / 

Et  lur  l'autel  de  l'Hyménée 
Vous  allea  consacrer  en  un  même  moment, 
Votre  amour,  nos  délirs  ôc  notre  deftinée. 


préfetitt à  Mde.  la  Dauphin*  >  àfonpajfi* 
ge.daAifatnemivilto par  Miv  Varin Ills 
génieur-Grayeur. 

NOus  donnerons  ici  cette  courte  defccip-' 
tion ,  telle  qu'elle  nous  a  été  envoyée  pa? 
l'Auteur ,  dansla  crainte  que  fi  nous  y  chan- 

Îûons  quelque  chofe,  nous  ne  nous  éloigna^ 
ions  du  deffin  de  cette  allégorie ,  que  nôu$ 
n'avons  pas  fous  les  yeux.  Nôusfotnmcs  donc 
obligés  de  nous  borner  à  ce  que  Mr.  Varin 
nous  a  écrit  fur  ce  fuiet.  On  ne  fçâuroit  trop 
•'emprefler  de  faire  éclater  le  fentiment  pro- 
fond d'allégreffe  quecet  angufte  fcymen  fak 
naître  dans  le  coeur  de  tous  les  François.  , 
Mde.  1*  Dauphine,accompagnée  des  Grâces* 
arrive  lùr  les  frontières  de  France  &  d'Aile* 


le^eft  pséfentée  par  l'Autriche  à  la  France* 


xîAV.É ,  Avocat  en  parlement. 
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«qui ,  cnliri  oflrant  les  lys ,  la  reçoit  avec  em- 
■pretfement  &  aux  vœux  de  toûte  la  nation. 
Ces  provinces  d' AUàct ,  de  Lorraine  &  de 
Champagne  perfonnifiées  &  défignéee  par 
des  édifions  que  portent  des  Génies ,  ainfi  que 
les  villes  qui  font  fur  fon  paffagc,  devancent 
lès  pas  pour  la  recevoir  dans  une  des  ifles  du 
3Uun ,  où  cette  atfgufte  Princeffe  met  pied  à 
Terre.  Le  fleuve  du  Rhin  &  la  rivière  d'Ill  é- 
•tonnés-,  font  dans  la  plus  grande  admiration. 
Du  haut  de  l'Olympe ,  Jupiter  &  Junon  veil- 
lent avcccomplaifance  pour  fàvorifer  le  voy- 
age de  cette  Princcffe ,  Se  déjà  ordonnent  à 
PHymen  de  réalifer  le  bonheur  des  deux  é- 
-poux.  Suivis  des  Amours  &  de  Cupiàon  3s 
defeendent  fur  la  terre  -,  pour  préfider  à  la  cé- 
rémonie du  mariage.  Mercure,  du  haut  du 
-ciel,  perce' les  nues,  pour  voler  aux  ordres 
•de  fon  maître ,  &  femble  fe  préparer  à  an- 
noncer à  l'Europe 'la  félicité  de  ces  auguftes 
-époux.  Un  arc  dans  tes  nues  défigne  un  bon- 
heur ,  que  le  ciel,  par  cet  agréable  événement, 
▼eut  rendre  durable  à  jamais. 

fin  des  Recherches  &  des  obfervations  fur 
Vétablijfement  des  prix  de mufique  che\  les 
anciens,  &  fur  k  concours  à  ces  prix  &c. 

LES  villes  les  plus  confidérables  de  l'Afie 
mineure  étoient  également  dans  l'ufagë 
de  célébrer ,  foit  chacune  en  particulier,  (bit 
«  plufieurs  liées  enfemble ,  tant  de  fètes  diffé- 
rentes, qu'il  oc  fuffiroit  pas  d'un  fimple  arp- 
cU  de  Journal ,  ni  même  d'un  volume  pour 
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les  décrira  ;  mais  nous  obferverons  que  dan? 
la  plupart  de  ces  fêtes  >c'étoit  toujours  le  con- 
cours au  prjx  de  mufique  qui  en  faifoit  le 
3>lus  bel  ornement.  Bien  des  Auteurs  ont 
J>ârlé  ~des  talens  fupérieurs  d'un  Muficien  t 
nommé  C  Anton.  Septimius,  qui  remporta 
lavicloire  dans  plufieurs  de  ces  villes.  Ephé- 
Tefe  diflinguoit  furtout  dansJes  combats  de 
[ce.genre.  T hucidide,  Bôllux  &  Denis  d'Ha- 
licarnafle  parlent  des  concours  aux  pnxde  mu- 
fique,  comme  d'un  ufage  confiant  &  inft- 
parablë.de  ces  fêtes  :  à  Lesbos,  à  Milet,  à 
'Sardes  les  Muficien?  les  plus  célèbres  fe  dif- 
putoient  des  prix.  Mais,  pallbns  aux  fêtes  de 
"ce  genre  ,  instituées  par  les  Empereurs  Ro- 
mains. Augufte,  faftueux  fur  le  trône  ,  re- 
nouvella  les  jeux  aâiques,  à.l'occafion  de  ]$> 
viâoire  qu'il  avoit  remportée,  fur  Antoine  Sç 
Cléooatre  :  il  avoit  triomphé  de  fon  rival  prè* 
d'Aaiùm,  &  avoit  fondé  Nico polis,  enmé-  x 
moire  de  cette  viéioire.  Dans  le  faubourg  de 
Nicopolis  il  y  avoit  une  forêt  au  milieu  de  la- 
quelle étoit  conflruit  le  temple  il' Apollon  an- 
tique fur  une  éminence.  Lougtems  après  la 
^célèbre  journée  d' Aétium ,  les  Muficien  s  fu- 
rent dans  l'ufage  d'aller  difputcr  de  talens 
.dans  ce  temple.  Augufte  donna  plus  d'éclat 
„à  ce  concours,  en  réunifiant  les  jeux  py  thiques 
aux  jeux  olympiques.  Ia  même  folemnité 
rétablie  à  Aaium ,  fut  auffi  célébrée  à  Tyr ,  à 
Damas  &  prcfquedans  toutes  les  provin- 
ces romaines  ;  on  fçait  même  qu'Herpde  qui, 
dans  toutes  les  occafions ,  chetchoit  à  flat* 
•er  l'orgueil  des  Romains ,  introduifit  leur* 
jeux  dans  plufieurs  villes  juives.  Néron,  plu* 
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[prodigue  que  magnifique,  ordonna  que  le  con-  ' 
roursau  prix  de  mufique  feroit  renouvellértous 

les  cina  ans ,  èc  il  fe  fit  adjuger  a  lùr-inéme, 
en  qualité  de  Muficien  /  le  prix  de  la  gukar- 

~re  dans  lès  jeux  qu'il  fit  nommer  Ncrhriéerïf, 

♦à  RottojÇ&  dans  la -plupart  des.viHesdél'em-' 
pire,  ta  féKc.de  ce  Prince  alla  }ifiqt?à  fe  fai- 
re rendre  à  AéHum  les  donneurs  de  vain- 
queur;;  couronné  à  Napiesr,  il  revint  à  Rome, 
où  fon  entreéfut  plus  brillante  Se  plus  foiem- 
îieire  que  ne  l'avoient  été  alors  tous  les  tri- 
omphés des  guerriers.  Dans  4a  fuite  Domi- 
tien,  digne  imitateur  de  Néron,  inftitua les 

j'eux  capitolins,  qui  fè  célébrèrent  ;aufli  tous 
fcs  cinq  ans  Se  ji  y  avoit  des  aflaues  de  ma- 
nque, les  jeux  Trajanéens ,  qui  s'appellerent 
«uni,  fuivarit  la  remarque  de  Scldin ,  jeux 
parthiques  ,  furent  fondés  en  l'honneur  de 
Trajaa,  &  ils  furent  célébrés  fort  folcmnel- 
ïement  à  Rome ,  à  Pergame ,  à  Smyrne  &  à 
Ephèfe.  Adrien ,  Commojde  Se  Sévère  établi- 
rent aufli  des  jeux  publics  Se  des  fêtes  fous  dif- 
férentes dénominations;  mais  ou  le  concours 
de  mufique  étoit  également  .d'nfage  :  Adrien 
alla  même  plus  loin ,  jpuilqu'il  ordonna  que 
celui  d'entre  les  Muficiens  qui  aurait  icé  cou- 
rbnné, recevrait  les  plusgrands  hpnneurs  dans 
fa  patrie  ,  où  il  rentreroit  par  une  brèche, 
qui  feroit  faite  exprès  aux  murs.  Ici  l'Auteur 
parcourt  toutes  les  villes  où  ces  jeux  étoient 
"célébrés  ;  mais  de  fes  longs  récits  ,  nous  rie 
rapporterons  que  quelques-uns  des  ufages  ob- 
fervés  dans  ces  folemnités.  Les  jeux  défign^s 
-par  les  noms  dyanç  pvrtxot }  n'étoientpas 
XcuJemcnt  de  fimples  combats  de;mufique  È 
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mais  ils  comprenoienc  toutes  les  efpeces  d'e- 
xercices oppofès  aux  feux  gymnaftujucs  ;  Se 
cesjeux  déugnoient  aufli  les  Portes  qui  four- 
nifloient  les  paroles  aux  Muficiens^  car  ja- 
mais les  anciens  ne  connurent  de  chant  fans 
paroles,  le  Rhapfodifte,  le  Chanteur  d'odes, 
eu  Odifte,  FAdeur,  qui  rendoit  l'ouvrage 
du  Poète,  le  Pantomime  ou  le  Danfeur,  qui 
l'accompagnoit  de  fes  geftes ,  &c.  Tout  cela 
faifoit  partie  desconcurrens  au  prix.  Lçfens 
très-  étendu  qucks  anciens  don  noient  au  mot 
.  mufique,  tenait  beaucoup  plus  à  la  nature  de 
leur  mufique ,  qu'à  celle  de  leur  langue  ;  $c 
\  l'union  entre  la  poéfie  &  la  mufique  étoit  û 
étroite ,  qu'ils  ne  concevoient  pas  de  poërae 
.fois  chant ,  ni  d'autre  mufique  que  celle  <qpi 
.  fervoit  à  exprimer  le  poème.  Les  paroles ,  |a 
.  mélodie  &  la  mefure  étoient  chez  eirçt  trofs 
^parties  delà  mufique  fans  lelquellesTefiende 
de  cet  art  n'cxiftoit  point  ;  de  manière  quïl 
faut  avoir  grand  foin  de  distinguer  le  fensijue 
.  nous  donnons  à  l'expreffion  mujîqùc ,  d'avec 
celui  que  les  anciens  lui  dorinoient. 

Ilf  ne  jwus  refte  plus  qu'à  parler  des  pet- 
fonnes  eflentiellement  occupées  de  ces  convr 
\bats#  c'eft-à-dire  des  Juges  &  des  Concur- 
rens.  Xes  Juges  étoient  appeHés  Àthlothètes 
ou  Agnothètes,  &  la  ire.  dénomination  écoic 
*  invariablement  confacrée  aux  Juges  des  af- 
làuts  4e  mufique*  Peridés  fut  à  Athènes  le 
.  premier  Athlothètes  &  Periclés  étoit aufli  ha- 
_  oile  Muficicn  qu'éloquent  Orateur.  Dans  le 
commencement  on  ne  vouloir  pour  Juges qme 
lesplus  grands  Mufiçiens  ;  mais  l'abus  ne  tar- 
da guère  à  fe  glifler  dans  toutes  les  indica- 
tions 
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ifons ,  Se  il  paroit  qu'à  Athènes,  comme  ail- 
leurs, les  Muficiens  furent  plus  d'une  fois 
jugés  par  des  Athlsthètes  fort  peu  inteUî- 
gens.  Platon  s'en  plaint  dans  les  Loix  9  liv. 
a ,  &  il  expofe  les  principes  d'après  lefquels 
de  pareils  Juges  devroient  décider.  11  faut  , 
dit- il,  que  loin  de  fe  Kvrcr  à  Timpreflion  des 
Ans ,  F  Athlothète  difccrne  dans  cet  art  imi- 
tarif,  1°.  ce  que  la  mufique  doit  imiter  ;  a», 
somment  ceou'il  y  a  à  imiter,  eft  rendu  ; 
la  manière  <plus  ou  moins  parfaite  avec  la- 
quelle le'Muficien  a  rendu  ces -objets,  iUt 
jpar les paroles,  Jbitffer Ja  mélodie,  4e  rith-^ 
01e,  &c.  L'attachement  aux  loix  &  aux  règles 
anciennes  &  ftvères  de  la  mufique  influèrent 
confidérablement  à  Sparte  &  à  Athènes  fur 
les  mœurs  des  citoyens.  Tout  le  téms  que 
ces  règles  furent  *igoureufemeat  obfervées; 
Ifcetoit  étroitement  défendu  aux  Muficiens  de 
choifir  à  leur  grêle  genre  de  mufique  dont  ils 
jferoientufage  daas  le  concours;  jufques  aux 
iuftrumens  dont  ils  dévoient  fe  fèrvir,  tout 
étoit  invariablement  fixé  parles  Athloth êtes; 
enforte  que  ces  Athlothètesdonneient ,  fi  l'on 
-peut  s'exprimer  ainfi ,  un  thème  aux  Mufii 
ciens  ,  qui  n'avoient  plus  de  liberté  que-dans 
rcxécution.Thalès  à  Lacedémone^avoitcon;- 
poft  le  nomos  que  Therpandre  retoucha ,  & 
4gui  faifoit  pâme  des  fêtes  lacedémoniennesV 
Les  jours  confàcrés  au  concours,  les  Athlo- 
thètes  étoient  vêtus  de  pourpre  f  avoient  une 
*anne  à  la  maki  &  une  couronne  fur  la  tê- 
te :  ils  occupoient  la  place  la  plus  diftingjiée 
dans  les  jeux;  &  leur  jugement,  déciûfjtbit 
toujours  6ns  appel.  Quant  aux  concurrent 
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ÏU  dévoient  fe  préparer  au  combat  par  les  foin*- 
les  plus  affidus  :  leur  vojx  devoit  être  formée, 
agréable ,  fonorc ,  &  ils  dévoient  avoir  acquis 
la  plus  grande  habileté  fur  l'infirument  qu'ils 
tvoient  adopté  :  la  voix  furtout  écoit  le  prin-. 
dpal  objet  :  les  concurrens  dévoient  fepré-^ 
fenter  aux  Athlothcte* ,  Se  fe  faire  inferire*. 
Avant  la  difpute,  les  concurrens  &  les  Athlo- 
thètesfe  haranguaient  mutuellement;  les  pre- 
miers déclaraient  avoir  mis  tout  en  u&ge  pour 
mettre  en  état  de  remporter  la  viâotre.  Le* 
Athlothètes,  après  un  brill  antélogede  la  mu-> 
fique*  excitoient  les  concurrens  à  déployer* 
sous  leurs  talens.  Pendant  la  difpute^  aucun 
des  concurrens  ne  devoit  s'afTeoir ,  &  lorfquc. 
leurs  chants  étoient  finis,  ils  dévoient  tous 
marquer  par  leurs  geftes  &  kur  attitude  leur 
profonde  vénération  pour  les  Juges ,  Se  at* 
tendre ,  un  geaou  à  terre ,  qu'ils  euflent  pro  : 
noncé.  Le  jugement  devoit  être  impartial^  ôo 
le  prix  adjuge  au  mérite  feul  :  un  hérault  pro* 
ilamoit  trois  fois  de  fuite ,  k  haute  voix ,  la 
nom  du  vainqueur  9  qui  alloit  recevoir  ta  cou-» 
ronne  des  mains  des  Athlothètes,  Se  auquel 
la  Grèce  entière  rendoit  les  plus  grands  ton- 
deurs, i  -  • 


*  ■  .  ■   •  ■   "  "  1  .        f     ni ■  W 

Lettre  de  M%  Royer,  ancien  Chirurgien  Ai* 
de  Major  de*  armées  du  Roi,  à  M.  Gar* 
dont,  Dn  Régent  delà  Foc*  de  méd,  dè 
Paris ,  &c.  A  Bouillon  ,  de  l'imprimerit 

.  de  la  Société  Typographique  1770.  r 

MR.  Garàue a  publié  depuis  pçu  un  cm- 
vrage  intitulé  :  RtfjiwUs  frëjiQtu/ur 
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Xoyer ,  leAftage qu'ils mérkeiu  Affl «5 
a  vu  des  effets  WeiHe**  de « "rêmàM 
•qui  font  atteftés  par  des  oerfonn^.  jîSf  t *  # 

î?^"^  «  e  lignage  d«  £,22 
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/  tuble  &  mifcible  à  nos  humeurs  :  ce  qui  en 
Ait  la  fureté ,  c'eft  cette  qualité  qai  rend  cette 
préparation  propre  à  être  étendue  dans  une 
grande  quantité  de  liquide  approprié  ,  puis 
fouffrir  aucune  décompofition ,  quelles  ouc 
foient  les  fubftances  que  j'y  aflbcie.  Il  dé- 
clare enfuite  que  M>  G.  s'en  trompé  en  avanr 
jant  que  le  remède  qui  fert  de  bafe  aux  lave* 
mens  anti-vénériensydonne  des  marques  /Tua 
«cide  dominant. 

Une  des  raifons  oui  fait  préférer  à  M.  Gai> 
dane  la  méthode  de  donner  le  mercure  par 
la  bouche,  à  celle  de  l'introduire  par ks  la* 
vemens ,  c'efl  que  Veftomac  digère  avec  pkti* 
Sr  des^Aimtûs  qui  cauferoient  à  c*ap  fur  de? 
*gacemens  p  s'ils  étaient  injectés  dans  le  gros 
boyau  ,  dans  l'état  où  ils  font  repus  dans  le 

Crémier  vifeère  :  Cette  raifon  ne  paroit  pas 
ien  fçlide  :  auffi  M.  R.  ne  s'attache  pasbeaq- 
cbup  à  la  réfuter;  mais  il  relevé  quelques  C17- 
reurs  dans  leiquçlks  il  croit  que  M.  G,  eft 
tombé ,  comme  celles  de  dire  que  lçs  dra- 
gées de  M.  Keyfèr  foi^r  feules  &  exclufiro- 
Jment  en  ufàge  dans  les  hôpitaux  militaires  £ 
qu'aucun  Auteur  n'a  donné  fur  le  fublimé  coiv 
fofif  un  ouvragé  eifeonfiancié  :  que  le  fecréc 
4e  diffoudre  le  fublimé  avec  le  M  ammoniac^ 
jrft  de  l'invention  de  M.  G.:  que  la  vraie  théo- 
rie de  la  gonortfiée  eft  encore  une  matierp 
foute  neuve  &c  Enfin  il  fait  vpir  à  fon  adr- 
ferfaire  qu'il  s'eft  rendu  coupable  de  plufieurs 
Réticences ,  en  pafiànt  fous  filence  les  noms 
célèbres  de  MM.  Home ,  Arnaud,  Goulart , 
Paran  Sec.  ,  dont  il  paroit  néanmoins  qu'il 
^W9Ît  très-hiçn  les  puvra^ 
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M.  R.  annonce  enluite  qu'il  (e  propofedtf 
rfôhrier  inceflamment  au  public  les  obferva- 
tfons  qu'il  attend  de  l'hôpital  militaire'  do 
Metz  ,  &  de  quelques  autres  hôpitaux  dans 
fefquels  on  adminiltre  les  lavemens  anti-vé- 
nériens. Il  y  joindra  celles  qu'il  à  déjà  reçue» 
de  Toulon  fur  le  même  fujet ,  &  qui  ontpa- 
ru  mériter  l'attention  du  miniftere.  «  En- 
fin ,  dit-il,  je  n'omettrai  rien  de  ce  qu'elles 
contiendront  d'effentîel ,  foit  pour  détruire 
vos  imputations ,  foit  même  pour  les  confir- 
mer. Ma  franchîfe  vous  prouvera  mieux  quel 
toute  autre  chôfe,que  je  luis  digne  d'être  vo* 
tre  émule ,  que  je  fuis  comme  vous*,  ennéH 
mi  de  toute  efpèce  de  charlatarmerie ,  &  lur- 
tout  que  je  n'ai  jamais  cherché  à  établir  m* 
réputation  aux  dépens  de  celle  des  autres 

Nous  croyons  devoir  encore  remarque^ 
que  des  lettres  de  M.  Brunyer,  premier  Mé<h 
4e  f hôp.  md.  de  Metz,  &  de  Mr.  Saget  j 
Chir.  Maj.  du  même  hôpital  ,  annoncent  » 
l'Auteur  des  obfèrvations  faites  avec  fuccè* 
par.  ces  deux  Praticiens  ;  &  que  M.  le  Mar-* 
quis  deConffans  ay  ant  fait  traiter^'année  pa& 
fie,  avec  fuccès,  par  cette  méthode,  ai  foldat» 
de  fa  légion  ,  &  M.  le  Marquis  de  Boufflers 
ai  foldats  du  régiment  de  Hainault,  qui  étoio 
à  Toulon  ;  fur  le  rapport  que  ces  deux  Offi- 
ciers-Généraux enxmt  fait ,  Mgr.  le  Duc  à* 
Choifeul  a  ordonné  des  eflais  du  remède  d# 
M.  ft.'à  l'hôpital  ^niïïtaïre  dé  Metz.  V 
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lettre  de  M.  Pomme  à  if.  Tifibtau  fujçt  A4 
fon  livre  intitulé  :  Eflais  fur  les  maladies 
des  gens  du  monde. 

MansiE  v r  , 

LEs  vérités  que  veut  venes.  d'annoncer  aux 
sens  du  monde,  fur  Pabus  qu'ils  font  de 
leur  &nté,  (<r)  les  fages confeiîs  que  vous 
•vez  donnés  à  la.  jeunefie ,  (  b  )  au  peuple  (c) 
&  aux  gens  de.  lettres  ;  (  d  )  le  sele  que  voua 
avea  montré  dans  un  écrit  qui  intéreflè  tan» 
f  humanité  (e),  vous  élèvent  au  rang  de  nos 
premiers  martres,.  &  vous  méritent. au  for- 
pki*  le  titre  glorieux  d'ami  des  hommes. 

Je  fouferis  volontiers  à  ces  éfcg  es ,  &,  com- 
me ami,  puifque  vous  mê  décore*  (fun  li  beat* 
jiom,  je  me  place  à  la  téte  de  vos  plus  zélés 
fe&atcurs.  le  viens  en  effet  d'admirer  votre 
fàgacké  dans  ce  dernier  ouvrage  ,  &  j'aplau- 
dirois  avec  le  même  enthoufiafme  à  tout  ce 
^u'tf  contient,  ftje  a'y  avois  trouvé  une  cri-, 
tique  de  mon  fy4téme,qui,  pouvant  devenir 
dangereufe  pour  ceux  que  votre  autorité  fub» 
jogueaoit ,  m'oblige  à  m'élever  contre  elle. 

Dans  l'endroit  de  votre  ouvrage  où  vous 
traitez  des  maladies  des  nerfs,  vous  Élites  l'ex.-* 


\'  m)  Effais  fur  Us  nhdudies  des'  gens  du  marnée 
i  I")  î/ùrwiifmi. 
\  €  )  Avis  m  peuplé  fur  U  fituté. 
ld)Delà  fémtédes  gens  de  lettres* 
,e)  L'ûwuUdêm  jufiféj. 
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%ofî  àt  la  méthode  fortifiante  &  de  celte  qui 
lui  eft  diamétralement  oppofée;  &  après  avoir  . 
fclâmé  la  première, &  loué  la  féconde,  vous  les 
rejettes  enfuitcl*une&  PautreAks  adaptantes 
^pendant  aux.  cas  où  elles  vous  paroinent  con* 
Venir  ;  ce  qui  vous  fak  conduire  en  faveur 
une  troifieme ,  qei  eft  cette  qui  tes  confond 
-tomes  le»  deo*  enffembîe. 
:  Juftoes  là  tous  êtes  irréprochable  ;  mai* 
Voas  devenez  partial,  quand  vous  ajoutes,  ea 
-finirflam  votre  anàfyfèj  que  les  parti fims  des 
deux  méthodes  ^oppofees,  fcavoir,  réchauf- 
fante &  la  rafrakhrifante  rJont  chacun  delà 
leur  titre  méthode  générâk7q^Tîlw^1iauem 
fndiftinâement  a  tous  les  maux  de  nerf;  8c 
¥éus  tes  outragez  en  comparant  lesr  conduits 
4  celle  des  empyriqttes. 
*  «  Si  les  hommes,  pleins  de  génie  8t  de  cot*- 
Hoiflànces ,  dites- vous  ,  qui  (ont  à  la  tête  dte 
^es  lyftémesjvouloiém  bien  jetter  les  yeux  fi» 
les  obfervarfons  qui  leur  font  étrangères,  voir 
les  inconvéniens  qu'il  y  a  S  traiter  des  maux 
apports  dans  leur  caufe,  à  mépriftr  tout  ce> 
mai  lut  eft  étranger;  ils  ajouteraient  à  leurs 
Wccès&  à  la  reconnotfTancc  que  k  public 
leur  doit ,  &  ils  fentiroient  bientôt  que  les 
règles  &  les  méthodes  générales  font  dange* 
feiffts  en  médecine;  elles  rapprochent  les  plus 

] grands  Médecins  des  empiriques  ,  qui  veul- 
ent tout  guérir  par  un  feuî  remède,  Se  pré» 
fendent  aue  tous  les  maux  dépendent  d'un» 
caufe.  (  Voy.  YE/fhi  far  Us  maladies 
*j  pens  du  monde.  Par  M.  Tiffot.pag,  195. 

Si  vous  ne  m'aviez  pas  cité  plus  haut,  Mon- 
£cor ,  Se  fi  vous  ne  m'aviez  pas  nommé  canar- 

F  4 
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me  V Auteur  du  fyftéme  des  relâchais  ,  jenë 
xeleverois  pas  les  expreffiohs^trop  générales 
par  lefquclles  vous  condamnez  également  1er 
Jeux  méthodes  +  mais  après  avoir  reclamé  le* 
.droits  que  votre  amitié  me  donne  fur  votre 
indulgence,  il  me  fera  permis  de  vous  fàke 
remarquer,  que  pour  mériter  le  reprocha  que 
vous  me  faites,  il  faut  fuppoferî*.  que  j'em*. 
j>loye  la  méthode  humectante  à  tous  les  maux 
de  nerf.  a°.  Il  faut  fùppofer  encore  que  la 
maladie  que  je  traite^  reconnoit  plufieurs  eau- 
As. 

,   Je  reponds  à  la  première  qudtion,  en  vour 

f iant  cfcobfçtverque  je  nemefuispasavif& 
l'exemple  de  tant  d'autres,  de  traiter  des 
maladies  des  nerfs  en  général;  nuis  que  je  me 
fuis  borné  aux  afFeâions  vaporeufes  des  deux 
ifixes  ;  8c  au  traitement  d'une  feule  partie  des 
jnaladjes  nerveufcs,  qui  eft  celle  qui ,  del'fr» 
.veu  de  tous  les  Médecins  ,  reconnoit  pour 
xaufe  le  fpafine  ou  la  tenfion  de  la  fibre  ;  tanr; 
disque  l'autr^  comprend  celles  qui  font  pro- 
duites par  le  relâchement  Je  repondrai  à 

.la  féconde  queftion,  en  vous  priant  d'obferver 
-que  la  caufe  que  j'établis  eft  feule,  &  que, 
;toutes  celles  que  Ton  veut  aûocierà  celle- fi; 
étant  éloignées,  lui  font  entièrement  foumi- 
Sss  :  ce  qui  m'autorife  à  conclure  en  faveumfuA 
fèuf remède,  quand  la  maladie  eft-fansconv- 
plication. 

D'après  cet  expoft,  il  refte  à  prouver  que 
Je  fpaime  n'eft  point  le  produit  de  la  tenfion; 
Se  qu'il  y  a  des  maladies  vaporeufes  qui  re- 
connoiffent  pour  caufe  le  relâchement  des 
jicrfs ,  quoiqu'elles  foient  toutes  caraftérifife* 


Digitized  by 


MAI ~  1*170 

£  des  obfervations  co££ï~  ,W  ^  fou«* 
Joua  paroiffez  perfoadK?  aox  m^aae^ 
°i>fervations  :  1 7S 77?^  dea  exiftedece* 

las!  toutes  ceifes  n,};^,le2  etfangère$?  Hé-» 
9*  elfe,  mdWien^7irar^  KS^*^ 

terminer  la  diA'^efinds  en6°«  celle  qui  dok 

-  •  «<?éterai-;e  encore  ■,„?  /•  ,nftru»«. 
Point  un  fyn/prôme  v*ni  6  fois,^ue  «  n'etf 

K  demande;  mai$  une  f?orf,9ue  >  q«e 

Rendus  fp&fique7!Tent  guérie  plr  ceî 
f«»uve  point  cne5  renfStCw"e  mal/&ne% 

*8e  »  n'a  point  en<-««  '      ,a       ,  *  cee 

«Mtes.  Les  mouv*m~T    onc  9ue  chez  le* 

*fe,  tandis  que  ceux  wJ  '  au  VICe  de  h  fi* 
«*  leq  c^eUaX„d'Sdf^«^trouvent  IeuV 
ft'spas  pour  vo».      \a""n<aion  qHe  je  „* 
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-  te  vous  prie  de  vouloir  biendbferver  efl+ 
tore,  Monûeuf  que  quoique  je  n'admette 
-qu'oie  caufe,  il  n'eft  oas  vrai  que  je- ne  lui 
«ppofè  qu'un  fcul  remède  ;  &  votre  repro- 
che eft  un  peu  déplacé,  J'*i  reconnu  des  com- 
plications à  la  caufe  vaporeufe ,  lefquelles  de- 
mandent des  remèdes  dtfférens.  Ces  remèdes, 
fiwit  détaillés  dans  mon  Traité  des  vapeurs  r 
&  adaptés  à  chacune  des  complications  de  cet** 
<te  maladie  ûls  font  pris  dans  la  cbfle  des  al~ 
férans  ,  tels  que  les  apéritifs ,  les  fondans  ^ 
les  ftomachiques ,  Tes  antifeorburiques  &au~ 
très  :  je  ne  rejette  pas  même  la  ûtgnée  ,  le» 
émériques  &  les  purgatifs  :  comment  donc 
^ette  pratique:  feroit-elle  appellée  Méthode 
finirait ,  qui  n'admet  qu'un  leul  remède  ,  Se 
en  quoi  refièrablerfe»t'ette  à  celle  des  empi- 
riques* 

•'  le  pardonne  à  des  adverfàires  mal-adfoitay 
'kitérefTés  à  déciîertnon  fyftême,  tontes  le* 
'Qualifications  qu'ils  ont  aormées  S  k  mé- 
mode  aqueufe  ;  je  me  reproche  d'avoir  pri* 
h  peine  de  répondre  aux  inveâivcs  de  plu» . 

•  fiturs. . .  •  i  aufïï  al-je  promis  publiquement 
de  garder  à  l'avenir  le  plus  profond  filence. 
Je  croirors  manquer  effenriellement  au  devoir 
que  Pàmins  m'impofe,  fi  je  vous  donnois  f* 

•  moindre  occafion  de  foupf  onner  que  j'ai  vou- 
lu vous  mettre  dan*  cette  cîaffe  r  mon  but 
s'eft  autre  que  de  vous  témoigner  avec  quelle 

4brpri(è  j'ai  lu  votre  critique. 

rai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

Pomwb  ,  Médecin 
. .  Confultant  duRoi» 
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Vbfervàtions  fur  la  réponfe  de  Mùhtteur  Goétfc 
matin  (  a  )  ,  ie  t académie  demtt{  >  &  arik 
tien  Confeiller  au  confeil  fupértcur  d?AU 

'  faceA  inférée  dans  le  Journal  Encyclopédie 
que  du  t  &  du  Décembre  derniér;  pâ* 
,  M.  Auffray ,  des  académies  de  Metz  &  de 

;  Marfeille.  A  Pari^leji  Janvier 

*f  -  E  prix  décérné  à  Mr.  Gommann,  l'année 
TUJ  dernière,  par  l'académie  dé  Metz ,  a  dàn± 
né  quelque  choie  de  plus  que'-de  l?humeur  à  ufr 
Anonyme,  petrt-étrêlrun  concurrent,  qui  & 
cru  devoir  en  faire  la  critique.  La  réponfe  > 
remife  promptement y  auroit  pu  paroitrc  fur 
te  champ  ;  mais  des  sxcufts  vagues ,  qu'on  m 
toujours  à  fon  cominandement ,  ne  t'ont  pas 
Ijermis  (  b  ) .  M.  G.  fe  plaint  avec  beaucoup 
4c  rsttfon  du  tondefaryrequirégnedairf  eetttet 
critique  :  furquoîMM.  ks  Journaliftes  obier- 
vent  quils  n'infèrent  jamais  defuyre  dans  leur 
Journal,  mais  bien  des  critiques  ràifbnhéesf. 
ece  qiiun  académicien  ne  doit  pas  confondre*. 
'Nous  ne  changerons  ,  ajoutent  -  ils  ^  aucum 
ferme de  cette reponfe  y  pas  mime  certaine*  ex*» 


t (  é)  M.  Goetrmamieft  Auteur  du  Joumd diplcnxsr 
mÈjuâé*  droit  publie-  de  l'Ëmrofê  ,  qui  s'imprime 
Keuchâtel  en  Suifle ,  ôc  duquel  nout  «vont  annonce* 
le  profpr  Au$.  Nous  ignorons  fi  le  premier  volum* 
in  •  paru  encore. 

'  ■  (  *  )  M .  G.  verra  par  lui  •  même  s'il  eft  touiourrposv 
Abu  a  unlournatifte  de  répondre  àVempreHemf  nt  de* 
Atttrurs  t  &s'iln'«ura  pas  suffi  quelquefois  4f>4sf* 

m&ropm àfifi  tommmiemem 
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pnJfîonS  )  qui  ne  devroimt  pas  s'y,  trouver^ 
Hf'qiïe'Tiôus  iefavouons  (  c  )  .  Si  des  expreflf- 
pns  f  qu'il  eft  plus  difficile  de  choifir  que  dç 
trouver  dans  îes  obfervations  de  l' Anonyme  t 
ne  fontrjas  de  là  fatyre,  ce  heft  qu'à  Bouillon- 
£  3')  ,  partout  ailleurs  ,  on  ne  connoir 
point  d'autre  çxjpreffion  pour  caraékérrfer  une 
tourrfure  qui  tient  auflî  prii  *<l  Finveâiva  II 
«y  àvoit  rien  de  folus  jufte  <yic  de  donner  h* 
Vépôhfe  telle  ^eïle  atfoit  été  remife  ;  &  dV 
fm.1*  note,  on  Vattendoit  à  lavoir  paroi*  N 
tr$.  Çepcndant ,  on  n'en  a  rien  £ût>-  on  tron^ 
fus  brufqièsmtnt  cette  ripenfe  (  e  )  f  en  oubli- 
ant la  promefle  qu'on  avojt  faite  de  la  donner 
.  fins  altération,  Envain  cherche- t'bn  dans  ce 
qui  nous  eft  préfenté,  ces  exprcflions  fi  di- 
gnes d'être  defavouées   elles  font  fans  doute  . 
-dans  Ta  partie  fupprirnée  v  il  falloit  donc  là 
.'donner }  on  àuroit  rempli  des  devoirs  donc 
rien  ne  pouvoit  difpenfer  r  &  évité  des  plaint 
les  trop Vien  fondées,  pour  pouvoir  les  paC- 
ièr  fous  fdence.  Do  plus  r  il  auroirété  inuti- 
le  de  dire,  en  coupant  cette  réponfe  par  une 
note  ,  U  refis  de  cette  riponfe  n'ajoute  rien  à* 
la  défenfi'jde  M.  G.  £lous  lefupprimeronst  no-  . 

.  (  r-}Far  égard  pour  noire  nouveau  Confrère  ,  nous 
wt  rapporterons  pas  ce  que  nous  avons  cru  devoir 
Opprimer  delà  réponfe, 

.    (à)  M.  C*>cn  trop  généreux  pour  vouloir  que  non» 

«fiions  à  NeuchAteV*  eu  SuHîe  *  où  doit  paroirre  fost 
pourrai ,  apprendre  de  lui  àpefer  les  expreflions. 

;  (  *v)  Noua  n'avons  pas  mmyU  toufrethêtu  f*  reV 
■Mi/à ,  mais  nous  avons  cru  devoir  tronquer  les  brufr- 
«varaWtlè  cette  *épon(V;  &  ce  n'en  pomt  altérer  uo> 

tecric ,  que  fyïpwtr  apercevoir  «a  tonde  décence» 

ty-tium  peu  troo  d'huoieuj  ou  tVoawia  -  propft- 
Vcn  plaindre 6«nKaatB*H 
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tv*  Journal  ne  permettant  pas  aux  Auteurs  qui 
s'y  croient  attaques ,  de  fe  livrer  à  de  fi  ample* 
àijcujfions  (  f ) ,  Nous  avons  fous  les  yeux 
cette  difiujjion  ,  &  nous  regardons  la  partie 
fupprimée  comme  la  plus  importante ,  quoi- 
que très- courte  ;  au  moyen  de  quoi  elle  n'ai*» 
roit  pu  furcharger  le  Journal.  C'eft  une  at-  v 
tendon  qui  neTeroit  pas  déplacée  pour  des  dtf~ 
eujjiow  qui  reviennent  pendant  3  ou  4  mois 
Àus  les  yeux  des  Lecteurs  Nous  pouvons  a£- 
furer  que  cette  réponfe ,  faite  pour  l'académie 
plutôt  que  pour  rAnonyme ,  en  a  reçu  l'ac- 
cueil qu'elle  m  éritoi  t. 

Nous  ftfpprimons  quelques  autres  réflexi- 
'ons.  Une  feule  nous  arrêtera;  c'eft  que  Ton 
[remarque  dans  plufieurs  Journaux  que  les  cri- 
"tiqucsanôriymesy  fônt  toujours  tfès-épurées) 
*ttes-honnêtes  ;  ce  qui  nWfurementpasFef- 
"fer  du  lïafard,  mais  celui  d'un  examen  très- 
^prudent.|Cette  loi  fagtf/Tondée  furunedéli- 
cateffe  bien  entendue  '/devrait  étre  cénéralë. 
On  fait  toujours  bonne  guerre  ,  Torfqu'on  / 
.marche  à  découvert.  L'homme  qui  s'envelop* 
.pe  foigneufement  dans  Ton  manteau,  finit  nai- 
-tre  des  Joupfont  qui  ne  font  pas  à  jbn  avant- 
-tage.  Dans  quelque  circonftance  que  ce  foir, 
un  Anonyme  ne  mérite  pas  la  plus  petite  con- 


(f)  Surchargés  côntînueHementdè  matière,  Se 
'cherchant  k  mettre  dans  nos  Journaux  une  certaine 
variété,  nous  demandons  grâce  à  ME.  G.  ftpar  unefl 
'prit  d'équité  nous  atons  inféré  fa  réponfe  en  entier; 
yTe  même  motif doit  lui  faire  fentir  (jue  nous  ne  devons 
«nnuyèr  nos  Leâteurs  des  diffut**  pajrucutisres  f  que 
U moins  qu/U  çfl  Double,  • 
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iidéraftîôn;  mais  l'Auteur  qui  fans  mafijueC^ 
feumet  avec  candeur  fes  idées  au  jugement  du 
jfublic,  en  mérite  toujours.  C'eft,  à  ce  qu'it 
«ousfemble,  une  junice  qui  étoit  bien  duèi 
4  ur*  Hiftorien-JurifconfuUe  aujfi  injbuit  qufe 
W  r.  GoetTOiann  (  h  )» 

-«Il  I    Ml'  l==B3MBgaPMB«BEggggaO^ 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

F  R  A  N  C  E. 

TjrIJfom  de  Bref*  &  de  Bugey ,  contenant 
\£jL  ce  qui  s'eji  pajfé  de  mémorable  fous  le* 
Romains ,  Rois  devourgogne  &  d'Arles,  Em- 
pereurs ,  Sires  de  Baugé^  Comtes  &  Ducs  de? 
Savoie  y  fir  Rois  très  -  chrétiens  ,  jufqu'à  Vé+ 
changé  du  Marc  m  fat  de  Saluées  ;  avec  les  fon- 
dations des  Abbayes  y  Prieurés  >  Chartreufe* 
i  églifes  collégiales  ^•rigims  des  villes^  ckâ* 


•{g)  M.  G.  novf  perme«fi  -  t'il  de  lui  demander 
-pourquoi  il  fait  lui-roêmecette  réponfe  fous  le  m*fywt 
<4e  M.  Auffrai  ?  Il  n'avok  qu'il  fowmutrt  mvtc  €*m~ 
dèur fit  Uiu  m  juftmtnt  dm  fublèc }  fans  prendre  lm 
'snaique  d'un  Acaétmicien  de  Mari'eille;  A 

(  k  )  Nous  ne  doutons  pas  des  rares  talens  de  M.  G» 
sinfi  que  de  fa  politefle;  &  comme  nous  fommes  en» 
core  très- perfua dés  qu*i!  ne  fait  rien  que  dans  la  vu# 
de  rinftruftion  publique*  il  verra  avec  plaifir  dans  no* 
ve  prochain  Journal  une  lettre  qui  nous  a  été  adre£> 
fée  le  8  Février,  dans  laquelle  Ton  adverfaire  relevé 
plufieurs  faits  qu'il  prétend  avoir  été  avancés  rrcp  lé* 
jerement  par  un  Ri/for  fat-  furifeon fiJtê  suffi  infirmât 
«eus  n'avons  pu  la  donner  jufqu'à  prtfent ,  pas> 
l'abondance  des  matières  ;  &  ce  ne  font  certainement 
pas  de  ets  tmufes  Ptfmt*  ji*  iaaj<mr*àjp»***é» 
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A««r ,  fiigneuries  &  principaux  j&fc  6  géhê* 
èhgics  de  toutes  les  famiUes  nobles  ;  ju]hfié& 
par  chorus  >.  titres  ,  chroniques ,  manufcrits  , 
Auteurs  anciens  &  modernes  ,  £  autres  bonnes 
preuves  :divijee  en  4  parties.  Par  Samuel  Qui- 
chenon  ,  Avocat  au  préfidia!  deBçurg-en-ï 
Breffc;  Confeiller  &  Hiftoriographc  du  Roi* 
a  toi.  m  folio  ,  propofés  par  foufcription,  AL 
Lyon ,  chez  RegnauJt  ;  &  Paris  :  chez  Cra> 
part,  &  dans  les  principales  villes  du  royau* 
soé ,  chez  les  Libraires  indiqués.  Cet  ouvrage 
jouit  d'une  réputation  juftement  méritée.  II 
inanquoit  entièrement ,  &  on  ne  pouvok 
le  orocurer  qu'à  un  prix  excefli£  On  fe  pro- 
pôle  de  le  réimprimer  fans  aucun  changement* 
mais  tout  ce  oui  regarde  lapartie  typographi- 
que, fera  fupérieur,  à  tous  égards ,  aux  ancfc- 
•nnes  éditions.  Le  prix  de  la  fbufcription  fe- 
*a  de  %%  liv.  ooar  les  a  vol.  in- fol.  brochés 
carton,  dont  le  1er,  fera  délivré  en  Juin. 
1771  >  &  le  ad.  dans  le  même?  mois  de  177a. 
Les  gravures  obligent  de  prentfre  ce  délai.  Or* 
lie  fera  admis  à  fouferire  que  jufqu'au  moi* 
*  Septembre  prochain.  Les  famines  nobles? 
dte  Brefle  &  de  Bugey  qui  voudront  fe  faire 
mettre  à  la  fuite  des  autres  familles,  dont  if 
eft  parlé  dans  cette  hiftotre,  pourront  envo-~ 

S îrleurs  généalogies  &  leurs  armoiries  à  M- 
egnault,  Imprimeur- Libraire  à  Lyon-,  qui 
ièra  très- exac>  à  les  inférer. 

Hifioire  générale  de  V  Amérique ,  depuis  fi 
'-découverte,  qui  comprend  VHifioire  naturelle 
yccléfiafiique,  militaire,  momie  &  civile  des. 
xpntrées  de  cette  grande partie  du  monde.  Par 
fc  R.  R.  Touron  de  l'Ordre  cfes  Frères  pré-^ 
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X VLtfn- it.  A  Paris,  chea  Herif&rtt  fils ,  Si 
«hezDelalain.  iyfyDans  le  compteque  nous* 
avons  rendu  des  huit  premiers  volumes  de  ce* 
îmmenfç  ouvrage  ,  nous  en  avons  fakconnoK 
tre  je  plan  &  l'exécution  :  ses  nouveaux  vol* 


té  du  ftyle,  renferment  des  événemens  très-». 
mtéreffans.::ceux  qui  ne  lifent  que  poqr  (a- 
tisiuire  leur  çurisfiçé,  trouveront  des  objets?, 
qui  ent  $nt\brend4gnesda»is  rHiftpiçe  natu-» 
relie  des  Américains ,  &  dans  celle  des  con4 
quêtes  qu'en-  ont  fait  Iqs  Espagnols  ;  mais  le 
k&eur  chrétien  Se  fenfible  y  verraavec  autant 
4e  douleur  que  tfédifkatjon^omment  le  chrifc 
tianifme  a  été  établi  dans  ces  contrées ,  &  les 
Êeureux  progrès  qu'il  va  faits;  c'eft  l'objet 

Î principal  de  l'ouvrage  dq  R.  P.  Toûrpn, vieil- 
ard  refpeâable  ,qu*  à  8q  ans  jjaffés ,  y  a  mi* 
autant  de. feu  que  s'il  l'avoit  écrit  dans  fa  pre-« 
miere  jeuneffe  ,  comme  nous  le  ferons  voir-^ 
ïorfaue  nous  reviendrons  fur  ces  6  dern.  yoU 
Hiftoire  des  Celtes  >  &  particulièrement  des 
Gaulois  &  des  Germains ,  depuis  les  temsfa* 
buleux  jufqu'À  laprife  deRomepar  les  Gau- 
lois.  Par  Simon  Pdioutier ,  Pafteur  del'égli^ 
fe  françoife  de  Berlin,  Membre  &  Bihjiothé- 
caire  de  l'académie  des  fçiences  &be(ks- let- 
tres de  Prufle.  Nouvelle  édition  ,  revue,  cor- 
rigée &  augmentée,  dédiée  à  Mgr.  le  Dau- 
phin ,  par  M\  de  Chiniac ,  Avocat  au  parle- 
mçnt.  m-  ix  &  in-4Q.  A  Paris.  1770-  Cet  ou- 
vrage, dont  il  n'yaeneore  qu'unyolume,  pa- 
tut,  pour  la  première  foi«,en  ^46,  à  la  Hay  e. 
Cette  édition  étok  teto-tarç ,  ic  d'ailleurs  cflf 
tft  fi  fautive  -,  due  M,  de  Chiniac,  qui  cpnnoif 
£ut  |e  vairm  4c  csfte^oâ^a,  ^rppris  q  *t 
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|Wre  \  fes  feus  ur/c  nouvelle  édition,  à  la- 
quelle il  a  jo;nt  quelques  notes  fçavantes.  Il 
«  corrigé  toutes  les  fautes  dont  P  Auteur ,  qui 
écrivoit  en  pays  étranger,  &  l'éditeur  avoient 
hériflé  la  première.  M  .  de  Chiniac  a  raflem- 
blé  les  critiques  qui  en  ont  été  faites  &.les  ré* 
ponfes  de  l'Auteur.  Ha  fait  imprimer  le^  tex- 
tes des  citations  de  Pelloutier  ;  en  un  mot  ^ 
il  a  porté  la  plus  grande  attention  àrendre  cet* 
.te  édition  aufÇ  parfaite  qu'elle  pou  voit  Pure- 
L'importance  ae  cet  ouvrage  mérite  que  noua 
en  donnions  une  noticcplus  étendue. 

Mélanges: hiftariaues  & '  philologiques  >  avec 
des  nous*.  Par  M.  Michaift  y  Avocat  au  par-? 
Jement  de  Dijon  ;  nouvelle  édition,  a  vol.  ink 
ja.  A  Paris,  che*  N:  M.  Tilliard,  177OU 
La  variété  &  le  paflage  rapide  de  matières  fé^ 
lîeufès  à  des  fu jets  légers ,  rendent  la  leftu- 
«  de  ces  mélanges  très-amufante.  On  y  trou* 
ve  des  pièces  rares  &  curieufes  ;  telles  font 
mne  dfflèrtation  de  M.  le  Préfident  Bouhiet 
4ur  la  poétique  d'Horace;  des  obfervarion* 
4e  critique  &  de  littérature  ,  des  extraits  de» 
xnémotres  manuferits  de  Peirefc ,  la  vie  &  les 
remarques  du  P.  Oudin.  Littérature ,  criri- 
-que,  biographie  ,  hiftoire,  hiftoire  naturel- 
le ,  recherchés  &  anecdotes  littéraires  ;  il  eft 
peu  de  fujets  d'érudition  que  M.  Michaut  ne 
ramené  dans  fes  mélanges  ;  on  y  défirerok 
feulement  un  peu  pfus  du  neuf. 

Les  impoftures  de  Vhiftoire  ancienne  &  pro* 
fane  ;  ouvrage  nécejfaire  aux  jeunes  -  gens  9 
+ux.  inftituteurs  ,  6*  généralement  À  toutes  le* 
perfonnes  qui  veulent  lire  Vhiftoire  avec  fruit» 
%  part. y  A  Londres^,  Se  fe  trotivcàt.à  Paris> 
chez  CoAard  1770.  Cet  ouvrage  cft  détroit 
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/  «nàins^HfFéf entes.  L'Abbé  Lancelottï l'a  ittk 
in  italien  ;  Y  Abbé  Oliva  l'a  traëuk  en  fran- 
f  ois,  &  t'a  accompagné  de  notes.  L'Èditeut* 
a  retranché  quelques  (uperftuités  du  premier, 
Se  refondu  le  ftyle  du  fécond.  Quoiqu'il  en 
♦oit  y  on  y  trouve  le  cara&ère  de  l'Auteur  ka  • 
fenu  qui  étoit  de  mélei?  toujours  l'agréable  à 
Vmnt  ;  de  relever  par  un  trait  épigrammatiqoe 
«i  trait  d'hiftoire  qui  Hefie  la  raifon  &  la  vrai* 
iètablance,  &  de  fbumettre  même  le  vrai  à 
la  critique.  L'Abbé  L. ,  qui  étoit  de  pfafieure 
académies  d'Italie ,  y  jouit  de  la  plus  grande 
tépatatwi.  L'Abbé  Oliva,  non  moins  fça- 
vam ,  avoit  jugé  cet  ouvrage  digne  de  notre 
littérature.  Il  le  croyait très- utfle  poar  pré* 
mtnir  l'efprk  des*  jeunes-  gens  contre  les  laits 
fcaârdés  dans  Phiftoire  ancienne* 
-  On  trouve  thea  le  même  Libraire  YHIJfci- 
nde  Lady  Lucie  ¥  triton,  ouvrage  traduit  de 
i' Ans  lois  ,  par  M.  M***.  Tljtrt.  in- IX  À 
tondres.  177a  Ce  roman,  écrit  avec  une  noh 
Hefimplicité,  eft  rempli  d'intérêt.  La  vertti 
qui  lotte  contre  les  obffades,  y  reçoit  fa  ré- 
eorapenfe.  Sentimens,  intrigue ,  événement 
tout  y  eft  puifé  dans  la  nature.  Les  épifode* 
font  hé*  an  fujet,  dont  ifs  naiffent  prefque  too* 
fonrs.Les  caractères  en  font  très-bien  deffinés* 
Se  ne  fe  démentent  jamais.  Il  eft  écrit  en  fbr- 
»r  de  lettres  ,  Se  V Auteur  en  a  feu  varier  le 


sent  cevr  par  qoi  eScs  font  écrites. 
,  Le  même  Libraire  vient  de  publier  une  nou- 
velle édition  des  Confions  de  Mette.  d* 
MainviUe,  Ducheffe  de  À  laComteJfk 
jd*N***.  6  part,  in-ix.  177a  ^Auteur  fk 
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éUpoQÂî  à  retoucher  fon  ouvrage,-  maigri  le 
grand  faccès  qu'il  a  obtenu  ;  mais  des  oçci*^ 
initions  plus  f érkufes  ne  le  lui  ayant  pas  per-* 
olis ,  le  Libraire  s^cft  déterminé  à  Je  foire  rè* 
âflnrmer  tel  qu?il  étost.  £1  Ta  feulement  fait 
pf  eêédar  de  réflexions  fur  Futilité  des  r&mans, 
avec  l'examen  des  conftffions  de  Mellc.de 

-  Jbfakmtte.  Ce  roman  offre  les  leçons tes  plu  s 
«rtks  aux  perfonnee  de  touc  les  âges  &  do 
toutes  les  conditions ,  rend  àla  vertu  tous  les 
dommages  qu'elle  mérite ,  &  peint  les  vi- 
ces dea  codeurs  odieufes ,  qui  peuvent  les  fat* 
a*  abhorrer.  •  -, 

-.  DomtGradad'AtaUe  dt  JMUhefc's  fkiftoi- 
01  portÉgaife.  A  la  Haie ,  &  fe  trouvai  P*r% 
chez  Leiay,  kt-8a.  T770.  Les  événement  qué 
contient  cet  ouvrage ,  n'ont  pour  objet,  dit 
f  Auteur,  quedc  couronner  1  amour  de  deux 
amans ,  donc  la  vertu  leuk  eft  le  guide  &  lai 
récompenfe.  Ce  roman  eft  htftorique ,  &  re- 
monte au  règne  de  Don  Sébaftien.  Il  y  eft 
parié  de  fa  fameufè  expédition  en  Afrique  % 
•ulfbt  ft  «adheureirie.  Les  principaux  atteura 

-  mot  DoniLouis  d  Ataïde ,  Comte  d' Atougia > 
la  Duc  &  la  Ducbefïè  &  Aveiro ,  &  d'autres  y 
dont  les  noms  ne  font  que  trop  célèbres  ;  la 
Cortireflè  de  Menefês ,  Don^ Jofeph ,  fon  é- 
pou* ,  &  Don  Manuel  Msnefes  fom  les  trois 
principaux  per  tannages  y  ôc  il  eft  difficile  de 
4e  Are  quel  eft  le  plus  vertueux.  La  DuchefTa 
if  Aveiro  &  Don  Ramire  forment,  avec  le» 

..  jpectn&de  ces  rivaux  généreux ,  te  contrafte  le 
.  fins  frappant.  Lafcèneeft  tantôt  à  Lifboime» 
*  aantât  dans  les  Indes  ;  ce  quif  jette  dans  les  é- 
yéneraens  une  variété  agréable*  Ce  roman 
Mua  a  paru  biea  écrit  Se  kttére&nt» 
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L'ami  du  Prince  &  delà  patrie ,  ou  le  Bon 
Citoyen.  In-8vo.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  Cof- 
tard.  1770.  Cet  ouvrage  cft  compofé  de  fix 
entretiens  entre  on  laboureur  &  un  iàge  :  le 
laboureur  eft  un  homme  qui  réunit  les  plut 
belles  connouTances  ,  &qui  difeute  avec  1* 
fage  les  matières  les  plus  abftraites  de  la 
morale  ,  de  la  politique  &  de  l'économie 
telles  quelafubordmation  ,  l'égalité  des  con- 
ditions ,  la  propriété ,  l'abus  de  l'autorité  t 
les  qualités  qui  Font  les  bons  Rois  le  véri- 
table fondement  de  la  politique ,  la  néceflité 
de  l'étude  pour  les  Princes ,  l'influence  des 
Princes  fur  les  fujbts  ,  leurs*  devoirs  recipro-* 

£îs  ,  &c.  Cet  ouvrage  eft  rempli  d*excet+ 
tes  maximes  &  de  vues  très-  philofophi- 
ques  ;  le  fage  a  le  bon  fens  de  ne  point  dé*, 
cider  ,  lortque  l'exoérience  ne  peut  pas  lof 

5uider.il  conclud  alors  avec  le  laboureur  par 
es  axiomes  généraux ,  tels,  par  excmple,que 
{elui-ci  y  .relativement  à  la  liberté  indéfinie 
%  du  commerce  des  grains,  a  Le  meilleur  parti 
|  prendre  (croit  celui  qui  produiroit  la  plus 
grande  fomme  de  bonheur,  &  qui,  en  fai-* 
tant  moins  de  malheureux ,  contribueroit  ai*, 
l>ien-être  du  plus  grand  nombre. 

Obfervationsphyjiques  &  morales  fur  Vinf»  # 
tinâ  des  animaux  leur  induftrie  flr  leur* 
fnaurs.  Par  Hermann-Samuel  Reimer ,  Pro*  0 
ïefleur  de  philofophie  à  Hambourg ,  &c Mem- 
bre de  l'académie  impériale  des  feiences  da 
Pécerfbourg  ;  traduites  par  M.  R.  de  L.  % 
vol.  in-  il.  A  Amfterdam ,  chez  Changuion  j 
&  fe  trouve  à  Paris,  chei  Jombert,  fils.  1770W 
Jd.  R^aitaque,  avec  le  plus  grand  avantage  y 
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-  itous  les  (yftémes  anciens  &  modernes  fur 
Finftina&l  'arae  des  animaux.  11  a  établi  foa 
Jtypothèfè  iùr  les  obfervations  les  nlus  fui- 
Vies  ,  &  au  moyen  dciquelles  il  explique  les 
divsrs  phénomènes  qu'offrent  les  animaux , 
&  s'il  n'a  pas  trouvé  la  vérité ,  il  paroit  avoir 
atteint  au  plus  haut  degré  de  vraifcmblance. 
11  diftingue  dans  les  animaux,  outre  les  inf- 
tinâs  méchaniques,  des  inftinéts  repréfenta- 
tifs  Se  des  inftinfts  fpontanés  ou  volontaires  ; 
il  les  fousdivife  encore,  Se  c'eft  fur  la  divers 
lité  même  des  genres  de  vie  &  de  leurs  be~ 
ioins  qu'il  établit  la  preuve ,  que  tous  les  infc 
tmds  industrieux  tendent  au  bien- être  Se  £ 
|a  confervition  de  chaque  animal  &  de  fqn 
eipèce,  Se  qu'ils  renferment  les  plus  conve* 
gables  pour  parvenir  à  ces  fins. 

fl éducation  de  l'amour ,  Par  l'Auteur  de? 
Mémoires  de  Solanges  r  %  part.  A  Amftcrr 
àzrxi ,  Se  fe  trpuve  à  raris ,  chez  le  Jay.  1770^ 
jDenx  amis  liés  par  une  tendrefle  réciproque^ 
jfont  ta  connoifîan'ce  d'une  jeune  fille  char- 
mante ;  l'un  d'eux  Te  charge  de  Ton  éducation^  . 
l'autre  la  voyoit  avec  affez  tfinû'ifférence  ;  If 
fœut  de  ce  dernier ,  femme  méchante  Se  a^ 
moureufe  de  l'autre  f  enflamme  fon  frère  pouf 
la  jeune  perfonne.  Sans  ceffer  d'être  amis, 
cette  rivalité  eft  caufç  d'une  fuite  dç  majheuefc 
Se  de  traits  généreux,;  mais  .enfin  là  cons- 
tance Se  h  vertu  l'emportenp.  Ce  roman  eû 
écrit  avec  délicat? fle  ;  rintérét  y  règne  depuis 
te  commencement  julqu'à  fin  ;  tpiit  y  efj 
"  /conduit  Se  développé  avec  un  nâturçl  quinç 
laifTe  jamais  appercevçir  l'art.^ 

£a  religion  établie  fur  les  ruines  dt  'Vidpla^ 
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trie ,  Poème  ,  couronné  par  l'académie  de  tk 
conception  de  Rouen;  Par  M.  Léonard  1770  £ 
la  vérification  de  ce  po&ne  repond  à  la  jî*a* 
|efté  du  fttjtt.  M,  L.  parle  ainfi  de  la  do.âi«^ 
jiedeJ.C. 

il  vient  nous  rappelle*  à  cette  Joi  feprfrhe, 
écrite  avant  les  tems,  pax  la  main  de  4icu  Jttêmtk 
Que  fon  langage  eft  limple  &  fublirncà  la  fois  L 
Quele  morale  douce,  intçreflante  &  pure  î 
Ainfi  «lans-tous  les  cœurs  s'explique  ht  nature. 
11  parle ....  tomt  s'ecuettt  1  pour,  app&yex  $a  voix» 
Commaiwlc-t'il  aux  vents  4e  loulevex  U  *W«  !  r 
F  ait-il  pâlir  le  jour  &  gronder  ion  tonnerre  %  . 
Jffon,  c'eft  jpar  des  venus  ou,'  11  établit  (ejs  droltsL  * 
Portrait  de  Mde+  la  Dààphine,  '  jgràvéèàir 
le  Sr.  Croifey,  &prejenré parkmifne à  Mgfi 
ie  Dauphin.  Le  Sr.  Crorfey,  qùîdbnneroti 
tes  jours  des  preuves  de  fon  talentpour  fa  gra*- 
vure ,  ne  pouvoit  remployer  pour  un  oî*j«t 
plus  intérefTant  <joe  celui  de  rjreureufc  alliai*- 
ce  cjui  remplit aujourd'hui  touî  lèrc^rs  ftsè* 
cois  de  la  plus  viveaflégrefle.  «  Qnbiijuc  j'aip 
fait  tous  mes  efforts ,  dit  cet  Jiabne:Gravëûri 
pour  rendre  par  mon  art  ce  oue  la  pfcimûrfr  a 
4e  plus  vrai  ce  de  plus  expreflif  en  ce  genre 1 
*ir  jugement  des  plus  grands  conntJiweuTs^ 
néanmoins,  quand  la  nïrure  a  fait etfe-tnéme 
Te  chef-d'œuvre  le  pins  parfait,  onh'îgnorfc 

Îisfe  combien  fon  imitation  laifie  entôre  Skil£ 
irer  ».  Ce  portrait  a  été  gravé  cfa£rèi  tes  ta* 
fcîeadx  tpij  ont^té  envoyés  au  Rûi^&  cjxA 
fent  àârts  fes  appartèmeiïs:  Ïlfeverid-J  \tsrJjak 
ftuiïre ,  &  6  ïiv .  monté  feus  verre ,  avec  bbr4 
«tore  dpree ,  chet  le  Sr.  Crorfey  %  quay  det 
Auguftins,  à  Paris.  Onfoufcrit  chezle  mirn$ 


pour  riii^loirc  de  Çrance  6c  4*He  d*J 
terre.  i  •  •  ^  .   .  :». 
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Le  Sr.  Vandick ,  Auteur  du  Tableau  des- 
p  évitions  qui  s'arborent  furies  vaifftaux  dané 
les  quatre  parties  du  monde ,  ouvrage  dédié  & 
préfenté  au  Roi ,  offre  au  public  un  Tableau 
général  des  tirâmes  de  la  loterie  de  VécoU-rmfm 
ode -militaire ,  depuis  Ton  établiflement  jufqu'à 
ce  jour.  Les  amateurs  de  cette  loterie  feront 
«oétat,  pour  y  gagner,  de  faire  telles oonw 
fcinaifons  qu'us  jugeront  à  propos ,  voyant 
d'un  coup  drœil  les  chances  qui  ont  réfiilté  de 
ces  difFérens  tirages,  fuivant  la mife oropofio 
par  ce  tableau,  ainfi  que  les  dixaines  Scies  ïhh 
«néros  les  plus  heureux.  Il  le  propofe  d'abord 
•n  manuferit;  &  fi  le  public  lui  fait Ja  grâce 
^d'accueillir ,  il  le  fera  graver,  afin  que  tou* 
te  perfbnne  çuiffe  F  avoir.  Il  demeure  rue  pa* 
vée  S.  Andre-des-arts,  à  l'hôtel  S.  François. 

Le  prix  double  de  mufique  latine  qui  devoir 
être  donné  cette  année  1770,  au  concert  fpi- 
Ttruel  de  la  quinzaine  dépiques ,  &  qui  con+ 
fiftok  en  deux  médailles  <Por  de  la  valeur  de 
300  livres  chacune,  a  été  adjugé  à  M.  Defor» 
«nery,  Comédien,  demeurant  à  Strasbourg, 
chez  M.  de  Hautemer ,  Muficien  de  la  cathé* 
«-aie»  Le  motet  ri°.  1 J  eft  celui  qui  a  paru  ap- 
procher le  plus  du  motet  couronné.  Quant 
iutx  odes  envoyées  pour  le  prix;  de  mufique 
fcançoife ,  aucune  n'en  a  été  jugée  digne.  ; 

CHANDE.fiRETACNE.  > 

Obfervations  upon  VL  Pot  S  s  général  re- 
-marks  onfraâures.  C'eft-à-dire,  Obfervations 
furies  remarques  générales  concernant  les  frac* 
tûtes  %ren  trois  Umes.  aux  jeunet  ckirurgiem 
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qui  veulent  s'établir  dans  les  provinces  \  avet 
un  poftfcriptum  concernant  les  dijlocations 
compliquées y  où  Von  confidlre  fuecintement  la 
méthode  ujitée  de  traiter  les  playes  des  tendons 
4f  des  Ugamens.  Par  M.  Kerkland  ,  Chirur. 
A  Londres,  chez  Becket  &  deHondt.  1770. 
U Auteur,  judicieux  &fage  Oblèrvateur,  re- 
marque avec  raifon  que  l'air  des  hôpitaux  eau* 
fedes  différences  extrêmes  entre  les  accident 
oui  accompagnent  toutes  fortes  de  maladies  , 
oc  principalement  les  maladies  chirurgicales.. 
Cette  opinion  ne  doit  point  trouver  des  con- 
tradicteurs :  en  effet,  il  eft  confiant  qu'une 
plaie  ,  une  fraéhire ,  une  meurtriffure  tour- 
neront plutôt  mal  dans  les  hôpitaux.,  &  que 
la  gangrène  s'y  établira  plutôt  que  dans  1er 
endroits  exempts  de  ces  exhalaifons  infeâés 
d'un  grand  nombre  de  malades.  Un  chirur- 
gien de  province  commettroit  fans  contredit 
«ne  inhumanité  affreufe,  s'il  vouloit  procéder 
à  l'amputation  fur  fes  malades  auffi  prompte-» 
ment  qu'on  eft  obligé  de  le  faire  dans  les  hô- 
pitaux. Le poftfcriptum  dé  cet  ouvrage  n'eft  pas 
moins  ïntéreffant  que  l'ouvrage  même,  qui 
mériteroit  bien  d'être  traduit  en  français  :  il 
fer  oit  d'une  grande  utilité  pour  lesChirurgienf 
des  villes  de  province ,  &  furtout  des  campa- 
gnes. 

The  London  praâice  of  phyfic  trc.  C'eft-1- 
dire ,  Pratique  de  médecine  de  Londres  ,  à  Vu- 
fage  des  Médecins  &  des  jeunes  Praticiens.  Ou- 
vrage dans  lequel  on  donne  la  définition  &Vom 
indique  les  fymptômes  des  différentes  maladies* 
avec  la  méthode  curatjve  la  plus  ujitée ,  &  les 
fériffUee  dofudeenmodes  us  plus  employé* 
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^t>ndres4chri  Robinfon  4c  Roberts.  1776. 
Quoique  fort  court  &  très -concis',  cVt  ouvrai 
ge  eft  cependant  très-facile  à  entendre  ;  il  eft 
rempli  ^excellentes  inftruâions,  &,quoiqu*iî 
Toit  dans  bien  des  cas  fufceptible  de  beaucoup 
d'exceptions  relativement  aux  remèdes  qui  y 
font  indiqués ,  il  nouspairoit  pourtant  devoir 
ttre  regardé  comme  un.  manuel  de  là  plus 
grande  utilité,  nt>n  feule^heritpour  les i  jeunes 
JPrarideas,  huis  auffi  ^our  les M^dècrurles 
plus  expérimentés.  y  J  v  -  -  '  -  ' 
A  eandid  enquiry  &c.  C%ft- à-dire ,  2t£ 
Cherches  îmèortâritcifQfVé&ï  aHueT  de  la  a\- 
fadcnce  delà  France;  avçedeè  remarque* fur  là 
dernière  réduction  de  V intérêt  des  d  ues  nati- 
onales. A  Londres  ,  rcheï  Àlmon,  177a.  îl 
n'y  à  gueres  que  deûx  ans/ljpichdant  TJhyver 
de  I768,qu*un  Bcrtviînangl^is^rout  aufïî  jfen- 
Bment  infpiré  qdè  fÀiiteiir  dé  cesRecheN 
ches,  publia  uh  tttïûvais  écrit,daiis  lequel  fl 

Jrétendoit  <juë  la  Grande-Bretagne  ruinée  '  ' 
crafée  ,  abîmée  ,  touchoit  a  fa  perte  totale^ 
&  cela  par  Pénormîté  de?  fès  dettes  &r  h  mau- 
Vaife  adminiftratioh  des  deniers  publics  ;  tan- 
difque  la  Frante  étoit  parvenue  au  contraire 
au  plushaut  période  de  ft  gloire  ;  He  fi  gratt^ 
deur,  de  fapuiffance,  H  h'y  a  guères  nlt» 
de  ûx  femaines  qu'un  autre  fabriquant  cfe 
"belles  a  publié  dans  cette  infipide'fatyre  eri 
forme  de  recherches  ;  que  la  France  eft  a£ 
foiblie,  inervée,  épuifée,  &  querÀngleter- 
ire  aucontraire  eft  dans  la  plus  brillante  fi- 
tiiation.  Ses  revenus ,  afTure  le  fatyrique  Aih* 
teur ,  font  très-bien  administrés;  ceux  de  la 
-France  dfffipés ,  &  fès  reffource*  fûrures  tt- 


Digitized  by 


! 


H*    JOURNAL  ENCYÇLOP. 

rias  d'avance  par  la  réduction  des  intérêts  àc$ 
dettes  exiflantes.  Enfin  il  annonce  a  l'univers 
[u'inceflamment  laFrance  tomberaaupouvoir 
le  la  Grande-  Bretagne.  Il  ne  feroit  que  ridicu- 
le qu'un  Anglois  eut  fongé  a  écrire  de  pareil- 
les foli«s  ;  mais  il  feroit  bien  révoltant  qu'un 
François  ,  un  mauvais  citoyen  ,  vomi  fan$ 
doute  par  fa  patrie,  fut  l'Auteur  dçce  libelle, 
•  A  letter  to  tke  righthonour  Lord  North  6  c. 
C'eft-à  dire ,  'Lettre  au  très- honorable  Lord 
North ,  dans  laquelle  on  recommande  une  nou- 
velle méthode  de  taxation  exempte  de  tout  vi- 
ce 6'  propre  à  foulager  les  pauvres.  A  Lon- 
dres, chez  Dilly.  1770.  Il  eft  bien  vrai  que 
cette  lettre  eft  adrefîée  au  premier  LordTré- 
forier  de  l'état  ;  mais  il  eft  tout  auffi  vrai  qu'- 
elle n'eft  point  écrite  par  le  premier  écrivain 
-politique  de  la  G.  B.  Son  plan  eft:  défectueux 
.dansfon  entêmble,  &  paroit  abfurde  pref- 
q.ue  dans  toutes  fes  parties.  1/ Auteur  ,  qui 
paroit  d'ailleurs  fort  bien  intentionné,  veut 
abfolumem  que  Ton  taxe  tous  les  objets  de 
Juxe ,  &  qu'on  ait  grand  foin  d'exempter  tou$ 
les  objets  de  premier  befoin.  11  y  a  longtcms 
qu'on  eft  revenu  de  ces  opinions  fort  peu 
philofophiques  ,  quoiqu'elles  ayent  produit 
de  trés-vives  &  très  -  faufTcs  déclamations; 
car  enfin, quePétat  prélevât  ajfez  de  numéraire 
du  produit  d'un  impôt  qui  ne  feroit  établi  que 
fur  les  amateurs  de  fpcchcles  ,  fur  ceux  qui 
vont  fe  montrer  dans  les  promenades  publi- 
ques ,  qui  aiMcnt  aux  courfes  des  chevaux  ou 
aux  combats  des  coqs  ,  qui  portent  leurs  che- 
.^uxfnfés,  qui  fe  font  voiturcrpai 
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^MK^ns-M  carrofte ,  qui  noarrHTént  des 
chiens  de  chaffe,  Se*.  ;  tout  cela  peut  bien 
J^re  la- portion  ta  plus  irfurife  d'une  grande 
-feciete   mais  non  pas  la  daflè  h plus  nom* 

AL1EMAGN  E. 

■M  fer.  Ç-ift  -  a  -  dire  , 
4»s  principaux  moyens  de  tendre  la  vie  à  ceux 
:-*h  font ou  tuiparoiJTent  être  morts ifubitemene 
-comme  à  ceux  qui  font  dans  un  danger-Ammi- 
nent  de  perdre  ta  vie.  ParM.Henfter,  Méd* 
•penfwnne  par  S.  M.  Danone  des  villes  d' A* 
«na   de  Finneberg,  &  Rantzao.  A  AIt<£ 
J*>  çhét  Iwfoti.  ~t77o.  Si  les  moyens  m- 
JouespaPl  Abu»  font  aoffi  furs  &  'aùffi  in* 
fàiUMes  <ju»il  l'affûté  ,  jamais  homme  n'a 
"M»  "«^re  d'auffi  grands  fervices 
^  1«  a  fi».  ftmUUWes  :  car  il  ne  promet  pZ 
moins  due  #aflurer  ta  vie  aux  noyés    aux  ' 
'*trangWs  ,  à  tods  ceux  qui  ont  été  étouffes 
«ui  ont  ét*  exrofts  à  des'vàpeurs  dangerett' 
fta,  qw  ôrtt  pefi  par  des  corps  étrangers  en*, 
gorges  dans  la  traehée-artèfe,  qui  font  morts 

cntftes ,  ou  dés  hemorrhàgies ,  des  vomiffe* 
niais  des  fuperpurgattons  &c.  Aurefte  les 
n^ens  propofts  par  l'Auteur  font  tirés  des 
*>nt ffdes rplusgrands  maîtres,  de  MM.  Ha- 
te^Mead , Ti&t ,  Roerferer,' Unier ,  R«fr 

■  *ti*fe  mtor  +erfekitdane  gegenfattie  &n 
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C'eft-à-dire  ,  Lettres  fur  différent  fiijtts  d$ 
-médecine.  Par  M.  Hirichel  ae.  partie.  A  Ber^ 
Jin,  chez  Mylius  1 769.  Deux  lettres  feule* 
ment  forment  cette  aç.  partie.  Dans  la  pre- 
mière, il  eft  queftion  de  la  plique  polonoife, 
&  dans  la  ae. ,  de  l'angine  gangreneufe ,  qui 
a  fait  beaucoup  de  ravage  aux  environs  de 
Lifla,  où  elle  a  régné  depuis  le  commence- 
ment de  l'automne  de  1763  >  jufqu'aux  der- 
jûqïs  jours  de  l'été  de  1766. 

Abhandlungen  vondem  einflujfe  dermujîck 
&c.  C'eft-àdire  ,  Differtationsfur  Vinfiucnct 
de  la  mujîque  fur  la  fanté.  A  Leipûg  ,  che* 
iBufchel.  1770.  II  eft  confiant ,  &  cela  eft  at- 
tefte  par  l'expérience  de  toutes  les  nations, 
que  la  mufiqûe  produit  des  effets  très;  furpré- 
nans  non-iêulement  fur  le  moral ,  mais  en- 
core fur  le  phyfique  ;peut-  être  même  les  pre- 
miers ne  font- ils  qu'une  fuite  néceffaire  de* 
féconds.  Être  fort  merveilleux  à  bien  des  é- 
gards, l'homme* s'affec"te,  s'agite,  fe calme, 
s'irrite  par  les  fons  différemment  conduits  des 
inftrumcns  du  mufique  ,  &  par  des  paroles 
rangées  fuivant  telles  ou  telles  autres  progref- 
fions variées.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  les 
paroles  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  fons 
quiagiffentfur  les  nerfs  acouftiques,  &  qui, 
par  le  moyen  de  ces  nerfs,  excitent  différens 
mouvemens,  fuivant  que  la  fuite  des  fecouffcs 
eft  différemment  combinée  ?  Il  faut ,  par  ex- 
emple ,  une  fort  longue  chaîne  d'impreffions 
antérieures  pour  que  ces  quatre  mots  9  il  n'efi 
plus  tem j,produifent  ce  torrent  de  larmes  qu'- 
on répand,mat£ré  foi  ,  lorfque  le  Duc  de  Foi* 
annonce*  Amélie  la  mort  de  Vamir  :  il  ftst 
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fludi  que  les  tons  précédens  nous  aient  préjtaK  *" 
rés  a  la  douce  fatkfaâion  qu'un  air  d'opéra 
nous  procure  ;  6c  de-là  vient  fans  doute  qu'un 
air  détaché  ne  produit  jamais  l'effet  que  pro- 
cure l'enfemble  de  la  compofition  d'un  opéra 
entier.  L'Auteur  de  ces  dilatations  n'a  pour- 
tant point  fait  ufage  de  ces  réflexions,  qui 
préfentoient ,  ce  nous  femble  ,  fort  naturel- 
lement :  durefte ,  Ton  ouvrage  tondent  d& 
bonnes  obfèrvations. 

Dos  landhaus  &c.  C'eft-à-dire ,  là  Mai/or* 
de  campagne ,  comédie  en  un  afte  p  traduite 
de  l'anglois.  A  Leipfig ,  çhez  Bufchel.  1770*. 
Cette  petite  pièce  ingénieufe,  &qui  a  eu  let 
plus  grand  fuccès  à  Londres  r  a  été  accueillie 
d'autant  plus  favorablement  en  Allemagne  y 
que  la  traduction  eft  élégante  &  très-exaére~ 

On  trouve  à  Berlin ,  chez  Mylius  ,  le  7me* 
vol.  de  la  colleâion  abrégée  des  meilleure 
voyager  traduits  en  différentes  langues.  On» 
lit  dans  ce  7me.  vol. ,  qui  vient  de  paroitre, 
la  defeription  de  la  Chine  &  de  la  Grande- 
Tar tarie,  parte  P.  duHalde;un  fupplémenr 
au  voyage  du  Japon  ,  par  Kempfer;  la  des- 
cription del'Indoftan ,  par  daRoa ,  enfin,  la* 
defeription  de  l'Efpagne&du  Portugal,  par 
M.Clarfce. 

>     I  T  A  L  I  E. 

DeUajuftifica[ione  delta  limonna  6'c.  C'efF- 
à-dire,  De  la; unification  de  V aumône,  past 
Frère  Ildéfonfe  de  St.  Louis ,  Prêtre  t  Protêt 
leur  Carme.  A  Florence  ,  chez  Cambugû 
1770.  Il  y  a  cinq  ans  que  M  le  Marquis  Bar* 
û  publia,  deuxlçttrei^danalefquelles:!!  foute»- 
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agit  que  St.  A^gaftin  aettfeigné  l'effçacicfc 
dé  J  aumône  pour  eflàcer  les  pèchè^pS 

j«SS ^  *Ju,.mettroir  les  riches  for*  à 
•  tée  en  ^  mais  cette  ré- 
ftita  ion  netoit  rien  moins  qu'honnête;  elle 
éroninfultante.  LeP.  lidéfonfe,  quia  bca«? 
*oup  d  honnêteté ,  a  voulu  faire  oublier  cette  . 
Kfinaoon  trop  mordante ,  &  réfuter  M.  le 
Marquis  Barz,  pU«  fraternellement  ;  &  il  faut 
-  ^nouerqU  l1  y,a  beau^pde  modération  dan, 
S  JZ'VL*       d'abord  de  la  ^cation. 

%f£ •    ,&  trai.te  enfuite  des  moy«s 

ncatifs  en  particulier.  .      ,  1 

■  Theophrojli  Ertfci  de  hifloria  plantarum, 
£  yi.  fragnientum  nunc primum  grâce  cum. 

Ma/t  ^'  'r         Pleurante  A^f 

ZI^'J**1**™  a  cu  Ie  de  trou- 

Iwn? "*  manu<"«"sde  ta  bibliothèque 

fi^m  H  ^  des  Plan"sparTheophrafte , 
ftagmentqu,  commeon  fçait,  raanquedans 
toutes  /es  éditions  de  cet' ancien  écrivain! 
îf;  ?and\ni/'*  hâté  de  le  faircimprimer;: 
vec  la  tradufrion  latine  faite  par  M.  Bianchi 
Archiâtnf  de  S.  S.  le  Pape  régnant.  ' 

*i%-lmira  '  C'cft  • a- dire  >  Zàmrt  t 
^gtdiefmnSoife  de  M.  du  Belloy.  Tradui- 
te en  itaUen  pour  être  reprifentée  par  Us  A- 
Amateurs  <  dHe3anri)  du  nou- 
veau théâtre  de  la  Pamhère.  A  Lncques, 
Pofchi.  177a  Si  l'on  étoit  bien  gf< 
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fbr#  que  la  langue  italienne  fut  familier^ 
à  M .  de  IMÎoy  »  on  feroit  tenté  de  croirç 
qu'il  s'eft  traduit  lui-même  ,  tant  la  verlïofc 
elt  conforme  à  l'original  ;  mêmes  tournures 
<Texprefions  &  même  genre  de  verfificarion; 
H  nous  femble  qu'il  y  a  au  théâtre  françois 
bien  des  chefs  -  d'œuvre  qui  auroient  bien 
mieux  mérité  l'honneur  de  la  tradu&ion  & 
de  la  repréfentation  par  les  Académiciens 
àmateun  ou  délèSans*  ■  . 


NOU  VELUES  POLITIQUES^ 
CONSTANTlNOPLË  {  h  3  Avril) 

L'Bftadre  qui  défila,  le  ît5  du  mois  dernier,  * 
en  ûréfence  du  Grand-Seigneur,  a  jerté  * 
Kancre  a  Befiktas ,  à  peu  de  diftance  dè  cet*-* 
te^vilîè,  pour  y  prendre  toutes  lesproviïions/ 
riéceflaires.  Delà  elle  Ara  voile  pour  la  met*- 
tioire ,  Si  fera  commandée  par  le  Capitar^ 
Pacha ,  qui  doit  s'y  rendre  avec  4  vaiffeauk> 
tfe  guerre  &  fix  galères. 

Il  arriva  ici ,  le  14  &  le  17  >  trois  Tàrtares^ 
ctetit  les  dépêches  donnèrent  lieu  à  la  tenue  dfe. 

Îlufieurs  grands  confeils.  Ils  avoient  été  expé- 
iés  par  Mouflbn-Oglou ,  Pacha  de  Moree, 
avec  avis  quejes  habttans  de  cette  prefqu'ifle, 
ïurroutles  Mainottes,  s'étaient, mutinés,  SC% 
avoient  excité  une  révolte  générale;  qu'ainfi  fe: 
Pacha  s'étoitvû  contraint  de  marcher  contrte 
tes  perfides  avec  une  armée  de  t  J  mille  honvs 
ma  ;  quvaprès  avoir  eu  le  bonheur  de  lestée 
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pouffer  jufqu'aux.  montagnes  qu'ils  habitent*^ 
ceux-ci ,,  renforcés ,  au  hcfrnbre  de  30  mille 
flommes  ,  Se  informés  que  .  dés  vaiifeaux  de: 
guerre  ruiTes  éroiertt  entrés  dans  plufièurs- 

Îiorts  du  pays, ,  eurent  la  hardiefle  non-feu- 
ement  d'attaquer  le  Pacha*  avec  leurs  forces* 
ftpérieures ,  mais  même  le  bonheur  de  défai- 
re Ton  armée,  &  dont  ils  ont  pourfuiviles  deV 
bris  juîqu'au  château  de  Naples-de-Romanie , 
fitué  au  golfe  de  ce  nom.  Quoique  Ton  éva- 
lue actuellement  à  plus  de  ijo  mille  cota- 
battans  la  grande  armée  fur  le  Danube;  né- 
anmoins un  courier  apport?  te '04  à  S.  iL  la 
ficheufe  nouvelle  qu'Ali-Paçha,  après  avoir 
paflï  le  Darjube-à  la  tête  de  Emilie  hommes,, 
dans  la  vue  de  couvrir  les  ouvriers  qui  travail- 
laient à  la  conftruction  des  ponts  fur  ce  fleu- 
ve ,  avoit  eu  le  malheur  d'être  attaqué  par  lea 
ennemis-,  &  obligé  de  reparler  ce  fleuve  a-  • 
vec  une  perte  confidérable ,  les  Ruffes  ont 
profité  de  &  défaite.  &  ruiné  tous  les  ponts. 

Suivant  une  lettre  particulière,  écrite  par 
le  Comte  de  Romanzov  à,  un- de  fes  amis, 
&  inférée  dans  la  gazette  franc  eife  de  cettç 
Tille  ,1a  Moldavie  &  Ia/Valachie.font  entiè- 
fement  foumifes  à  la  domination  de  TfmpéV 
fatrice.  Ce  Général  ,  en  parlant  de  rheureu- 
fe  pefition  de  nos  deux  armées  ,  dit  que  les 
places  les  plus  importantes  de  ces  deux  pria- 
cipautés ,  comme  Choczinv,  Jàffy  ,.Foczany 
te  Buchareft,  font  munies  de  garnifons  con^ 
s  fidérables  ;  que  les  fortifications  en  font  ri*  ' 
pi-ées  &  augmentées  fleurs  magafins  pour*- 
vus  de  provinons  de  bouche,&  de  guerre.,^ 
que  l'armée,  ottomane  ,  qui  ne  paroU  rieà 
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910ms  que  redoutable  r  eft  portée  de  l'autrer 
côté  du  Uanubs  à  on  aiîcz  grand  éloignement. 
<fe  ce  fleuve. 

WARSoriE  (  UxMaï.  )  tes  Rufle* 
continuent  de  remporter  des  avantages  fur- 
ies Confédérés.  Le  Colonel  Drewitaa  diflipé 
ceux  qui  Je  trouvoien*  dans  le  Duché  de  Zator* 
Le  Colonel  Suwarow  ayant  atteint ,  le  11  do. 
ce  mois,  \c  Maréchal  Putawskidans  le  dis- 
trict de  Sendomir •  le  mit  en  déroute ,  &  lui 
enleva  5  pièces  de  canon.  Le  Colonel  Ronner 
averti  de  l'approche  du  Sr.  Murayski,  en* 
voya  contre  lui  un  détachement  de  fa  garnir 
ion  ,  qui  le  battit  &.  fit  prifonnier  aux  eh> 
virons  de  Czempin-,  bourg  de  Pofnanie.  En* 
fin,  le  Régimentaire  Piookfawa  ayant  attaquée 
un  porte  gardé*  par  les  Rufles  dans  le  terri- 
toire de  Cuçhanoy ,  il  a  non- feulement  été 
repouffé ,  tnaisila  eu  même  beaucoup  de  pei* 
ne  à  s'échapper  avec  les  débris  de»  fa  troupe. 

Il  paroit  ici  un  manifefte  publié  contre  I& 
Roi  par  la  confédération  générale ,  ainfi  qu'- 
une lettre  du  Maréchal  Dzierzanoyski  ;  ce» 
deux  pièces  font  remplies  d'exprcfliqns  -inju* 
rieufes  contre  S..M.,w&  l'on  tâché  d*en  empéf 
cher  la  publicités  - 

Vienne  (  le  t^Mai.  )  L'Empereur  qui-, 


d'une  parfaite  fantér,  fe  propofe  de  pafler  ei* 
revue  08  régimens,  tant  de  cavalerie  que  de 
dragons  &  huffards ,  &  dé  vifiter  toutes  kg 
fortereflfes  de  ce  royaume.  S.  M.  I.  eft  ac— 
«  compagnée  dans  ce  voyage  ,  du  Duc  dcSaxee- 


fcivant  les  derniers  avis  de  Honi 
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Tefchen,  des  Généraux  d'Ayaffao ,  Noftitj^ 
&  Mijduz..- 

Extrait  d'une  lettre  de  la  Bulgarie,  du  4  Avril." 

•  La  grande  armée  ottomane  efi  actuellement  « 
én  marche^ ,  confêquemment aux  ordres  don-* 
nis  au  Grand-  V}fir  par  le  Sultan ,  elle  s'a- 
vance vers  le  Danube,  pour  s' oppofer  aux  pro- 
grès des  Rujfes  de  ce  côté-là ,  &  leur  enlever - 
leurs,  conquêtes  ,  s'il  efi pojpble.  D'ailleurs  on 
attend  pris  de  Kerfowa\peu  éloigné  de  Falacj,  . 
un  autre  corps  affe\  conjîdérable,  fous  le  corn-* 
mandement  de  plusieurs  Pachas ,  dont  la  def  - 
tination  efi  de pérjferer  en  Moldavie ,  dis  qu'- 
on y  auroit  la  nouvelle  de  quelque  avantage  de 
la  grande  armée  fur  celle  des  Rujfes.  Le  Grand 
Seigneur fe  trouve  lui-même,  avec  un  corps  des , 
meilleures  troupes  defon  emptreypres  d'Andri-  - 
nople  y  ou  il  efi à  portée  de  couvrir  la  Romélie 
<Sr  fa  capitale.  On  affvêre  auffi  que  la  flotte  tur*  ■ 

£1  r  deftinéepour  la  mer-noire ,  a  mis  enfin  à, 
voile  avec  commiJRon  de  donner  la  ckaffe  - 
uux  vaiffeaux  ruffès  dit  .côté  d'A\àph ,  oit  l'oit 
ff  ait  que  plufieurs  ont  déjà  paru  }  &  d' empê- 
cher le  aebarquement  qu'ils  méditent  dans  U 
Petite-AJie*  Ùnajoute  qulun  corps  de  1 7, mille  y 
Janijfaires  a  été  débarque  pris  d'Oc\akow  ,6» , 
que  les  Tartares  de  ces  cantons  font  entrés  en  * 
campagne  ,  l'intention  de  là  Porte  étant  tou- 
jours de  faire  pajfer  de  ce  côU-là  fesprincipax 
les  forces  :  ainfiT  comme  on  fçait  que  les  R  uffes  ^ 
font  des  mouvemens pour  aller  à  l'ennemi ,  on  0 
doit  s 'attendre  à  des  nouvelles  intérejfantes. 
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JBèrnis  fait  préparer  en  cette  ville  une  grandp 
ftte,  à  l'occaiion  du  mariacc  de  Mgr.  Ip 
Dauphin  avec  Mde.  1 Àrchiduç^efle  M<açiô,- 
Antoinette  4' Autriche.         t  ^ 

On  affure  que,  ie  Roi  dç  France ,  en  vcrtji 
de  l'induit  qu'il  a  obtenu  de  pouvoir  nQnimçr 
aux  évêchés  de  la  torfe  ,  a  Fait  remettre  ,au  S. 
&  les  noms  de  .  trois  fujers  en  faveur  desquels 
il  en  a  difpofé>&  dont  deu^  font  naturel^  Çor- 
fes ,     l'autre  François.  ^ 

L'Amb^flàdeur  de  Malte  vient  d'obtenir 
du  Papôladpcjûon  de  l'affaire  des ^  Chevaliers 
de  la  religion ,  qui  a  voient  porté  leur f ;pla«V- 
tes  à  Rome  contre  le  Grand- NÎaitre.  Çette 
déçifioneft  que  les 'Chevaliers  enverront  une 
dépuration  de  deux  d'entr'eux  au  Grand- Maî- 
tre ,  jpoifr  lui  faire  des  exeufes  fur  le  tumulte 
occauonné  par  rapport  à  l*emprifonnement 
d'un  Chevalier.  S.  S.  n'a  pourtant  rien  chan- 
gé fur  la  peine  4és  galères  à  laquelle  a  été 
.condamne  ïp  .  Barigel,  qui  apfè  exécuter  cet 
emprifonnementi 

f?il  -cft  arrivé  à  Crota^Vccchia  une,  Régate 
&  quelques  chebecs  efpagnols,  commandés 
.par  Donfiarccto,  &  charges  de  17P  mille 
.piaflres,  pour  l'entretien  des  Jéfuites-4'Ef- 
^pagne.  fiew  fonime  vient  d'être  tranfportqe 
chez  le  Sr.  Bermudes,  Banquier  de  Ja  coipr- 
,dc  Madf  id.  Plufîeurs  Officiers  de  ce  pe- 
-tit  armement  (è  font  aufll  rendus  jçi^,  &  oçt 
eu  l'honnesr  d'être  préfemés  au  Pape,  qui  les  v 
a  admis  a  lui  baifer  Us  pieds.  -, 

La  cour  de  Naples  vient  de  fe  porter  à  un 
nouveau  procédé  peu  fàtisfaifant  pour  le  St. 
£ôg$ >  m  dffiu^wf  faxecution  des  bofl$&* 
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•accordées  parle  Pape  pour  unfe  prébende  <fo 
diocèfe  d*  Averfa.  Cette  affaire  pourrait  retar^ 
der Taccomodemerit  de»  différends  entre  te 
S.  S.  &c  les  cours  de  Bourbon.  Lexonfiftoire: 
dans  lequel  on  fe  flattoit  <f apprendre  la  dé- 
aifion  du  S.  P.  à  cet  égard ,  elt  encore  diff£- 
ré  ;  parceque  S.  S.  attend  encore  quelques  é*- 
clairctffemens  de  la  part  de  la  cour  d'Efpagnc. 

Par  une  déclaration ,  que  le  Pape  a-fait  in- 
ftrer  dans  les  archives ,  iljparott  nu'enne  faK 
fànt  pas  publier  <cxtc  année  la  bulle  In  canâ: 
Dotninij  il  nfentend  pas  anéantir  cette  bullfc,. 
dont  il  reconnoit  la  légalités 

Lrvov«N£  (lèto  Mai.  )  On  aflure  qu« 
l'Empereur  de  Maroc  a  toute,  fa  marine  dan», 
te  plus  bel  état- ,  8c  qu'èlle  fortira  incc(Tam> 
ment  dès  ports  de  fa  domination  pour  fe  joirr- 
dre  à  celte  de  fa  Porte  :  Ce  Monarque  a ,  dir> 
en ,  retuft  lès  proportions  que  laRuffie  lui  a- 
fait  faire  pour  l'engager  à  refter  neutre  dans, 
h  préfente  guerre.  .  j 

Par  un  bâtiment  arrivé  avant  hier  dé  Tunis,, 
ona  appris  que  le  Bey,  indigné  de  la  con- 
duite des  Grecs  de  lâ  Morée ,  avoir  fait  arrê- 
ter tous  lès  négocians  de  cette  nation  oui  fe: 
trouvoient  dans  fes  états  ,  &  avoit  connfqtfé* 
tous  lëurs  effets  6c  roarchandifes.. 
-  Les  dernières  nouvelles  dès  opérations  dès 
P.uffes  dans  la  Grèce ,  portent  qu'on  croit  que 
Naples-de-Romanie  s'étôit  rendue  aux  Ruf- 
fts;  mais  que  toutes  lès  autres  plàces  de  fa> 
Moréé ,  pour  fi  peu  fortifiées  qu'elles  fbjent, 
•ft  défendent  avec  beaucoup  dè  valeur  & 
tg>?ii  n'y  a^voit  quai*  vUle-Je  J*atr*6  quUèw: 
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«ît  ouvert  fes  portes;  que  néanmoins  le  châ- 
teau oppofok  aux  attaques  de  l'ennemi  la  dIms 
vigùureufe  défenfë.  Les  Turcs ,  ^flure^on  , 
ne  peuvent  envoyer,  en  ce  moment,  dans  ce» 
iners ,  que  trois  vaifleaux  de  guerre  ,  deux 
frégates  &  huit  galères* 

r  Veni se(& 5  Mal)  t*Rlégence a oTdonn* 
ï  fon  Général  de  la  mer  de  fermer  un  iftani* 
ftfte  bu  lettre  circulaire  adrefféeauxCôihman* 
dansTufle^V  dans  laquelle  H  doitfeur  donne» 
connoidànce  ttes  traités  Se  engagemens  de  là. 
république  avec  là  Porte,  lèfquels  font  conte- 
nus dans  le  traité  de  Paflarowitz;  afinque  les 
vaideaux  rudes , -entrant  dans  les  ports  de  fa. 
domination ,  ri'eudem  point  à  s'en  écarter.  Le: 
même  Général  a  eu  ordre  d'expédier  quelque* 
▼aideaux  <fe  guerre  à  Gattaropour  en  retirer 
Ijoahom.  de  troupes  réglées ,  lèfquels  réu- 
■mis.  a  deux  autres  mille  qui  (a  lèveront  dans, 
fes- places  de  cet  état,  ferviront  à  renforcer 
fes  garnifons  de  Corfôu ,  Zante  Se  Céfalônieé 

les  trois  frégates  &  lfcs  cinq  galères  aux: 
ordres  du  Chevalier  Emo,  connnuent  d'être 
retenues  dans  ce  port  par  les  vents  contrai- 
res. Il  vient  de  fbrtir  encore  un  vaiffeau  de: 
•    ligne  de  notre  arfenal. 

La  nouvelle  du  maflkere  dès  Grecs  à  Conf- 
tantinople,  ne  s'éft  pas  confirmée. 

Otrante  Avril:)  On  n'apprend  pas 
«ue  là  flotte  ottomane  foit  encore  venue  au> 
ifccours  de  h  Moréec,  quoique  lès  Rudes  y 
feden  t  des  conquêtes  très-rapides ,  &  y  foienr 
cfefcjentki s. depuis  plus  <£pn  mois.  ÉEgire  s'effa 
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ibulevée  avec  la  même  facilité  *err  leur 
'"veur.  Deux  chefs  confîdérables  oui  font  de 
U religion  grecque,  fçavoir  Buchoyola  5fv 
Stafa ,  leur  ont  ouvert  cette  province  à  la  .tête . 
de  1 8  mille  homrnast,  &ont  prisJes  deux  vil r 
les  d'Arta  &  de  Machory.  Le  fameux  Etienne. 
Piccolo,  chef  des  Monténégrins  ,  repâroit 
avec  fuccès ,  &  a<farpris  la  ville.de  Podhory* 
co,  &  deux  autres  poches  villes,  après  une  ao 
âon  fanglante ,  où  les  Turcs  ont  perdu  beau^- 


S and  nombre  de  ces  infidèles  qui  habitent  \ç 
ontenérb ,  &  y  font  fort  riches  ,  ont  abju- 
ré le  mahomètikne ,  fie  etnbraffé     religion  .- 
grecque  ,  pour  y  conlerver  leurs  effets  Ikag 
inquiétude. 

ViRSAiitES  (h\x*Mai.  )  Le  Roi ,  informé  - 
de  la  marche  de  Mme.  la  Dauphine ,  partit  de  13  de 
ce  mois  avec  Mgr.  le  Dauphin  ,  Mme.  Adélaïde  6c  . 
Aftftamet  ViAoi#e  &  Sophie ,  pouritrendte  a  Com- 
ptegne ,  où  il  reçut .,  le  fojr ,  des  nouvelles  -de  l'ai  ri- 
vée de  Mme.  la  Dauphine  à  Sortions.  Le  lendemain^  , 
S.  M.,  accompagnée  de  Mgr.  le  Dauphin,  de  Mefda» 
mes  &  de  fes  principaux  OmeieT*,  alla  au  •  devant  de* 
Mme.  la  Dauphine  jufqu'au  pont  de  Berne ,  qui  éh 
ttans  U  foret  de  CompWgne.  Les  detachemens  4qs 
tcoupes  de  la  mai  fora  du  Roi ,  ainfi  que  le  vol  du  cabi- 
net, précédèrent  cV  fuivirent  le  carrofTe  de  S.  M* 
dans  leurs  rangs  otdmaires.  Loifque  Mme.  la  Dau- 
phine apperçut  le  Roi, elle  defeendit  de  fon  carrofTe, 
cV  elle  mardis  au-devanwieS.  M.  ayanwwpnès'd'el-' 
le  le  Comte  de  Saulx  Tavannes,*  fon  Chevalier  d'hon- 
neur ,  &  le  Comte  de  Tèflè  ,  fon  premier  Eiuyer  ,  . 
qui  lui  donnoiem  la  main  :  elle  étoir accompagnée  de  ' 
lïComtefTe  de  Noailles  ,  fa  Dame  d'honneur  ;  tk 
llfrrquife  de  Duras  ,  de  la  Ducheffe  êt  Pecquigny»,  ., 
4*la  Marquife  de  Tavanes ,  de  la  Marquait  de  Mti^r 
tyfiLte  «Mites  leA.peifboacs  que  le  Roi  twt  no^ 
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niées  pour  l'aller  recevoir  fur  la  frontière  :  cette 
Pjrincefle  étant  arrivée  auprès  du  Roi ,  qui  étoit  def- 
cfcndu  de  fon  carrofle  ,  fe  jetta  à  fès  pieds.  $.  M.  iare- 
leva  8c  ,  après  l'avoir  embrartee  avec  beaucoup  de -■■ 
tendrefTe  ,  lui  prefenta  Mgr.  le  Dauphin  qui  l' em- 
brasa. 

Après  cette  entrevue ,  le  Roi  remonta  en  carroAe 

£our  retournera  Compiegne.  Il  lit  mettre  Mme.  Iq  ^ 
touphine  dans  le'rond  auprès  de  lui,  &  Mgr.  le  Dau- 
phin fe  plaça  fur  le  devant  :  la  Comtefle  de  No* 
milles  monta  dans  le  carrofle  du  Rfri.  Madame  la 
Dauphine  fut  conduite  ,  en  arrivant  au  château ,  dans  . 
I Appartement  qui  lui  «voit  été  préparé.  Le  Roi ,  ain- 
6  que  Mgr.  le  Dauphin ,  lui  donna  la  main  jufque  dans  . . 
fon  appartement,  où  le  Duc  d' Orléans  *  le  Duc  Se  la  . 
Duchefle  de  Chartres  ,  le  Prince1  de  Condé ,  le  Duc.  - 
Se  la  DuchefTe  de  Bourbon^  le  Prince  de  Conty ,  le 
Ceinte  Se  la^ComteJTe  de  la  Marche  r  le  Duc  de  Pen- 
tlMevre  8c  la  Princefle  de  Lamballe  furent  prefentés.  , 
par  S.  M.  à  cette  Princeflè. 

C  S.  M.  étant  retournée  chez  elle  ,  on  prefenta  à  m 
Aime,  la  Dauphine  les  Seigneurs  qui  a  voient -accom- 
pagne le  Rota  Compiegne,  8c  ceux  qui  font  dam -;; 
l'ofage  de  fakier  Mme.  Ta  Dauphtne  eurent  cet  hon- 
neur.  S.  M.  foupa,  le  foir  *  en  public  avec  Mgr.  le  - 
ftuphin,  Mme.  la  Dauphtne  ,  Méfiâmes  Se  les  Prin*  . 
ces  &  Princeffes  qui  s 'étoient rendus  à  Compiegne. 
JJgr.  lé  Dauphin  loge* ,  le  même  jour *Jans  lame 
des  Miniftres ,  à  V. hôtel  du  Comte;de  Saint  Floren-  \ 
tin  ,  Miniftre  8c  Secrétaire  d'état. *Le  Roi ,  accom- 
pagné de  Mgr.  le  Dauphin  ,  de  Mme.  la  Dauphineât . 
île  Mefdames,  partit  de  Compiegne  le  lendemain  pour  • 
f©  rendre  au  château  de  la  Muette  ,  où  5.  M.  fit  ap- 
porter à  Mme.  la  Dauphîoe  la  magnifique  parure  de 
diamans  qu'il  lui  avoit  deftinée.  Mgr.  le  Comte  de 
Provence ,  Mgr.  le  Comte  d'Artois  &  Madame  s'y 
étoient  rendus  ,  l'après-midi ,  pour  y  recevoir  Mme. 
la  Dauphine.  S.  AU,  en  revenant  de  Compiegne-, 
mit  pied  a  terre  a  St.  Denis  au  monaftere  des  Car- 
mélites ,  ainfi  que  Mgr.  le  Dauphin  ,  Mme.  la  Dau- 
p>ine  Se  Mef<kmesv  pour. voir  Mme.  Louife.  Le  Roi . 
arriva  vert  les  fept  heures  au  chjteau  de  la  Muettft, 
'dfcù£>  fl^%  après  avoir Jbupe  ,  fe  /xgrfcjci.» 

-  f 
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que  Mgr.  le  Dauphin ,  Mgr.  le  Comte  de  Provenu  / 
ce  ,  Mgr.  le  Comte  d'Artois ,  Madame  &  Mefdaraesv 
Mme.  la  Dauphine  n'arriva  ici  que  le  lendemain  ver»  - 
fcs  dix  heures  du  matin.  Le  Roi  pafl*  aufiitôt  chea 
cette  Princefle,  Se  y  relia  très4ongtems.  Vers  une 
heure  après  midi  ,  Mme.  la  Dauphine  le  1  endit  à  l'ap+ 
carrément  de  &  M. ,  d'où  on  alla  à  la  chapelle  dans 
rordre  fuivant  :  le  Grand- Maître  .,  le  Maître  fie  l'Ai* 
de  des  cérémonies  marchoientà  la-tête, &précedoîeite 
Mgr.  le  Dauphin  ,  qui  donnoit  la  main  à  Mme.  la 
Dauphine.  Le  Roi  venoic  enfui  te  r  ayant-  devint  lui 
Mgr.  le  Comte  de  Provence  ,  Mgr.,  le  Comte  d'Ar- 
tois ckles  Princes  du  fang  :  S.  M.  étoit  fuivie  de 
Mme.  ,  de  Mefdames  Se  des  Prince  (Tes  dufang,ainfi, 
qne  des 'principaux  Officiers  de:  S.  M.  r  fie  desSeû 
gneurs  &  Dames  de  la  cour.  Le  Roi  fe  plaça  fur  fon 
prie-dieu  :  Mgr.  le  Comte  de  Provence,  Mgr.  le  - 
Comte  d*  Artois,  Madame  &  Mefdames  ,  aiuû*  que  les 
Princes  cVPrinceÇes  du  fang  ,  prirent  leurs  places 
aux  deux  côtés*daiis  leur  rang  ordinaire  :  Mgr.  le 
Dauphin  8c  Mme.  la  Dauphine  ,  en  arrivant  Jk  la  cha- 
pelle, s'étoient  avancés  au  bas  de  l'autel,  8c  s*  et  oie  m 
mis  à  genoux  fur  un  carreau  placé*  furies  marches  d» 
iànétûaire:  l'Archev.  de  Reims  ,  Grand  Aumônier  , 

2ui  fortit  de  la  facriftie  au  moment  où- le  Roi  arriva 
la  chapelle,  alla  prefenter  de  l'eau  bénite  à  S.  M.  f 
&  monta  enfuite  à  l'autel ,  duquel  le  Roi  s'appro- 
eha ,  ainfi  que  Mgr.  le  Comte  de  Provence  ,  Mgr* 
te  Comte  d'Artois,  Madame,  Mme.  Elifabeth ,  Met 
dames  &  les  Princes  3c  Princefles  du  fang.  Ce  P réé- 
lit ,  après  avoir  fait  un  difeourj  à  Mgr*  le  Dauphin  8c 
àMme.  la  Dauphine ,  commença  la  cérémonie  par  là 
Bénédiction  de-treize  pièces  d!or  8c  d'un  anneau  d'ort, 
il  les  préfenta  à  Mgr v  le  Dauphin  qui  mit  l'anneau 
au  quatrième  doigt  de  la  main  gauche  de  Mme.  la 
Dauphine,  Les  cérémonies-  du  mariage  ayant  etéa- 
chevées ,  8c  Mgr.  le  Dauphin  &*Mme.  la  Dauphine 
ayant  recu  la  benédtftton  nuptialfe  ,  le  Roi  retourna  4 
(on  prie  dieu,  8c  le  Grand  Aumônier  commença  lav 
mefle,  pendant  laquelle  la  rmifioue  ,du^  Roi  exécuaa 
mn  motet  de  la  compofition  de  l'Abbe  de  Gauzax- 
gues ,  Maître  de  mufiaue  de  S.  M.  Après  l'ofier  coi- 
nu*  Mgr>  lcDaupiafe  Mme.  la  Daughiac  aUcicmt* 
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iToffrande ,  &  à  la  fin  du  Pater ,  on  étendît  au  def- 
_{ûs  de  leurs  têtes  un  poêle  de  brocard  d'argent  ; 
l'Evèque  de  Senlîs ,  Premier  Aimionier  du  Roi,  te- 
noit  le  poêle  du  côte  de  Mgr.  le  Dauphin,  &  l'Evè- 

Sie  de  Chartres  »  Premier  Aumônier  de  Mme.  la 
auphine  ,  le  tenoit  du  côté  de  cette  Princefle  ;  ils 
ne  1  oterent  que  Iorfque  le  Grand  Aumônier  eut  a- 
chevé  les  prières  ordinaires.  La  meile  étant  linie  ,  le 
Grand  Aumônier  s'approcha  dir  prie -dieu  du  Roi,  8c 
prefenta  à  S.  M.  tes  regiflres  des  mariages  de  lapa- 
roifle  royale ,  que  le  Curé  ,  qui  avoit  affilie  a  la  céré- 
monie dû  mariage  ,  avoit  apportes.  Le  Roi  *  accom» 
pagne  de  Mgr.  le  Dauphin,  de  Mme.  la  Dauphine  6c 
de  la  famille  royale,,  des  Princes  Se  Princeifes  du 
fang  &  de&  Seigneurs  &  Dames  de  la  cour  ,  tut  re- 
conduit àfon  appartement  dans  le  méfffê  ordre  qui 
avoit  ete  ohfèrve  en  allant  lia  Chapelle. 

Lorfaue  Mme.  la  Dauphine  fut  rentrée  chez  elle  % 
le  Duc  d  Aumont  ,  premier  Gentilhomme  delà  £ham- 
Bre  du  Roi  en  exercice,  eut  l'honneur  de  lui  remet- 
tre la  clef  d'un  coffre  rempli  d'un  grand  nombre  de  bi- 
joux que  S.  M.  avoit  fait  porter  dans  l'appartement  de- 
cette  PrincefTe  &  évalues  a  3  millions.  Les  Awbâfla» 
deurs  Se  les  Minières  des  cours  étrangères  ont  et* 
l'honneur  d'être  prtiemes  à  .Mme.  U  Dauphine  parr 
la  Comtefîe  de  Noailles.  Les  Seigneurs  Se  Dames  dç 
ta  cour ,  qui  ne  s'etoientpas  trouves  à  l'arrivée  de 
cette  PrincefTe  à  Compiegne  9  ont  eu  le  même  hon- 
neur le  lendemain  du  mariage: 

Vers  les  ûx  heures  du  fotr  *  le  Roi  ,  accompagné 
de  Ta  famille  royale  ^  de  s  Princes  Se  Pnncefles  du 
Sang  ,  des  Seigneurs  Se  Dames  delà  cour  ,  pal&dan* 
fa  grande  galerie, où  S.  M.  tint  appartement,  Se  joua 
tu  lanfquenet.  S.  M.  foupa  enfoite  au  grand  couvert 
avec  Mgr*  le  Dauphin ,  Mme.  la  Dauphine  ,  Mgr» 
le  Comte  de  Provence,  Mgr.  le  Comte  d'Artois  % 
Madame,  Mme-  Adélaïde  ,  Me£d.Vkctoire& Sophie  v 
c\!e  Duc  d'Orléans,  le  Duc  &  la  Duchefle  de  Char- 
tres ,  le  Prince  de  Gonde  ,  le  Duc  Se  la  Duchefîe  de> 
Bourbon ,  le  Comte  de  Qermont ,  le  Prince  Se  la  Prin- 
cefle de  Çonty,  le  Comte  8c  îa  Cbmteflfo  de  la  Marche» 
le.Duc  de  Penrhievre  Se  l'a  Princefle  de  Lamballe.  Pen-> 
dfeu  le  fetàii  royal ,  1a  mufique  exécuta  difercn* 
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ceaux  de  fymphonie \  fotw  la. conduite  du  Sr.  Rebelf, 
Chç  aller  de  tordre  du  K\)ÏSe  Surintendant  de  fa  mu- 
fique.  Après  le  feftm  ,  le  Roi  ayant  mène  Mgr. le  Dan* 
phin  &  Mme.  la  Dauphine  dans  leur  appartement  >. 
&la  bened  clioh  du  lit  ayàm  été  faite  par  1  Archevêque 
de  Reims  ,  Grand- Aumônier  ,  le  Roi  donna  la  che« 
mife  au  Prince  ,  6c  laDucheffe  de  Chartres  à  la  Pruv 
cefie. 

Le  Roi  ^accompagne  de  U  famille  royale  ,  fe  ren.' 
dit  le  lendemain  ,  vers  les  fix  heures  du  foir ,  a  la  (âltek 
nouvellement  cônftruite  pour  les  fpeltacles ,  où  S.  M. 
affilia  a  la  reprefentation  de  l'opéra  de"  Ptrftê,  S.  M. 
foupa  enfuite  à  fon  grand  couvert* 

Le  18  de  ce  mois ,  le  corps  de  ville  9  en  robes  dev 
cérémonies  &  ayant  à  fa  tête  le  Duc  de.Chevreufe, 
eut  l'honneur,  de  complimenter  Mgr.  le  Dauphin  8c 
Mad.  la  Dauphine,  à  l'occafion  de  leur  mariage,  Se 
de  leur  offrir  les  préfens  que  la  ville  eft  dans  1  ufage 
de  faire  en  pareille  circonftance.  Le  Sr.  Bignon,  Pr»v 
vôt  des  marchands  ,  porta  la  parole  au  nom  du  corps, 
de.viile,  *  4 

Le  19 ,  le  Roi ,  accompagné  de  la  famille  royale^ 
ft  rendit  dans  le  fallon  qui  avoit  été  prépare  pour  le 
frai  paré  fut  le  théâtre  de  la  nouvelle  falle  de  fpeAa~ 
de.  Cette  magnifique  falle  avoit  étedifpofee  pour  cet 
objet ,  en  moins  de  vingt-quatre  heures  ,  par  les  or; 
dres  du  Duc  d'Aumont,  Premier  Gentilhomme  delà* 
chambre  en  exercice ,  fous  la  conduite  du  Sr.  Papil- 
lon de  la  Ferté,  Intendant  des  menus-plaifirs  du  Roi. 
La  cour  fut  trés-nombreufe  3c  très  brillance.  Mgr. 
le  Dauphin  &  Mad.  la  Dauphine  ouvrirent  le  bal  f 
qui  fera  jufqu'à  dix  heures  d*  foir. 

S.  M.  revint  enfuite  dans  la  galerie  ,  d'où  elle  vie* 
tirer  le  feu  d'artifice  qui  avoit  été  préparé  pour  le  169 
jour  du  mariage  ,  Se  dont  le  mauvais  teras  avoit  fait 
retarder  l'exécution.  La  variété  &  le  choix  des  dif- 
iflrentes  pièces  d'artifices  qui  le  compofoient ,  ont 
obtenu  un  applaudiflement  général.  Il  rut  terminé  par 
une  grande  de  vingt  mille  fufées  volantes  Se  d'une 
erard:  quantité  de  bombes,  qui  remplirent  l'air  de 
Tgux  brillans  Se  variés.  Après  ce  feu ,  qui  a  été  ex- 
futé  par  les  Srs.  Torré  Se  Morel,  toutes  les  parties 
de  décoration ,  qui  le  compofoient 9  furent  enlevées^ 
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ffi  môins  d'une  heure,  8c  firent  place  à  une  illumina*, 
tion  djs  plus  de  dix- huit  cens  toiles,  terminée  àl'ex*. 
trémite  du  canal  par.  une  façade  xeprélèntaiît  le  tem- 
ple du  foleil,  &  élevée  de  plus  de  -cent  pieds.  Ce  ca- 
nal étoit  couvert  de  gondoles  «Se  d'une  grande  quaah 
tite  de  petits  bateaux  garnis  d'un  grand  nombre  de 
Janternes,  dont  lesdhferens  mouvemens  offraient  aux 
fjpeAateurs  le  coup  d'œil  le  plus  agréable.  Le  jeu  de 
toutes  les  eaux  jailliflantes  des  jardins  ajoutoù  enco- 
re a  l'agrément  de  ce  fpe&arîe.  Tous  les  bofquetstia. 
parc  étoient  aufll  illuminés  ,  ainfi  que  teuaçs  les  aven 
nues  qui  y  aboutiilent  :  plufieurs  théâtres  de  bate- 
leurs ,  de  danfeurs  Se  de  voltigeurs  etoient  difperfesv 
4*ns  le  parc.;  8c  le  peuple  ,  dont  la  multitude  étoit-, 
prodigieufe,  dm  foie  dans  leadifferens  boiquets.«Dant  > 
cette  même  nuit,  toutes  les  maifons  de  la  ville  furent; 
illuminées. 

Des  les  premiers  pas  que  Mme.  la  Dauphine  a  fait» 
Car  les  terres  de  France  ,  cette  Princefle  apu  recon*. 
noitre  les  fenttmens  que  faprefence  faifoit  naitre  dan» . 
It  ceeur  des  François  :  rempreflemenc  que  chacun 
apoit  de  lavoir,  excité  d'abs>r4  par  cur toute,  a  bleuté*  • 
f#Uf  lace  à  J 'admiration  ûncere  des  rares  qualités  qui  ■ 
brillent  dans  fa  personne.  Les  grâces  naturefles'qu$~ 
accompagne  toutes  fes  aftions  ,  une  gaieté  douce) 
ftne  affabilité  majeftueufe  lui  ©nt^gagné ,  dès  le»  pce* 
«tiers  inftans,lesc«ur*de  tous  les  peuples  *  lefquek  : 
lui  ont  donne«des  témoignages  écl.atans  de  leur  joie  .- 
dans  tous  les  lieux  de  (onpaflàge.  L'allegreffe  publi- 
que qui  avoit  accompagné  cçtte  Princefle  fur  fz  roote> 
•«redouble  a  fa  première*  entrevue  avec  le  Roi  3c  kir 
famille  royale  :  le  tendre  reipeâ  avec  lequel  Madame 
la  Dauphine  aborda  S.  M.,  5c  la  jatisfaftion  qui  bril- 
loit  daus  les  yeux  de  notjce  augufte  Monarque  8c  de- 
Mgr.  le  Dauphin  ,  formoiènt  un  fpewtacle  bien  toui 
chant  pour  une  nation  dont  le  premier  fe miment  et 
l'amour  de  (es  mai  très. 

Paris  (  le  7  M*u  )  Le  chapitre  royal 1 
de  St.  Paul  de  St.  Denis  en  France ,  ayant» 
fmt  demander  à  Madame  Louife  de  Fran- 
ce* ft  .cUe  .YoulQit  permettre  <jn'il  fit  chan7 
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ter  une  meffe  folemnelk  du  St.  Efprit  ctr 
actions  de  grâces  de  l'état  qu'elle  a  embraf- 
ft ,  cette  Princeffe  a  confé^ti  à  ce  que  cette 
cérémonie  fe  fit  dans  l'églife  des  Carmélites. 
En  confèquence,  le  chapitre  s'y  eft  rendu 
proceffionnellement ,  le  oo  du  meris  dernier, 
&y  a  célébré  cette  meffe  (eîemnelte,  à  l'iffue 
de  laquelle  M  ad.  Louife  a .  demandé  qu'on 
chantât  le  pfeaume  Exaudiat  pour  la  fanté  & 
la  profpérité  du  Roi  6c  de  la  famille  royale. 
Après  cette  cérémonie ,  les  Chanoines  ont 
été  admis  au  grand  parloir ,  &  ont  eu  l'hon- 
neur d'y  complimenter  Mme.  Louire: 
Toutekrcouraétéfuccefïîvemçnt  voir  à  St. 
Denis  cette  Princeffe  ,  qui,  paroit  de  plu» 
en  plus  contente  de  fon  nouvel  état.  Elle 
ne  veut  point  qu'on  déroge  pour  clic  à  la  ré- 

fie  qui  fixe  à  fix  mois  le  tems  des  postulantes» 
lie  a  fait  fon  teftament ,  Qu'elle  a  remis  en- 
tre les  mains  ^u  Roi,  popr  «tre  ouvert  lor(qu*- 
elle  aura  fait  faprofeflion.  Elle  a  déjà  donné 
xaooo  livres.au  couvent  pour  fa  dot.  Ce  cou- 
vent étoit-  pauvre ,  en  mauvais  état ,  &  avoit 
befoin  des  fecours  d'une  main  royale*  S.  M. 
•  déjà  fécondé  les  vaux  de  Mde.  Louife, en 
accordant  des  bienfaits  à  ce  couvent. 

Le  16,  jour  de  la  célébration  du  mariage 
de  Mgr.  le  Dauphin  &  de  Madame  la  Dau- 
phin e  ,  les  boutiques  de  cette  capitale  ont  été 
fermées,  &  le  loir,  toutes  les  maifbns  ont 
été  illuminées.  La  ville  de  Paris  célébrera  cet 
événement  par  des  rejouiffances  publiques  y 
te  3 1  de  ce  mois. 

Les  fix-corps  des  Marchands  de  cette  viflfe 
«valant  célébrer ,  par  un  aâc  de  bi»ofaUàace^ 
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le  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin,  fe  font  trans- 
portés ,  le^  de  ce  mois ,  dans  les  prifons,  & 
ont  délivré  toutes  tes  perfonnes  qui  y  étoient 
détenues  faute  d  payement  des  mois  de  nour- 
rices ;  5c ,  afin  d'attirer  la  bénédiction  du  ciel 
fur  cette  augufte  alliance,  ils  ont  fait  célébrer, 
dans  l'égliïe  royale  &  paroifiiale  de  St  Ger- 
main-TAuxerrois,  une  meffe  folerrineUe,  à  la- 
quelle r  Archevêque  de  cette  ville  a  officié  pon- 
tificalement.  Le  Lieutenant- Général  de  police 
fie  les  Gens  du  Roi  du  chàtelet  ont  aâifté  à 
cette  cérémonie. 

.  On  parle  beaucoup  du  préfent  que  la  ville 
fait  en  cette  occafion  à  Mad.  la  Dauphiné, 
à  caufe  de  Tufage  anticme  de  cette  cérémonie 
&  de  fa  fimplicité.  Elle  donne  à  cette  Prin- 
cefle  douze  flambeaux  de  poing ,  dont  les  mè- 
ches font  paflees  à  la  bergamotte, 
*  On'a arrêté pluficurs  61oux  à  Verfailles,  qui 
s'étoient  introduits  dans  les  appartenons  à 
la  faveur  de  la  foule, ou  s'étant  procuré  des  bil- 
*  Jets  d'entrée;  ils  étoient  aulTi  magnifique- 


•v  oient      volé  beaucoup  de  bijoux. 

Londres  (  U  16  Mm,  )  Le  premier  de  ce 
mois  ,  le  Comte  de  Chatham  remit  a  la  chambre 
êcs  Pairsje  projet  d*un  bill  pour  Tevoquer  I'arrê- 
*  té  par  lequel  Je  Sr.  Wilkes  a  été  jugé  parla  cham- 
bre des  Communes  ,  incapable  d^tre  élu  Mem- 
bre du  prefent  parlement ,  fie  qui  a  privé  par  -  là  les 
Francs -Tenanciers  du  comte  de  Middlelex  de  Tu» 
de  leurs  repréfentans légitimes.  Ce  Seigneur  infifta  , 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  fur  la  néceCifé  de  cette  ré- 
vocation. On  demanda  alors  la  lecture  du  bill,  8c  9 
«près  qu'il  fut  hi ,  onpropofa  d'en  faire  une  féconde 
Je'fture;  mais  les  Partilans  du  miniftere  s'y  oppoferenc 
jfivejnent j  dejbxte  ou' après  de  longs  débats  il  fut  tor 


les  perfonnes  de  la  cour  :  ils 
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-lidé-,  Y  la  pluralité  oV quatre*- vingt- neuf voix  cdfttfi 
quarante -troi»,  qu'elle  n'amxoit  pas  heu  ,  fie  que  te 
;Jnll  lire*  t  rejette.  Impairs  furent  invites  cnfuite  àa& 
fifter  ,  le  4  ,  à  une  délibération  importante  ,  fur 
•une  proposition  que  doit  encore  faire  VeLoruChatham. 

Le  4,  le  Comte  deCbafham  ptépofa  à  la  chatnbfé 
dea  Pairs  d'arrêter  que  les  confeils  par  lefquels  te  Roi 
-•été  porté  à  repondre  de  •*  manière  qu'il  l'a  fait  à  lu 
'.dernière  remontrance  de  la  cité  de  Londres ,  font  d'u* 
ne  nature  da^gereufe  ,  en  ce  que  cette  réponfé  efk 
'Contfaireà  rexefcice  îles  droits  les  plus  précieitx  de* 
fbjeti ,  particulièrement  à-  celui  de  fe  plaindre  de  la 
violation  des  élevons  libre?  ,<Pexpofer  les  abus  d'un* 
mauvaife  adminiftration,&  de  foUiciter  le  renvoi  de 
minières  injuftes.  Le  Comte  de  Chatham  appuya çettfe 
proportion  avec  beaucoup  cfe  chaleur  &  devénémenv 
-ae,  &  fut  vivement  fécondé -par  le  Duc  de  Richmoait 
e*  les  Comtes  de  Suffolk,  de  Shelburn  &  de  Temple  £ 
'mais  le  Lord  Pomfret  fit  remarquer  combien  il  feroit 
inconféquent  que  la  chambre  adoptât  un  objet  de  cette 
nature ,  après  avoir  préferitéau  Roi  une  adreffe  par  la» 
quelle  elle  approuvoit  la  répoAfe  de  S.  M.  Ses  anta* 
^niâes  ptefierent  de  nouveau  les  autres  membf es/d* 
répondre  à  leurs  raifons  ;  mais  ceux-ci  s'obftinerent  à 
n'entrer  dans  aucune  difeuflion  ;  enfin  la  propofition 
ayant  été  mife  aux  voix  ,  elle  fut  rejettée  à  la  pluralité 
tié  quatre-vingt-cinq  voix  contre  trenre-fept. 
-  Le  9.,  les  Seigneurs  delibtuierem  lur  plu  heur*  bila 

ÇafTés  à  la  chambre  des  Communes.  Le  Sr.  Edmonds* 
mprimejr  du  M-iddlefex- Journal  ,  fur  amené  à  fa 
-barre  ,  &  <ondanine  a  payer  au  Roi  une  amende  de 
fooJiv.  *fl. ,  8c  a  fubirun  mois  deprifon  à  NewgatÇ 
jufqu'au  payement  de  cette  amende ,  pour  avoir  nus  - 
au  jour  les  deux  proteftations  des  Seigneurs  du  mois 
de  Février  dernier.  t.es  Imprimeurs  de  deux  autres 

Êapiers  périodiques  furent  auflï  mandes  à  la  barre  de 
i  chambre  ,  pour  avoir  publié  la  proteuation  de  £| 
Pairs  du  xer,  du  préfent  mois. 

/'ai  là  U  préfitnt  Journal ,  &  n'y  ai  rim 
trouvé  qui  puiffk  en  empêcher  l'imprej/lop^ 
4 1  Bouillon*  et,  a»  Mai  ijyo,  «. 
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JLpMreit  chaque*  mois  déusvotumeïde  et 
Journal}  l'un  au  milieu  du  mois ,  6r  Vautre 
à  la  fin.  Lafoufcription  n'eft  ouverte  que  pour 
Vannée  entière  :  eue  ejî  de  za  L  de  France  p 
prife  à  Bouillon  >  &  par  la  pofle  33  U  nf. 
franche  de  port  pour  toute  la  France. 

L'abonnement  du  port  dans  les  pofies  du 
Cinéralàt  de  l'JSmpiré  étant  de  il  n'en 
coûtera  que  30  tiv,pour  recevoir  ce  Journal 
"  franc  de  port  dans  cette  partie  de  l'Allemagne* 
Pour  tout  ce  qui  regarde  la  correjpondance 
de  France ,  on  aura  la  bonté  de  s'adreffer  au 
$r.  Lut  Toyy  rue  Ste.  Anne  Butte  St.  Roch  9 
à  Paris ,  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  ce  Jour- 
nal. On  aura  foin  d'affranchir  fes  lettres  ;  au- 
trement elles  refieront  au  rebut.  La  fouferip- 
tion  doit  être  payét  d'avance ,  ainji  que  U 
port  du  Journal. 

On  s9adrejfera  auffi  au  Sr.  JVe  jss  xv* 
9Rvch,  Directeur  du  bureau  de  ce  Jour» 
nal  à  Bouillon ,  où  la  pofte  de  France  ar- 
rive &  par^  (bus  les  jours. 

On  trouvera  dans  ipn  bureau  le  Mercure 
de  France ,  le  Journal  desSçavans  9  le  Jour- 
nal de  médecine ,  fes  pphémçridcs  du  Citoyen, 
le  Journal  de  Çpmmerce ,  d'Agriculture ,  8c 
généralement  tous  Içs  Journaux  françois,  au 
rnéme  prix  qu'à  Paris. 

Les  Directeurs  des  Pofies  étrangères ,  ainft 
que  Us  particuliers  qui  déftreront  avoir  ces 
ouvrages  périodiques  ^  font  priés  de  vouloir 
bien  adréjfer  leurs  lettres  à  flîr.  JVçissev- 
jrvch 9  Directeur  des  Journaux  y  à  la pofie 
reliante  à  Liège.  Jls  feront  fervis  avec  tout? 
l'exaâitude  pofjible.  On  pourra  joindre  ces 
Journaux  aux  paquets  des  Libraires  ou  des  Dir 
reBeurs  des  pofies  qui  font  déjà  en  correfpon- 
dancç  avec  le  bureau  des  Journaux  dtBouiUon. 
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PARTIE  IL 


ENCYCLOPÉDIE ,  ou ,  DiSionnairc 
raifonne  des  Sciences  ,  des  Arts  fir 
des  Métiers,  &c.  Tome  XVII. 

OuTES  les  croyances ,  toutes 
les  religions  ont ,  les  unes  plus, 
les  autres  moins  ,  leur  partie 
obfcure,  myftérieufe ,  &  il  n'eft 
pas  poflible  ,  quels  que  foient  les  efforts 
qu'on  fafle ,  à  quelques  conjeéhires  qu'on 
s  abandonne  ,  de  fc  guider  avec  quel- 
que apparence  feulement  de  certitude. 
w .   H  1 
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,  Mr.  Banier  ,  dam  fon  intéreflànte  & 
Très^philofophique  Hi/?oire  des  cérémo* 
nies  religieufes ,  a  décrit  avec  beaucoup 
jd'exaâitude  lçs  diverfes  manières  irifti- 
'fcuëes  par  les  hommes  dans  lecultè  qu'ils 
rendent  ^Dieu:  il  eft  entré  ^dans  le  plus 
grand  &  le  plus  curieux  xlétaildes  céré- 
monies, impofantes  pour  les  uns,  trè§-fin- 
çulieres  an  jugement  des  autres,  obfer- 
yées  dans  le  culte  chez  les  nations  ancien- 
nes &  môdenies  :  mais  M.  Éanier  n'a 
point  entrepris  d'expliquer  ce  que  fignfï- 
oient  la  plûpart  de  ces  cérémonies,  ce 
que  repf éfentoient  les  vétémens  des  mi- 
niftres  des  autels,  la  différence  &  quel- 
quefois la  fiiîgularice  des  fytnbQle^&  ^es 
attributs  de  leur  dignité.  Quelque  fçavant, 
quelqu'éclairé  que  fut  cet  écrivain,  il  h'eut 
garde  de  fe  charger  de  cette  tâche  ;  & 
quelles  que  fuffent  Tes  lumières,  illuiétoit 
abfolument  impofïiblede  la  remplir,  En 
effet  ,comment  expliquer  ce  que  ceux  mê- 
me dont  il  a  décrit  les  u(àges  religieux, 
euflènt  été  tout;  aufli  hors  d'état  que  lui 
d'expliquer  ?  Lorfqu'une  branche  de  lau- 
Her  danS'fa  main  ,  le  prêtre  d'Apollon 
prononçoit,  au  nom  du  dieu,  des  oracles 
Afurdcs,  connoiflbit-il  lui-même  îerap* 
fovt  que  la  fuperftttioa  mettoit  encre  ces 
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feuilles*cle  laurier  &  la  puiflance  de  la  di- 
vinité confiiltée  î  Lorfque,  la  poitrine, 
couverte  d'une  lame  d'airain ,  le  Grand-, 
Dari  des  Jàponois  erok,  ou  fait  croire  au 
peuple  ,  que  tous  les  dieux  viennent  le  vi-, 
nter  &  le  feryir  dans  fon  palais ,  prènd-il 
réellement  cette  lame  d'airain  pour  un  ta* 
.  lifinan  qui  force  les  dieux  k  venir  le  feryir  ? 
Toutefois ,  il  en  eft  quelques-unes  de  ces, 
cérémonies  qui ,  n'ayant  été  introduites 
ni  par  la  fourberie ,  ni  par  l'ambition , ont 
étc,commeelles  ont  dij  l'être ,  l'objet  per- 
pétuel de  la  vénération  des  hommesjfoit 
parcequ'elles  n'ont  fervi  qu*à  laphis  gran- 
de utilité  des  peuples,  foit  par  l'évidencç 
&  la  multiplicité  des  preuves  de  l'appro- 
bation vifibie  aue  l'Être  fupréme.lui^md- 
me  a  faite  de  leur  inftitution.  Il  eft  vrai 
qu'on  ignore  profondement  de  nos  jours, 
&  même  depuis  bien  des  fiecles ,  en  quoi 
pouvoient  confifter  ces  cérémonies ,  & 
de  quelle  manière  elles  fervoient  k  rendre 
intelligiblement  les  volontés  du  ciel  ;  mais 
Ce  fontJà  précifement  des  recherches  que 
ton  n'eut  jamais  du  faire ,  parcequ'eiles 
n'ont  conduit  les  fçavans  qui  s'y  font  li- 
vrés, qu'à  des  abfurdités.  Telles  font  cel- 
les dont  l'Auteur  de  l'article  fuivant  parle,, 
aufujet  d'une  inftitution  des  Juifs,  très*- 
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rerpeâable  &  très-facrée/ur  laquelle  nous 
nous  permettrons  de  nous  arrêter  quel- 
ques momens, 

Urim  etThxîmmjm  (écrit,  facrie.) 
Qu'étoit-ce  chez  les  Juifs}  que  urim  & 
thummim,  &quel  en  étoit  Tulage?  «A  l'é- 
gard du  premier-point ,  l'écriture  fe  con- 
tente de  dire  aue  ç'étoit  quelque  chofe 
que  Moïfê mit  dans  leneétoral  ou  ratio- 
nal  du  fbuverain  facrincateur,  Ce  peâo- 
ral  étoit  uneefpece  d'étoffe  pliée  en  dou- 
ble ,  d'environ  dix  pouces  en  quarré,char- 
gée  de  quatre  rangs  de  pierres  précieufès, 
fer  chacune  defquelles  étoit  gravé  le  nom 
d'une  des  douze  tribus  d'Ifraèl.  Ôr ,  c'eft 
dans  ce  peôoral  porté  par  le  fouver  ain  fa-* 
érificateur  aux  occafionfr  folemnelles,que 
fhrent  mis  urim  &  thummim.  Chrifto- 
phorws  à  Caftro  &  Spencer  ,  qui  a  fait 
une  grande  diflèrtation  fer  cette  matiè- 
re ,  prétendent  que  urim  &  thummim 
étoient  deux  ftatues  cachées  dans  k  ca- 
pacité du  peôoral ,  &  qui  rendoient  des 
oracles  par  des  fons  articulés  ;  mais  on 
regarde  ce  fentiment  comme  plus  conve- 
nable aupaizanifme  qu'à  l'efprit  de  la  loi 
divine.  Plu&urs  Rabbins  croient  que  i/- 
rim  &  thummim  étoient  le  tétragram- 

maton ,  ou  le  nom  ineffable  de  Dieu,  gr*- 
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vé  d'une  manière  myftérieufe  dans  le  pec* 
toral,  &qùe  c'étoitde  là  qu'ihpofTédoit 
la  faculté  de  rendre  des  oracles.  On  fcait  ; 
que  la  plûpart  des  Rabbins  fè  font  fait  une 
très-haute  idée  de  la  vertu  miraculeufe 
du  tétragrammaton. . . .  Comme  toutes 

•■  ces  conjeéhires  ne  préfentent  que  des 
idées  de  fortilèges  &  d'exorei  mes ,  je  me 
perfuadequ'il  vaut  mieux  n'entendre  par 
urim  &  thummim  que  U  pouvoir  divin 
attaché  au  peâoral,  lorfqu'ilfut  conla- 

'  cré ,  d'obtenir  quelquefois  de  Dieu  des  o- 
racles  ;  enforte  que  les  noms  8 urim  & 
thummim  lui  furent  donnés  feulertient 
pour  marquer  la  clarté  &  la  plénitude  des 
réponfes  ;  car,  urim  fignifie  eh  hébreu  lu* 
mitre ,  &  thummim  perfection^ . .  mais 
de  quelle  manière  la  réponfe  de  Dieu  é* 
toit-elle  rendue  ?  Rabbi  LeviBen-Ger* 
fon  ,  Aburbanel ,  R.  Âxarias  y  R.  Abra- 
ham Séba,  Maimonides  &  autres,  nous 
difentquele  fouverain  facrificateur  lifoit 
"  la  réponfe  de  Dieu  par  l'éclat  &  l'enflur« 
des  lettres  gravées  fur  les  pierres  précis 
eufes  du  oedoral. . .  Cependant  ce  fen- 
riment  eft  infoutenable ,  pour  ne  pas  dire 
abfurde.  On  le  détruit  par  une  feule  re- 
marque ;  c'eft  que  toutes  les  lettres  de  Pal* 
phabet  hébreu  ne  fe  trouvent  point  dantf 
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Jps  douze  noms;  e1iet>  tket,  \addt  ',  8r 
k'oph  ^manquent.  Ainfiles  autres  lettres 
ne  fumfoient  pas  pour  les  réponfesktou- 
tes  les.  choies  fur  lefquelles  on  pouvoit 
confulterDieu.Deplùs,  il  y  a  dans  récri- 
ture des  réponfes  n  longues  ;  par  exem- 
ple ,  il  Samuel ,  v.  Z4 ,  que  toutes  les  let- 
tres du  pe&oral ,  &  celles  qui  y  manquent, 
&  ceUes  qu'on  y  ajoute  encore  gratuite- 
ment ,  ne  font  pas  fuffifantes  pour  les  ex- 
primer. Enfin  il  falloir  néceflairement  au 
fàcrificateur  le  don  de  prophétie,  pour 
combiner  les  lettres  qui  s'élevoient  audeC 
fus  des  autres,  &  indiquer  la  vraie  réponfe 
de  l'oracle.  Ne  nous  arrêtons  pas  davan- 
tage kcks  fantômes  de  imagination;  & 
«filons  que  la  conjeâure  la  plus  vraifem- 
Wable  &  la  feule  fondée iiir  Pécriture,c'eft 
que- quand  le  fouverain  facrificateur  fe 
rendoit  devant  le  voile  pour  confuker 
Dieu  ,  la  réponfe  lui  parvenoit  par  une 
toix  articulée  qui  émanoit  du  propitia- 
toire ,  lequel  étoit  en  'dedans  au-delà  du 
voile. ...  Au  refte ,  Pufaçe  de  confulte» 
Dieu  par  unm  &  thummim ,  fut  fouvent 
pratiqué  tant  que  le  tabernacle  fubfifta, 
&  félonies  apparences:,  il  continua  dans 
h  fuite  jufqu'à  la  deftruâion  du  temple 
par  les  Chaldéens.  Nous  n'en  avons.ee- 
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pendant  aucun  exemple  pendant  toute  la 
durée  du  premier  temple,  &  il  eft  très-r- 
certain  que  cet  ufage  ceflkdans  le  fécond 
/fcc  »  .  Auibnd,  tout  bien  examiné ,  il  ré- 
fiiltfc  des  recherches^rofondes  qui  ont  été- 
faites  &  des  réflexions  très-inintelligibles 
qui  ont  été  publiées  far  cefujet,  qu'on- 
ignore  abfolument  ceque  furent  urtm  & 
tàumminu 

Comment  pourroit-on  fë  flatter  de  Ce 
proourer  des  écl^rciflèmens  fur  des  ob- 
jets aufli  profondément  enfoncés  dans  la. 
nuit  des  neclesécoulés-rpuiiqu'onji'aque 
des  lumières  incertaines  far  les  faits  qui 
fe.  font  pafles  dans  le  dernier  fiecle.  1 

USSON  (géog.  mod.  y  Petite  ville  d# 
France  en  Auvergne,  ce  Rien  n'a  autant 
fait  connoître.  cette  petite  ville  que  le 
•long  féjour  quefk  dans  fon  château  Mai;- 
guérite  de  France ,  première  femme  dit 
Roi  Henri  IV  r  Pr incefledouée  de.  beau- 
coup plus  cPefprit  &  debeauté,que  de  (a-  . 
gefle  &:  jdç  vertu.  Elle  demeura  dans  ce 
château  près  de  vingt  années  ,  comme 
Phiftoire  nousJ'apprend.  Marguerite,dit 
le.P.  Hilarion  dé  Cofte  ,lbrtit  d'Agen  et* 
hafeit  de  fimplebourgçoife.,  fat  portée  em 
trouffepar  Lignerac,àqui  elle  donna  le. 
ijomde.  Chevalier  de  la  Fleur  y  &  gagç«fc 
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pays  toute  h  nuit  avec  un  travail  oui  é-* 
prouva  fpn  courage,  au  péril  de  fafanté. 
De  Martask  vint  trouver  for  la  frontière 
avec  cent  gentilshommes ,  la  logea  dans 
fa  maifon  de  Cariât ,  retourna  à  Agen 
pour  fauverfes  pierreries,  &  recueillir  les 
débrisde  fa  foite  ;  la  mort  l'en  fit  fortir  au 
tout  de  dix-huit  mpis. . .  Le  Marquis  de 
Canillac l'emmena  &  l'enferma  à  Uflbn  ; 
mais  bientôt  après  ce  feigneu^d'une  illus- 
tre maifon ,  fe  vit  le  captif  de  fà  prifon- 
niere  :  il  penfoit  avoir  triomphé  d'elle,  & 
la  feule  vue  deFivoire  de  fon  bras  triom- 
pha de  lui;  fedeflors  Hne  vequit  que  de 
la  faveur  des  yeux  vi&orieux  de  la  belle 
captive. . .  au  même  inftant  qu'elle  pen- 
foit mourir  captive,  elle  fe  vit  affiirée  de 
régner  libre  en  cette  fbrte  place ,  d'où 
elle  délogea  ceux  qui  Fy  avoient  logée. 
Pendant  ces  vingt  années ,  ajoute  le  P. 
de  Cofte,ce  château  cf Auvergne  fut  un 
thabarpour  la  dévotion  delà  Reine, Un 
liban  pour  fa  folitudc,  unofympepour 
f es  exercices,  unparnaffe  pour  fis  mufis, 
&  un  caucafi  pour  fis  affections.  Si  le 
P.  Hifarion  a  toujours  pratiqué  les  autres 
vertus  du  chrHtianifme  avec  la  même  fi- 
délité qu'il  pratique  la  charité  dans  cette 
occafion,nousne  devons  pas  héfiteràlc 
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regarder  comme  un  faine.  Il  y  aurok 
moins  de  médifance  à  comparer  le  châ- 
teau^d'Uflbn  avec  l'ifle  de  Caprée,  qui  ^ 
fut  la  retraite  de  Tibère,  qu'il  n'y  a  de 
fiaterie  à  le  comparer  à  un  thabor  de  dé- 
votion, pendant  que  Marguérite  l'habita. 
Durant  cet  intervalle ,  elle  y  eut  deux  fils , 
l'un  du  Sieur  de  Canlon ,  &  l'autre,  du  ~ % 
Sieur  d'Aubiac.  De  retour  a  la  cour  de 
France ,  elle  donna  v61oi\tiers  les  mains  . 
à  la  diflblution  de  fon  mariage  avec  Hen- 
ri IV,  &  paflà  le  refte  de  fes  jours  dans  un 
mélange  bizarre  de  galanterie ,  de  dévo- 
tion ,  d'étude  ,demufique  &  de  conver-^ 
.  fetion  avec  de>  gens  de  lettres.  Elle  mou- 
rut en  1615  ,  âgée  de  63  ans/Le  fage  & 
fameux  Pibrac  avoit  été  foa  Chancelier 
&  fon  amant  7». 

Voici  un  article  qui  prouve  jufques  à 
quel  degré  d'abfurdité  les  anciens  ,  qui 
pourtant  valoient  7  à  touségards^es  mo- 
dernes, portoieht  leur  crédulité  en  ma- 
tière de  fuperftition. 

Vulturius  (  myihol  )  Surnom 
donné  à  Apollon ,  d'après  Phiftoire  ou 
plutôt  la  fable  qu'on  va  lire.  «  Deux  ber- 
gers ayant  mené  paître  leurs  troupeaux 
lur  le  mont  Lyflus ,  près  cTEphéfe ,  ils  ap- 
perçurent  un  elTaim  de  mouche*  à  mi$i 


Digitized  by 


176   JOURNAi  ENCTCLOPl 

qai  fé/toient  d'une  caverne  fôrt  profon- 
de, &  où  iln'yavoit  pas  moyen  d'entrer: 
aaflitôt  l'un  tfeux  imagina' de  fe  mettre 
éans  un  grand .manequin ,  d'y  attacher  li- 
ne corde^  &  defe  faire  defcendre  dans  là 
•caverne  par  fofï  camarade.  Quand  il  ftrt 
ratt  bas -,  41  trouva  le  miel  qii'il  cherchoit , 
Ôtbeautoup  d'or  qu'il  necherchok  pas  ^ 
il  en  remplit  jufqiïà  trois  foisfonmane- 
quin,<pie  l'autre  tiroit  à  mefura.  Ce  tréfor 
épuifé,ilcriak  fon  camarade  qu'il  allok 
fe  remettre  dans  le  manequin,&  qu'il  eut 
à  bien  tenir  la  corde;  mais  un  moment 
<  après  iHui  vint  à  l'écrit  que  Pautre  bei> 
•  ger ,  pour  jouir  tout  feul  œ  leur  fortune, 
pourrait  bien-  lui  joiler  unmauvais  tour; 
d&ns  cette  penfëe^  il  charge  le  panier  de 
groflès  pierres:  en  effet ,  l'autre  berger 
ayant  tiréle  panier  julques  en  haut,  cro- 
yant que  ion  camarade  eft  dedans ,  lâche 
freordé  ,  &  laiflè  retomber  le  panier  au 
fond  du  précipice,  après  quoi  il  enfouit 
tranquillement  Ton  tréfor,  fait  courir le 
hrpit  que  le  berger  a  quitté-le  pays  ,  &  ii*- 
*eate  des  raifons  qui  font  croire.  Pen- 
dant ce  tetns-là,fon  pauvre  compagnon» 
étoit  fort  en  peine;  nulle  efpérance  de^ 
pouvoir  fortir  de  la  caverne  :  il  alloitpé- 
*ir  de  &m>  lorfqu'étant  eadownl*,  il 
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«nfônge  Apollon  qui  lui  difoitde  pren- 
«treune  pierre  aiguë,  de  s'en  déchiqueter 
k  corpr,&  de  demeurer  tout  étendu  fans 
fe  remuer ,  ce  qu'il  fit..  Des  vautours  atti* 
tés  par'tfodfcur  du  fang,  fondent  fer  lui 
comme  fur  une  proie ,  &  font  tant  de  leur 
bec  &  de  leurs  ongles ,  qu'ils  l'élevent  en 
tfair ,  &  leportentdansun  prochain  v^k 
Ion.  Ce  berger  ainfi  fauvé  comme  par  mi- 
racle ,  va  d'aboréporter  &  plainte  devant 
le  juge  y  il  aceufe  fon  compagnon*,  non* 
feulement  de  l'avoir  volé  ,  piais  d'avoir 
touIu  lui  oter  la  vie  :  on  cherche  le  mal- 
iàiteur  ;  on  le  prend  :  atteint  &  convain- 
cu, ilfubit  la  peine  qu'il  méritort:  on  l'o- 
blige k  découvrir  le  lieu  où  il  avoir  car 
chefon  tréfor  :  on  en  confacre  la  mpi^ 
tié  à  Apollon &k  Diane;  l'autre  moitié 
eula  donne  au  bon  berger ,  qui  par  là  de- 
venu riche ,  érigea  un*  autel  à>  Apolloœ, 
ftir  le  fommet  où  montLyflùs ,  &  en  mé- 
moire d?ùn  événement  fi  extraordinaire, 
ce  dieu  fut  furnommé  Vulturiusjyvtibt 
une  fable  mythologique  bien  longue  -y 
c'eft  ufcconce  de  fée  bon  pour  occuper 
Ma  moraiifte 

Weer'T.  (Geog;  mo^.  ^Pettte-ville; 
iu  Pays-Bas  (fans  le  Brsbant ,  au  quartier 
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lieues  de  Ruremonde.  Il  y  a  dans  cette 
petite  ville  un  couvent  de  recolets,  un 
,  prieuré  de  Chanoines  Auguftins  &  un 
monaflere  de  Religieufes  pénitentes,  fon- 
dé par  J.  de  W. ,  natif  decette  ville  dont 
il  prit  le  nom.  Cet  homme  d'une  naif- 
fance  obfcure ,  s'éleva  par  &  valeur  au 
plus  haut  grade  militaire ,  &  rendit  fon 
nom  très-célèbre.  Il  commença  fa  fortu- 
ne d'une  manière  fort  étonnante.  ,11  ap- 
prenoit  le  métier  de  cordonnier  ;  fon 
maître  le  battit  ;  il  s'engagea  dans  un 
régiment  de  troupes  allemandes  quiétok 
à  Weert.  Bientôt  il  fe  fit  diftinçuer ,  & 
après  avoir  paflfê  d'une  manière  brillante 
par  tous  les  grades  militaires  ,  il  devine 
vice-Roi  de  Bohême  &  Commandant 
de  Prague ,  où  il  mourut  vers  Tan  1 66$. 
C'eft  Jui  dont  le  nom ,  après  avoir  fait 
grand  bniitdans  les  nouvefies  publiques, 
retentit  enfin  dans  nos  chanfonsfrançoi- 
fes.  On  en  fit  courir  un  grand  nombre  à 
k  cour  &  à  la^nUe ,  où  il  fervit  de  re*- 
frain. . . .  Mlle.  L'Héritier  nous  apprend 
dans  le  Mercure  galant  d'Avril  1700,  , 
l'origine  de  ces  çhanfons.  Elle  dit  qne 
J.  de  Weert  s'étant  rendu  maitre  de  plu- 
fieurs  places  dans  la  Picardie  ,  porta  la 
.terreur  Qu'aux  portes  d'Amiens par 
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les  troupes  qu'il  envbyoit  en  parti.  Cet* 
te  terreur  fe  répandit  jufques  dans  Pa- 
ris ;  &  cômme  le  peuple  groffit  toujours 
les  objets  ,1e  feul  nom  de  J..deWeert  y 
infpiroit  l'effroi.  Ce  Général  ayant  été 
'fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Rheinfeld , 
en  1 63  8 ,  la  mufe  du  Pont-Neuf  célébr a 
-  fes  tranfports  de  joie  fur  un  air  de  trom- 

Êette  qui  couroit  alors.  Elle  difoit  que 
is  François  avoient  fait  un  tel  nombre 
4e  prifonniers  &  J.  de  Weert.  Comme 
il  y  avoit  dans  ces  chanfons  une  certaine 
aaïvété  grofliere ,  mais  réjouiflànte  ,  la 
cour  &  la  ville  les  chantèrent  enfin  ;  des 
gens  d'efprit  en  firent  d'autres  délicates 
&  fort  jolies  fur  le  même  air  de  J.  de  W. 
Ce  vaillant  Officier,  dont  le  nom  avoit 
fait  un  bruit  fi  éclatant,  laiflk  en  Fran- 
ce une  mémoire  immortelle  de  fa  prife, 
&  l'on  nomma  le  tems  où  elle  écoit  ar- 
rivée, le  tems  de  /.  delVeert  ». 
Werwick  ouWarwick  (  Geog. 
mod.  )  Petite  ville  ou  bourgade  des  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Flandre  au  quartier  dlpres  f 
fiir  la  Lys ,  entre  Arnientieres  &Menin.  - 
Elleeft  tort  ancienne:  Châtelain  (  Mar- 
tin )  né  aveugle  à  Warvick  dans  le  der- 
nier fiècle ,  faifoit,  au  tour,  des  ouvrages 
finis  en  leur  genre ,  comme  des  violes- , 
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des  violons  &c.  On  lui  demandoit  un  joui 
ce  qu'iLdéfireroit  le  plus  de  vpir  :  les  cou* 
leurs  y  repondit-il ,  pareeque  je  connois 
préfque,  toitf:  le  refte  an  toucher.  Mais,, 
lui  repliqua-t'on,  n:aimeriez-vous  pas 
mieux  voir  Te  ciel?;  Noa,  dit-il ,  jjaàme.- 
rois  mieux  le  toucher  ^. 

Wie  dieAken  denTodgebildet&c.Ce& 
-„  à-dire.,  Recherches  far la  reprejen- 
tation  de  bi  mortche^  les  anciens* 
Par  M  LeflSng.  A  Berlin,  chez  Vol£ 

IL  y  a ,  xfit-on ,  un  moyen  fage  &  sûr 
de  ne  pas  redouter  la  mort  ;  c'eft  om, 
4e  ne  pas  y  penfer  du  tout;oud'ypenfer 
fouvent&plulofophiquement;  en  un  mot, 
de  fe  familiarifer  autant  qu'on  le  peut  ar 
Vec  elle;  Ce  précepte  eft  yraifemhlâbleî- 
!ment  fort  bon  ;  on  le  répète  chaque  jour 
depuis  beaucoup  de  fiecles  ;  mais  autre- 
fois il  n'awit  rien  fie  fomhre  ,  d?attrif- 
tant,  de  funèbre;  on  a  (L  bien  fait  qu'in- 
fenfiblemeat  l'idée  de  la  mort  eft  deve^- 
nue  la  plus  inquiétante  &  la  plus  acca- 
blante des  penfées;  &  il  fout  avouer  qiA 
cet  égard ,  ainfl  qu'à  beaucoup  d'autres  t) 


Digitized  by 


JUIN  1770.  ifft 

Pantîquitéa  fur  notre  âge  de  très-grandk 
avantages  :  ribus  fommes  infiniment  plus 
timides  que  les  anciens,  mais  auffi beau- 
coup plus  orgueilleux,  $c  par  cela  même 
de  la  plu&  étrange  inconféquence.  Nous 
prétendons  penier-  de  la  manière  la  plus 
philofophique  (ùr  la  mort,  &,  par  une 
contradiction  inconcevable ,  nous  la  re- 
préfentons  fous  la  plus  dégoûtante  &  Ta 
plus  hideufe  figure.  Or ,  eft-ce  le  moyen 
de  nous  familiarifer  avec  elle  ;  eft-ce  le 
moyen.  d'aflbihKr  l'horreur  que  nousinf- 
pire  rimagede  notre  deftrudion,  que  de 
fixer  nos  regards  étonnés  fur  une  char- 
pente oflèule  à-demi  rongée  &  dénuée 
de  toutes  ces  parties  dont  l'enfemble  e- 

1  xaâ  &  régulier  donne  tant  de  grâces  au 
cofps  humain  ?  Il  eft  yrai  que  de  nos  jours 
la  beauté  de  l'exécution  eft  le  feuî  but  au- 
quel afpirent  tes  artiftes;  ta  nature  &  Te 
vrai  ne  font  tout  au  phs  que  des  moyens 
(ècondaires  dont  ils  je  ferventpour  mé- 
riter l'approbation  des  connoifleurs.  Co- 
jpier  la  belle  nature  eft  une  règle  de  la- 
quelle on  ne  croit  pas  pouvoir  s'écarter 

.  aujourd?huy:  cette  règle  étoiç  également 
connue  des  anciens;  mais  ils  l'interprêtoï- 
ent  beaucoup  plus  adroitement  que  nous; 
cependant  beaucoup  plus  fisvères  à  L'é- 
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{jard  de  l'exaôe  obfervation  du  vrai,  ib 
'étoient  moins  qu'on  ne  Ta  été  depuis  fur 
le  choix  du  beau.  Les  hermaphrodites 

1>rouvent  que  lanature  éteit  toujours  bel- 
e  à  leurs  yeux,  &  qu'ils  ne  connoiflbient 
dedifforme  que  les  objets  qui  manquoient 
de  vérité.  Cet  attachement  des  anciens 
au  vrai  auroit  dû  les  faire  regarder  com- 
me d'excellens  modèles  ;  &  nos  artiftes 
devr  oient  fe  fouvenir  que  lesfquelettes  ne 
fervoient  pas  chez  les  anciens  à  exprima: 
la  mort,  tant  ils  étoient  éloignés  de  la  re- 
garder comme  un  obje  t  hideux,  &  qui  doit 
nous  infpirer  de  l'horreur  ;  c'eftee  que 
M.  Leiïing  a  entrepris  de  prouver  dans 
ces  recherches, -divifées  en  deux  parties» 
Dans  la  première  il  montre  que  les  an? 
ciens  ont  repréfenté  la  mort,  ou  la  divi- 
nité de  la  mort  fous  une  toute  autre  figu- 
re que  celle  (Fun  fouelette  ,  &  il  fonde 
cette  affertion  fur  l  ufage  où  ils  étoient 
d'adopter  les  images  d'Homère;  enfortt 
qu'on  ne  peut  point  douter  qu'ils  ne  re- 
gardaient la  mort  comme  ùfrcre  *  du 
lçmmeil  :  dans  cette  vue,  il  rapporte  U 
defeription  de  divers  monumens  fur  fef- 
quels  on  voit  repréfèntés  la  mort  &  1*~ 
lommeil  enfemble,  ou  féparés,  fous  la  fbi^ 

*  La  mort  tû  exprimée  en  allemand  par  un  moi 
$u  eû  ma&ulin. 
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me  de  deux  jeunes  génies.  Paufanias  nous 
apprend  que  le  fommeil  étoit  repréfenté 
(bus  les  traits  d'un  génie  blanc,  la  mort, 
fous  ceux  d'un  génie  noir,  &  tous  deux 
les  jambes  croifées.  En  rapportant  ce  paf- 
fage  de  Paufànias,  M.  Lefling  re&fierer* 
reur  de  la  plûpart  des  traduâeurs  latins 


voient  les  jambes  torfes  ;  aulieu  de  dire, 
fuivant  le  texte  grec>  qu'ils  avoient  les 
jambes  croifées.  D'ailleurs  cette  dernière 
manière  de  traduire  eft  auffi  conforme 
aux  divers  monumens  que  M.  Lefling  a  . 
fait  graver  en  taille  douce  ,  qu'à  la  fi* 
tuation  qu'ont  naturellement  des  per- 
fonnes  endormies.  Les  figues  caradér if- 
tiques  communs  au  fommeil  &  à  la  mort 
(ont  les  ailes,  un  flambeau  renverfé ,  & 
les  jambes  croifées.  Le  fommeil  eft  par- 
ticulièrement diftingué  par  la  corne ,  & 
l'on  reeonnoit  la  mort  à  l'urne,  au  papil- 
lon &  à  la  couronne. 

Dans  la  féconde  partie  de  ces  recher- 
ches ,  M,  Lefling  prouve  que  les  anciens 
ont  repréfenté  par  le  fquelette  toute  au-> 
tre  chofe  que  la  mort.  Ceft  aux  moder-  ' 
nés  feuls  qu'il  faut  attribuer  cette  repré- 
femation  trifte,  fort  maladroite,  &  point 
du  tout  ingénieufe.  On  ne  trouve  cette 
petite  idée  dans  aucun  écrivain,profateujf 


dit  que  ces  génies  a- 
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ou  poète,  de  l'antiquité;  point  defable* 
point  d'allufion ,  ni  d'aUègorié  qui  ten- 
dent à  cette  abfurdité.  Il  eft  bien  vrai 
gue  les  Poëtes  ont  fouvent  peint  la  mort 
fous  les  plus  horribles  traits  ;  niais  il^eâ 
naturel  que  les  Poëtes  outrent  les  images 
qu'ils  deflinent,  &  on  fçait  qu'à  tous  é- 
gards,  ils  ont  infiniment  plus  de  liberté 
que  les  Artiftes  :  ils  donnent  tant  qu'ils 
veulent Teflbrt  àrleur  imagination  pour 
exciter  dans  Famé  des  Leâeurslacraii*- 


duifent  à  leur  gré.  Infiniment  plus  con- 
traint dans  fa  marche,  l'Artifte  eft  obli- 
gé de  rendre  les  objets  tels  qu'ils  font,  fans 
adoucir,  ni  modifier  en  aucune  manière 
l'impreiEon  qu'ils  excitent.  L'erreur  4es 
tradudeurs  du  paflkge  de  Paufànias  donc 
nous  venons  de  parler ,  vient  de  ce  qu'ils 
n'ont  point  diftingué  entre  les  mots^recs 
Knç  &  3-dmroç  ainfi  qu'entre  les  mots 
latins  lethum&c  mors..  K%  Sa  lethum  ont 
été  employés  par/ les  anciens  uniquement 
pour  exprimer  la  fatale  nécefliré  demotp» 
rb ,  &  l'efpece  de  mort  qui  peut  être 
terrible.  &*#v*tqç  Se  mors  indiquent  chex 
eux  la  paifible fituation  des  morts.  Or, 
lorfque  les  Poëtes  ont  peint  la  mort  avec 
des  couleurs  terrible*,  ils  n'ont  point  pn? 


te  oula 


['ils  modèrent ,  &  bon- 
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tend  upader  de  cette  fituarion;  maïs  de  h 
nécettiié  de  mourir  de  tel  ou  de  tel  autre 
autre  genre  cruel  de  mort.  M.  LefTing 
démontre  la  jufteflè  de  icetceaflèmon 
par  une  foule'  de  preuves  tirées  des  an* 
cïens  Pœres;  Il  démontre  auflî  qu&diei 
les  aridens,  les  fquelettes^ep^éfen^ 
les  larves  r  c'e&&dirc,  Jes  ames  des  mér 
ehans  ;  aulieu  qu'on  donnoit  le  nom  de 
lâres  aux  ames  vertueufes.  Seneque ,  Pe- 
trône  &  Henri  Etiënrie  confirment  la  vé- 
rité de  cet  ufage,  à  l'évidence  de  laquel- 
le îj  n'y  a  que  l'ignorance  qui  puifli  fe 
réfufer. 


Dictionnaire  de  littérature ,  dans  le- 
quel on  traite  de  tout  çe  qui  a  rap- 
port à  l'éloquence  ,  à  la  poéfie  & 
aux  belles-lettres  t  &  dans  lequel  on 
tnfeigne- la  marche  &  les  règles  qu'- 
vn  doit  obferverdans  tous  les  ouvra- 
ges d'ejprit.  Par  M.  l'Abbé  Sabbatier 
de  Caflres.  3  vol.  A  Paris,  chez 
Vincent,  ijjo» 

NOus  n'avons  déjà  que  trop  de  Dic- 
tionnaires ;  mais  dans  ce  grand 
npmhre,  il  en  eû  très-peu  de  dida&ques, 
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comme  le  remarque  l'Auteur  de  celui-ci  : 
ce  font  néanmoins  les  feuls  véritablement 
utiles ,  lorfqu'ils  font  faits  avec  goût;  c'eft 
ce  qui  doit  faire  distinguer  le  Diâion- 
naire  de  M.  l'Abbé  Sanatier  de  l'énorme 
quantité  d'ouvrages  de  ce  genre.  On  Ta 
compofé  également  pour  Pinftru£tion  de 
ceux  qui  fe  bornent  au  fimple  titre  d'a- 
mateurs ,  &  pour  l'avancement  des  ef» 
prits  defHnés  à  produire  d'eux-mêmes* 
Les  premiers  y  apprendront  à  connoitre 

Ear  quels  fecréts  refforts  &  d'après  quel- 
îs  règles  un  écrivain  parvient  k  leur  plai- 
re ;  les  autres  y  puiferont  la  manière  de 
diriger  les  talens  qu'ils  ont  reçus  de  la  na- 
ture. C'eft  à  ces  deux  fins  principales 
que  fe  rapporte  le  plan  de  ce  Diction- 
naire, qu'on  peut  regarder  comme  un 
ouvrage  qui  manquoit  à  notre  littératu- 
re. Ce  n'eft  pas  que  nous  n'ayons  déjà 
beaucoup  de  livres  didactiques  fur  l'élo- 
quence, la  poéfie  &  les  belles  -lettres  ; 
mais  ces  produôions,  quoique  très-efti- 
mables  ,  ne  préfcntent  pas  un  enfemble 
néceflaire  pour  former  le  goût  des  jeu- 
nes gens,  qui  entrent  dans  la  carrière  dès 
lettres,  &  pour  reftifier  celui  des  littéra-* 
teurs  plus  avancés;  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages fuppofent  des  connoiffancesdéjà 
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lcquifes,  &  aucun  d'eux  ne  réunit  tous 
-les  genres  de  littérature; 

C'eft  principalement  al'utilité  des  jeu* 
nés  gens  que  M.  L.  S.  a  confacré  fon  tra« 
vail.  Il  leur  trace  les  routes  qu'ils  doivent 
fuivre  pour  cultiver  leur  génie ,  ou  pour 
les  mettre  en  état  de  bien  juger  du  génie 
d'autrui,  afin  d'éloigner  toute  indécifion 
dans  les  règles  au'il  leur  préfente  ;  il  a  eu 
foin  d'écarter  de  fon  Diâionnaire  tout 
ce  qui  pourroit  être  problématique.  «  Je 
n'ai  époufé,  dit-il  ,  les  (yftêmes  particu*» 
Hers  d'aucun  écrivain  ;  je  m'en  fuis  tenu 
à  ce  qui  étoit  de  convention  générale.  Je 
ne  me  fuis  permis  aucune  décffion,  qui  ne 
fut  autorœe  par  les  maitres  de  l'art;  en- 
forte  qu'à  proprement  parler  ,  ce  n'eft 
pas  moi  qui  inftruis  mes  Leâeurs,  c'eft 
Ariftote ,  fciceron ,  Quintilien,  Fenelon, 
Roilin,  &c.  ;  ç'eft  Horace  p  Corneille , 
Racine ,  Defpréaux,  Molière ,  J.  B.  RouC- 
feau,  Voltaire ,  d' Alembçrt  ;  j'ajoute  à  ces 
noms  confacrés  dans  la  littérature,  cçux 
de  Mrs.  Du Marfais, l'Abbé  Mallçt,l'Ab^ 
hé  Battçux  &  Marmontel  ;  j'ai  fait  fou^ 
vent  ufage  de  leurs  lumières ,  en  citant 
exadement  ce  que  j'ai  emprunté  d'eux. 
Si  Quelquefois  j'omets  de  les  citer ,  c'eft 
lorfque  je  change  leurs  expreflions,lorf- 
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^jue  j'ajoute  à  leursjugemens  &  à  leurs 
critiques  $  ou  que  je  m'approprie  leurs 
l^enfées ,  :fens  jrn'aSùj  jettir  à  en  çopiejr  l'ex- 

,J  Noos,  ne  nous étendrons  pas  davanta- 
ge iijîr  le plan  de  cet  ouvçsge  ;  nous  allons 
en  parcourir  quelques  articles; fa  forme 
ne  nous  permettant  pas  d'en  faire  un  ex- 
trait fuivi  ;  ils  fuîEr  ont  pour  juftifier  aux 
yeux  du  public  la  manière  avantageufe 
îavec  laquelle  nous  en  parlons.  . 

«  Bouts  -  rimes.  On  appelle  ainfi  les 
vers  compofés  fur  des  rimes  données.Les 
dQnneurs  de  bouts-rimés  choififlènt  or- 
dinairement les  rimes  les  plus  fîngulieres 
&  les  plus  bizarres  qu'ils  peuvent  trouver, 
afin  d'augmenter  les  difficultés  dupoëte,  * 
qui, pour  réuflir,  doit  les  remplir  d'une 
manière  fï  naturelle,  qu'elles  ne  paroif- 
fent  point  avoir  été  données  j».  L'Au- 
teur ,  après  avoir  préfenté  un  exemple 

Bouts-rimés  y  termine  cet  article  par 
des  réflexions  bien  capables  de  détour- 
ner les  jeunes  gens  de  ce  genre  de  poé- 
sie"». Onfaifoit  autrefois,  dit-il,  beau- 
coup de  fonnets  en  bouts -rimés  ;  ces  for- 
tes d'ouvrages  étoieht  furtout  fort  k  la 
mode  du  tems.de  Sarrazin  &  de  Voiture* 
Le  premier  s'en  eft  agréablement  moc- 
"        «  qué 
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•quë  dans  un  petit  poème  burlefque  ,  in^ 
titillé ,  fa  défaite  des'Bouts-rimés.  Et( 
.effet  ob  p§u^fantfinjuftice,les  ranger  danç  ^ 
k -cl$iflè  de  ces  fortes  d'amufemens  d'cf» 
«prit,  dont  le  plùfc  grand  fuccès  ne  fçau-* 
rpit  réparer  la  moindre  partie  du  teins 
qu'on  a  perdu  à  les  compofer;  tels  (ont 
Jes  énigmes  •  &  les  logogryphes  ;  &  leuç 
gppliqger  ce  mot  d'un  ancien,  Turpc 
efi&ffioiUsiwbtrt  nugas,  L'efpritgéné 
j>âr  la  bizarrerie  de  la  rime,  "néglige  la 
juftçffe  dfc  la- pcnfee .  pour  s'occuper  unt- 
qpemcftt  de  la  vérification  :  tyi'en  ré-* 
lujte-il  ?  un  afle/r«iauvais  compofé  ;  maif 
ftiilltomenb  un  forinçt ,  puisqu'il  n'eft  pa$ 
.  pectols  d'ôcre  médiocre  en  ce  genre>  donf 
Je  vf  ai  oaraâère  eft  un  mélange  de  force 
&  de  délicatéflè ,  qai  demande  de  Timat 

fuiation ,  de  ia  grandeur  dans  l'expref* 
Pft,-&fiutout  un  tour  heureux  &  na«* 
Jairel  ((ans  les  penfêes ,  comme  nous  l'a* 
Vous,  (ait  voir  dans  l'article  Sonna  &c? 

Comédie*  Après  avoir  défini  ce  mot, 
&  expofé  les  idées  de  plufieurs  écrivain* 
fur  la  comédie  en  général,  l'Auteur  di* 
yife  cet  article  en  divers  paragraphes  ; 
<Ui)S  l'un,  il  çraite  des  mœurs  ;  dans  l'au- 
tre des  caf  ftâères  dans  le  3  me.  dunœui 
^»  de  Pintfijçue;  dans  le  4me.  des  furx 
Tom.  IV.  Paru  JL  I 
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prifis  ou  coups  de  théâtre  ;  dans  le  ^mê# 
'du  dénouement  ;  dans  le  6me%  de  Uéeo- 
nomie  ou  conduite  de  la  pièce  ;  dans  le 
7me.  du  ftyle  ou  de  la  diÉtion  propre  à 
la  comédie  ;  dans  le  8me.  des  aâes  ;  dan$ 
îe  9111e.  de  l'intérêt.  Cet  article  ,  com- 
posé de  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  meilleur 
îur  la  comédie,  éft  terminé  par  quelques 
iéfléxions  détachées,  tirées  de  diflërens 
/Luteurs,quï  font  cités  à  la  marge  du  U-» 
vre.  r 

Comique.  Cet  article  ,  prefque  auffi  * 
long  que  lé  précédent  ,  eft  pâréillement 
divife  en  pliifieurs  paragraphes,  où  l'ofc 
traite  du'  comique  noble ,  du  comique 
bourgeois ,  du  bas  comique ,  du  comique 
de  caraâëre,  du  comique  de  fituation, 
du  comique  attendriflant  &  du/Comiqué 
larmoyant.  I/Auteur  en  a  pirifé  preftjue 
tous  les  matériaux  dans  h  Poétique  de 
M.  Marmontel  ;  il  n'y  a  que  ce  qui  con- 
cerne le  comique  larmoyant,  qui  ne  foi* 
j^oint  de  cet  Académicien.  Ce  paragra- 
phe n'eft  cependant  pas  le  moins  inté- 
teflant  de  cet  article  :  M.  L.  S.  s'y  dé- 
clare ouvertement  contre  ce  genre  ;  H 
y  combat,  d'une  manière  yidorieufe,  lés 
jraifons  qu'allèguent  les  partifans  de  U 
Çprriédie  ljarmoyante ,  pour  la  défendre. 


Digitized  by 


.  JUIN  1770;  ryf 
I?Auteuf  rapporte ,  à  la  fuite  de  fes  re- 
flexions ,  ce  couplet  fait  par  M.  Piron, 
centre  M,  de  la  Chauffée,  le  premier 
Poète  dramatique  gui  ait  compofé  de» 
fcomédies  dans  ce  nouveau  genfe. 
Connoiffez  vous  fur  l'Helicon 

L'une  &  l'autre  Thalie? 
L'une  eft  chauffée,  &c  l'autre  nen; 

Mais  c'eft  la  plus  jolie  : 
L'une  a  'Je  rire  de  Venus , 

L'autre  eft  froide  &  pincée  : 
Honneur  à  la  belîe  aux  pieds  nuds ; 
Et  fi  de  la  Chauffée*  * 

•  «  Conférences  eccléfiafHques.  (  d3b 
Cours  qui  font  partie  de  l'éloquence  de  la 
Chaire)  Par  les  conférences  eccléfiafti- 
«ues ,  nous  n'entendons  point  ici  le  ré- 
iultatdecesdifcuffions  théologiques,  ok 
Yon  examine  quelquepoint  de  dogme,  dé 
morale  ou  de  difcipfine;  mais  des  dHcours  \ 
en  forme  qu'un  eccléfiaftique  tient  à  une 
Affemblée  d'eeelefiaftiques:  or  ,  le  genre 
d'éloquence  qui  doit  régner  dans  cesdif- 
eours ,  eft  d'un  goût  différent  de  celui  des 
fermonsfaitspour  un  auditoire  compofé 
de  perfonnes  de  toutes  conditions.  La  for- 
ce &  la  véhémence  conviennent  à  ceux- 
ci;  mais  le  ton  des  conférences  eccléfiat 
tiques  doit  être  plus  doux  &  plus  uni.  On 
Jparle  à  des  gens  inftr uits ,  qui  fçavent  les 

I  x 
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jregles  auxquelles  H  faut  fe  contenter  <&e 
les  rappel|er ,  &  de  repréfenter  d'une  ma* 
niere  fenfible  &  pathétique,les  fuites fu-< 
peftes  qu'entraineroient  leurs  défordres 
ou  leur  négligence ,  fans  leur  faire  de  ce& 
reproches  vifs  &  piquons ,  qu'on  emploie 
rquelquefois  dans  la  chaire  pour  émou- 
voir les  pécheurs.  D  y  a  même,k  cet  ér 
.gard ,  furtout  fi  c'eft  un  eccléfiaftique  qui 
parle  à  fes  égaux ,  une  infinité  d'attenr 
tioçs  &  de  bienfëances  à  pbferver  ;mais 
fi  c'eft  un  fiipàrieur  ,  un  Evêque  qui  inf- 
.tfuifeles  miniftrjesquitrava^entiousfon 
^utorifé ,  il  peut  mqer  un  peuplus  de  for^ 
ce  au  ton  de  pere  &  de  pafteur ,  à  cetç*. 
éloquence  tendre  affedueufe,  infinuante» 
dont  il  doitufer  avec  les  coopérateursde 
fon  miniftèi;e.  Au  reftê ,  nous  ne  préten-j 
dons  pojnt  prefcrire  des  loix;  nous  ne  tnjrt 
çoqs.que  l'idée, des  ouvrages  les  «plusap^ 
playdis  eh  ce  genre ,  tels  que  les  difcourj* 
eccléfiaftiques  de  M.  Godeau,  les  confér 
jences  &  difcqyrs  fynodaux  de  Maffillon* 
{  Voyez  éloquence  de  la  chaire-) 

«  Critique.  La,  critique  eft  un  desmo^ 
yens  lçs  plus  utiles  pour  le  former  un  goût, 
sûr:  elle  cohfifte  à  fçavoir  difcerner  le$ 
^beautés  &  les  défauts  d'un  ouvrage,  Mes 
^pt^ityer  avec  prépifion,&;  k  rendrje  raifcyji 
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^yugfemcnt  que  Ton  en  porte.  On  fentr 
dflezque  ces  qualités  exigent  un  grandi 
fondée  connoiffànces  &  de  réflexions, 
&  que  le  ton  déeifïf  &  le  ton  méprifant, 
partage  ordinaire  de  la  jeuneflè&  de  l'i- 
gnorance ,  n'en  peuvent  tenir  lieu.  La 
première  condition  de  la  critique  eft donc 
d?êtrçfenfée  &  judicïeùfe.  Un  bon  mot, 
une  raillerie  ne  fuffifèrit  pas  pour  décider^ 
du  mérite  d'un  ouvrage  :  les  plus  excel- 
lens  peuvent  être  tournés  eh  ridicule  par 
certains  efprits  mal  faits ,  accoutumés  à; 
prendre  les  meilleures  chofes  dans  un' 
mauvais  fens.  Un  air  dé  Ramêau,qui  au-f 
fa  charmé  tout  Paris ,  peut  devenir  infup*  ' 
portable  ,dès  qu'on  affectera  de  le  chan- 
ter fur  un  ton  niais ,  où  de  l'adapter  à  de$' 
paroles  burlefques.  I/efprit  veut  être  é- 
clairé  par  des  raifons  &  par  dès  principes 
folides.  Quiconque  s'érige  en  cenfeur  % 
d'ok  donc  commencer  par  acquérir  des 
lumières  ,  pour  fe  concifier  dans  Pefprit 
des  autres  le  crédit  &  l'autoricé  qu'il  pré- 
tend s'y  fonder.  Je  dirois  volontiers  aux  - 
jeunes  gens:  défit £- vous  de  la  déman~- 
geaifonde parler,  naturelle  à  votre  âge  ; 
écoute^longtems  ;  ne  ha^arde^  jamais 
des  décifions  fajlueufes  ou  caujliques  M 
fors  mime  fuc  yous  (tes  èvidemmviï 
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certains  de  ne  vous  point  tromper '  ;  n& 
propofi^  y  os  raiforts  que  comme  des 
doutes  &  des  conjectures  ;  ne  lesdéfen— 
de\point  avec  opiniâtretés  Si  elles  font: 
moins  folides  qu'elles  ne  vous  fem- 
tloicnt  d'abord,  reconnoijje^enlafoi- 
tlejfe  ou  la  faujfetè ,jans faire  acheter y  % 
parunerejijlance  inutile,  une  victoire 
que  vous  deve\cedcr  aux  perfonnes  qui 
tes  combattent ,  &  qui  la  remporteront 
infailliblement.  Par  1k,  la  critique  de- 
viendroit  cenféë  &  en  mêine  tems  modef» 
te,  féconde  qualité  qui  en  aflïire  le  fruit  » . 

L'Auteur  fait  voir  la  nécellité  de  cette 
féconde  qualité.  Il  ajoute  une  troifîeme 
condition ,  fi  néceflaire  à  la  critique,  que  x 
fans  ellè ,  le  jugement  le.plusfenfé  dégé- 
nère ordinairement  en  amertume  &  en 
fiel  ;  c'eft  la  politèffe.  Il  parle  enfuite  de* 
ht  critique  qu'on  fe  doit  a  foi-meme ,  qui 
dit-il ,  demande  /  non-feulement  un  ju- 


laréfl  exion;  mais  encore  une  févéf  ité  in- 
flexible aux  fuggeftionsdè  Pamour-pro- 
pre ,  toujours  prêt  à  s'admirer,& prompt 
£  parer  les  coups  que  la  raifôn  veut  fur 
porter.  Comme  fon  ouvrage  eft  fpéciale- 
ment  confacréàl'inftruâion  des  jeunes- 


perfedioriné  par  la  ledure  &  par 
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$tofceaux  de  critiques  littéraires;  dont 
les  unes  ont  pour  objet  le  goût ,  &  les  ai** 
très,  le  langage.  Il  commence  par  un 
epurt  extrait  des  reflexions  de  M.  le  Due 
de  Nivernois ,  fur  le  génie  d'Horace,  d« 
Defpreaux&deRoufîeau.  Apjrès  cet  ex? 
trait,  on  tjouv^une  critique  des  fatyres-, 
&  des  épitres  de  Defpreanx  ;  les  autres 
critiques  ont  la  langue  pour  objet. 

Eloquence.  Cet  article  offre  ce  qu'A< 
riftote,  Ciçeron ,  Quintilien ,  Fenelon  * 
Rollin ,  M  M.,  de  Vçltair? ,  d'Alembei* 
&c.  ont  efcrit  de  meilleur  fur  cet  objet.  M> 
L.  S.  traite  des  genrespu  cara&ères  d'élo7 
quence ,  de  l'éloquence  politique ,  de  Pé- 
Joquençe  militaire ,  de  celle  du^barreau., 
de  celle  de  la  chaire  &  de.  l'éloquence 
académique.  La  plus  grande  partie  deç 
exemples  cités  dans  cet  article ,  font  ti-t 
rés  des  Auteurs  contemporains. 

»  £/^^/re.yiçe  d^difcours,^qui  naiç 
du  trop  grand  défir  de  briller.  Un  Àu«*  y 
teur  tend  au  grand  ,  au  fublime  ;  mais  il 
n'a  dans  le  cœur  ni  autant  d'élévation 
defentimeiis ,  ni  dans  l'efprit  aflez  de  for- 
ce pour  y  atteindre  ;  il  en  embraffe  alors 
fèbliirttôme  :  c'eft  un pîgmée  qui  fait  des 
™^  ig%ântèfques.  Dahs  ce*  occafioni 
fifhfrtagicatiop  Va  beaucoup  au  -  delà  dû 
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*raî;  &W<5hdfes^clle«agère,fiV5iir 
^tfutoe  vaine  apparence  de  grandeur.  On 
à  reproché  ce  dé&ut  i  Lwain  &4  Bre-  i 
bteur,  fon  traduâa&ur  ;  Malkerbe  n'en  eft. 
pas  exempt.  Corneille  ,  accou- 
tumé à  penfèr  deschofes  iLfefcfces,  ^ft 
fjjawdé  dàns  qridques  endroits.  I/Ànceur 
^ile  àce&jetléeommencementdclatfa^ 
gedie  de Pompée  a  4ont  tes  vers ,  queitjue 
béant,  déviennent  emphatiques  dans  la 
bouche  du  perfonnage  qui  ks  fécite.  H 
âfftinew  deux fortes  d'^nffare,  ceflequi 
«onfifte  dans  les  penfées  qui  n'oritrien. 
d'élevé  en  elles-mêmes ,  &  qk'un  efprit 
feux  s'efibfcce  de  rendre  glandes,  ou  par 
le  »ur  qu'il  leur  donne ,  ou  par  iës  mots 
êont  il  les  mafque;  c'eft  le  nain  qui  le 
kauffe  fur  la  pointe -des  pieds,"  on  qui  fe 
guindé  fur  des  échaffes.  L'autre  eft  le  fa 
Blime  outré',  pu  ce  que  nous  appelions 
aSez  communertiént  le  eîgantefque  ;  tel- 
le eft  la  penfée  refermée  dans  ces  deu* 
vers  de  Corneille  dans  Himclius. 

£a  vapeur  de  mon  fin  g  ira  eroflirTa  foudre, 
Que  Pieu  tient  de/fc  prête  t  te  réduire  en  pewke. 

Bak^c ,  qui  fonda  w  jijrlx  d'floçjiKJw 
-  ce :,  &  qui  ejva  fi  bien  co*nû  U  parùc  qui 
pnfiftp  4ans  rjbarRxp oie  .9»  le  nombre 
jfes périodes  v  tombé  quelquefois  dans; 

i- 
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Fenflure:,  comme  dans  cet  exemple.  Il 
mandbit  de  Rome  k  Bois  -  Robert,  en1 
parlant  des  eaux  de  (enteur  :  Je  me  faut 
ye  à  la  nage  dans  une  chambre ,  au 
milieu  dès  parfums.  Il  écrivait  aù  pre- 
mier Cardinal  de  Retz,  lors  dfe  fa  pro- 
motion an  cardinalat.  Vous  vene^  de 
prendre  le  feeptre  des  Rois  &  la  livréè 
des  rofes.  »  Uivacadpmicien,  (M.  Tho^»* 
ftias  qui  d'ailleurs  écrit  très-bien  en  pro- 
fè  &  en  *ers)  eft  tombé  dans  le  défaut" 
dont  il  s'àgk,  lorfqu'il  dit  en  parlant  de 
fhiftoire  univerfelïe  dé  M.  Hardion;  Ta- 
bleau immenfe  y'où  tout  ce  qui  a  exifié 
dans  tous  les  points  df  Vefpace  >fèpref 
fefoùsun  feul  de  nos  regards ,  oànous 
tenons  à  La  fois  dans  nos  mains ,  les 
extrémités  de  la  chaîne  du  tems ,  oà 
fôn  ne  marche  qu'au  bruit  de  la  chute  * 
des  empires.  Quelles  font ,  demande  le  • 
critiqùe ,  Les  deux  extrémités  de  la  chai-~ 
ne  du  tems  ?  Qu'eft-cê  qu'z//z  tableau  ou 
V on  marche  ?  Plus  on  s'écarte  de  la  fim-~ 
piieité  ,  &  plus  on  s'éloigne  de  la  juftoflfe 
des  idées,  Tirons,  ajoute-il  encore ,  deux* 
ccfnféquences  de  tout  ceci.  La  première,  < 
que  ceux  qui  cherchent  le  pathétique  ,  ? 
te  qui  craignent  qu'on  ne  leur  reproche  *. 
d'être  foibles' Ou  lécs,  font*  librement 
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naturellement  portés  vers  l'emphafe  Se 
Penflure  ,  perluadés  que  c'eft  une  faute 
noble  de  ne  tomber  que  parcequ'on  s'é- 
lève. La  féconde  conséquence  cft  que  les 
plus  grands  Orateurs  Sales  premiers Po^ 
êtes,  lôrfqu'ils  veulent  traiter  le  grand 
.  &  le.  fublhne ,  ont  bien'  de  la  peine  à  fis 
préferver  de  l'enflure,  &  à  l'éviter  dans 
ta  chaleur  de  l'enthonfiafine.  C'eft  pou* 
Cela  qu'ils  doivent  fe  défier  d'eux-mêmes; 
relireleurs  écrits  de  fèns  froid,  &  enju* 
gesfëvéres,  avant  de  les  publier,  &  s'il  eft 
poflible ,  confiilter  des  amis  éclairés  r 
prompts  k  les  cenftrer,  Se  furtout 

A  réprimer  des  mots  Tambirieufil  eraphafë. 

Nous  nous  bornons  à  ce  petit  nombrtf 
d'articles;  nous  reviendrons  peutêtre  fur 
cetouvrage,filetems&lâquantitédes  ma- 
tières que  nous  offre  la  littérature  fran- 
çoife  &  étrangère,  nous  le  permettent. 
V Auteur  paroitn'avoîr  rien  négligé  pour 
rendre  cet  ouvrage  propre  aux  collèges, 
en  traçant  aux  jeunes  gens  les  routes  qu'- 
ils doivent  fuivre  pour  former  leur  goût. 
Il  joint  quelquefois  à  les  préceptes  des  ré- 
flexions morales  pour  les  prémunir  con- 
tre les  abus  qu'ils  pourraient  faire  de  leurs 
talens.  Il  y  a  même  plufieurs  articles  de 
{on  ouvrage  uni<ju«B6ût  çon&çrésà  cç| 
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ébjet,  tek  font  les  articles  bienfîanct> 
piœurs ,  obfcènc  >  poéjiçs  licençicufis  $ 


Le  manuel  dçs  chfahs ou  Us  maxi* 
mes  des  vies  des  hommes  iUuftrèsdè 
Plutarque  ;  ouvrage  dédié  à  Mgr:  g 
Dauphin*,  par  AL  Sabbathier  >  fto* 
feflèur  au  .collège  kle  Ghàlons  - 
:  Marne:      Secrétaire  perpétuel  de 
•   fociété  littérairede  la  même  ville  &ci 
A  Oiâlons  -fur- Marne  r  chez  Claùd» 
Bouchard;  &  fetrouve  à  Paris^  ch& 
Délalâin  ScBarbou.  17^, 

MR.  Sabbathier  ne  cefle  tous  les  aitf 
dedonijer  de  nouvelles  preuves  de 
fon  zèle  pour  le  progrès  des  études ,  pour 
rujftruaion  de  lajeunefle,&  de^la  fupé- 
riorité  de  fes  talons  dans  h  profeflion  ho* 
norablequ'ikxerce  k  Châlons^fur-Mar* 
*e  avec  tant  de  fuccès  &  dé  diftinftion  z 
heureufes  les  villes  où  les  jeunes  citoyen* 
ont  de  tels  maîtres ,  &  -où  les  pères  ont 
k>  précieux  avantage  de  voir  leurs  enfan* 
Informer  en  même  tems  aux  belles-lettre 
&  k  la  vertu,  foos  des  femblables  inftruo 
lB«?!Npusjivptt$;  çu  plus  cfurie  foi&QQj 
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cafion  de  parler  avec  élôge  d'un  excellent 
«mvrageécrit  en  latin  ,  &  que  l'on  donne 
à  étudier  aux  jeunes-gens  dans  quelques 
collèges  :  au  mérite  d'une  latinité  pure 
fbrt ;  élégante ,  cet  ouvrage  qui  a  pour  ti- 
ntTçSek&œ  c  pfofanis&cjèvaÙL  l'avan^ 
$age  d'amufer  .&  d'inftruire  en  même, 
jçips:  les  maximes  les  plus  fages,  les'anec- 
ipçes  Jes  plus  intéreflantes  des  plus  célè- 
bre* pçrfonnagesdel'antiquitéjles  traita 
^hiftoîre  les  $>his  frappians  ,  oui  y  font 
jrafîèmbiés  excitent  merveilleufement  au 
gpût&  à  l'étude.  4e  l'hiftoke,  en  môme 
S V®$  qu'ils  pénètrent  les  jeunes  leâeurs  de. 
l'amour  de  la  vertu ,  &  des  fentimehs  les- 
plus  purs  defageflè,d'humanlté  &depa*~ 
triotifine.  Ce  manuel  préfente  les  mêmes 
afcantaecs;il  eftmême,à  quelques  égards, 
préférable  à  l'ouvrage  dont  nous  venons 
«e  parler  ,. ne  fut-ce  que  parcequ'on  y 
trouve  un  beaucoup  plus  grand  nombre: 
de  traits  intéreffans,  de  maximes,  d'à— 
&ecdotes& défaits  hiftoriques.  Il eft vrai 
çue  M;  Sabbathier  a  puifëdans  une  four— 
ce  bien  abondantè,&  qu'il  n'y  avoit  gua- 
requeles  vies  des  hommesilluftres  de  Plu- 
tarqueoù  jlput  trouver  réunies  toutes  les, 
maximes  qu'il  fo  propofoit  de  publier  ert' 
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ttuet  «  La  variété,  dit  l'Auteur ,  &  le  peu* 
d'étendue  de  ce*  maximes  conviennent 
parfaitement  au  caraâère  des  enfans.  Il 
s'en  trouve  même  qui  font  très-courtes, . 
puifqu'elles  ne  confiftent  fouvent  quê- 
dans  une  fimple  réponfe.  Ces  dernière* 
ont  cet  avantage.,  qu'on  les  retient  plus  > 
facilement.  Ce  font  comme  des  traits  per- 
sans qui  pénètrent  fbrt'avant,  félon  l'ex- 
greflion  de  Sénèque  ,  qui  nous  marqué 
que ,  de  fon  tems ,  l'ortTaifoit'apprendre 
aux  enfkns  des  maximes  de-morale,  énon- 
cées en  peude  jnots  »*  Nous  nerappor- 
terons  que  quelques  traits  dexre  manuel  ;  ; 
ils  fuffiront pour  donner  une  idée  de  fon 
utilité ,  du  mérite  de  l'Auteur ,  &de  l'ex~ 
«ellence  du  choix  qu'il  a  fait. 

«  Un  jour  Alcibiade  alloit  voir  Périclès} 
<j£uand  ïl  fut  à  fa  porte ,  on  lui  dît  que  Pé^- 
nclèsétoit  occaipé,  &  qu'il  travailloit  ài* 
rendre  fes  comptes  aufc  Athéniens  :  mais 
que  ne  travailu-t*  il  plutôt i&x-Ûjà  ne  les 
pas  rendre  ? . . .  Comme  Alexandie  étoit 
à  Illion  ,  &  qu'il  vifitoit  toutes  les  curio- 
fités  qui  y  étoient ,  quelqu'un  lui  ayant  de~  - 
mandés  il  ne  feroît  pas  curieux  dé  voir  la? 
lyre  de  Paris  :  Je  me  foucie  fort  peu  de.: 
cette  lyre y  répondît-il;  mais  je  verrois 
wecgrandplaifinceUcd9ÀchiUe,furfo+ 
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Î utile  il  chantoit  Us  grandes  actions  & 
a  gloire  des  héros  ~ .  AratuSjGénéral  de$ 
Sicyoniens ,  difoit  un  jour ,  qu  ' il  negou* 
Vernoit pas  les  affaires  ,  mais  que  les 
affaires  legouyèrnoienu  Le  Roi  Philip- 
pe lui  avoit  fait  donner  un  de  ces  poifbnç 
lents  qui  excitent  d'abord  une  petite  toux, 
&  qui  peu- à- peu  conduifent  enfin  à 
une  phtifie  incurable.  Aratus  connut  fort 
bien  la  caufe  de  fon  mal  ;  mais  comme  il 
n'auroitrien  avancé  de  s'en  plaindre  ,U 
te  fupporta  doucement  &  patiemment  $ 
fans  en  dite  un  lèul  mo  t  >  comme  une  ma- 
ladie ordinaire  &  commune.  Un  jour  feu* 
f  ement,un  de  amis  étant  dans  fa  cham* 
bre,  il  cracha  du  fang.  Son  ami  le  voyant, 
&s'en  étonnant  :  Mon  cher  Çéphalon9 
dit  Aratus,  voilà  le  fruit  de  V  amitié  des 
Rois. . .  Archâaus ,  Prince  qui  regnoil 
conjointement  avec  Charilaiis  k  Sparte» 
11  dit  un  jour  à  ceux  qui  louoient  ce  jeune 
Prince  pour  fa  bonté  :  Eh  comment  ne  fi- 
roit-ilpas  bon  ?  il  n 9  a  pas  même  lai  tor+ 
èe  d' être  méchant  aux  méchans 

La  vie  de  Catpn  a  foutni  plufieurs 
traits  à  M.  Sabbathier.  «  Un  homme  dé- 
crié pour  fesvoluptés^  cfierchoit  à  faire 
fiaifon  avec  Caton  ;  mais  il  le  refufa  tou» 
|oursrdi£»t; yi'ilnc pourrait  vivre 
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Vêt  un  homme  qui  avoitplus  de  finti* 
mens  dans  le  palais  que  dans  le  çœur.  , 
Un  Tribun  du  peuple  ,  qui  étoit  foupçon- 
né  (ie  s'être  fervi  de  poifon ,  propofoit  une 
loi  injufte ,  qu'il  s'efiorçoit  dè  faire  paf- 
fer;  Caton  lui  dit:  Mon  enfant,  je  ne 
feais  lequel  eftle  plus  dangereux,  ou  de 
boire  et  que  tu  prépares ,  ou  d'autori* 
fer  ce  que  tu  écris. . .  Comme  PofthumH 
us  AlBinus ,  ayant  écrit  une  hiftoire  ea 
grec  ,démandoit  pardon  àfesleâeurs  de$ 
incongruités  qu'il  auroit  pu  faire  dans 
cette  langue  étrangère  :  Hfautjans  dou- 
te lui  pardonner ,  dit  Caton,  s'il  a  étc 
forcit  écrire  cette  hiftoire  par  un~arr£i 
des  Amphiâyons. . .  Un  jour  Cicéroa^ 
étant  Conful ,  &  parlant  pour  Murena  ^ . 
railla  beaucoup.les  philôfophes  ffoïciens, 
k  caufe  de  Caton  d'Utique,  qui  avoit  em» 
bralTé  cette  feâe,  Il  fe  mocqua  fiirtout  t 
fort  plaifament ,  de»  leurs  dogmes  &  de 
leurs  paradoxes ,  de  manière  qu'il  fit  ex-% 
trémement  rire  les  juges  ;  &  on  rapporte 
que  Caton ,  enfouriant ,  dit  k  ceux  qui  é- 
toient  près  de  lui  :  Mes  amis ,  que  nous 
avons  là  un  Conful  'qui  ejlplaijant! . .  »' 
Comme  il  étoit  à  Utique ,  Marcus  Oâa- 
vius  arrive  avec  deux  légions,  &  campe 
gjBTezprèsde  la  ville.  Il  envoie  (f  abord  ^ 
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Caton  un  Officier ,  pour  régler  avec  lui  le 
commandement ,  qu'ils  dévoient  avoir 
ïun  &  l'autre.  Caton  ne  répondit  rien  à 
cet  Officier;  mais  fe  tournant  vers  fes  a- 
mis  :  Nous  étonnerons-nous ,  leur  dit- 
il,  que  nos  affaires  aillent  fi  mal,  larf- 
que  nous  voyons  que  cette  malheureux 
je  ambition  de  commander  régné  par- 
fni  nous  jufques  dans- les  bras  de  la 
Mort  ».  fcette  réflexion  de  Caton  efk 
Beaucoup  plus  importantequ'on  nepen- 
fe ,  &  partout  ailleurs  >  comme  à  Utique , 
ûne  armée  cft  mal  commandée  quand  il  • 
s'élève  des  conteftations  entre  lesprinci-' 
gaux  officiers,pour  régler  lecommande*- 
xnent:  l'état  eft  ordinairement  facrifîépar 
«être  malheureufe  ambition  de  dominer. . 

Cicéron  fut  fans  contredit  leplus  élo- 
quent .des  hommes  ;  mais  fut-il  le  plus  fa- 
ge&le  meilleur  des  citoyens?  Ceft  une^ 
dueftion  qui  ne  peut  paroitre  un  para- 
doxe qu'à  des  gens  qui -ne  connoitront. 
ni  l'orgueil  ni  le  caradère  de  Cicéron. 
a  L'ambition  &  la  vanité  le  portaient 
Ibuvent  à  abandonner  ce  qui  ctoit  décent 
&honnéte,pour  acquérir  la  réputation  de 
Bien  parler  -,  témoin  ce  qu'il  dit  un  jour  à 
Munatius  ,  qui  avoit  été  abfous  p^r  fon 
moyen.  Il  arriva  quelque  teins  après-  que- 
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«e  même  Munatius  pourfirivît  ert  juftice 
un  ami  particulier  de  Cicéron,Jiommé 
Sabinus/Cicéron  en  futfi  irrité,qii'ii  tom1 
fca  fur  lui ,  &4ui  dit  ;  Çrais-.tù  donc,Mu- 
natius  ,  que  ce  fort  ton  innocence  qui' 
t'ait  fait  abfoudre  ;  %  non  pas  la  foret 
démon  art ,  qui,  en  pleine  audience^ 
.u  répandu  tant  de  ténèbres  fur  tes  for- 
faits ,  qu'ils  ont  Jchappé  aux  yeux  de' 
tes  juges,  ?  Une  auere  fois  *  il  fit  f  éloge  - 
de  Marcus  Craflus  fîtr  la  tribune^  avec 
Fapplaudiflèment  de  tout  le  inonde  V  & 
tjuelques  jours  après,  il  l'accabla  d'inju-- 
res  &  de  reproches  dans  le  même  1  jeu. 
Crafliis  fe  contenta  de  lui  dire  :  N'eJI-ce 
pas  de  cet  endroit  là  même  que  tu  prâ- 
noismes  louanges, ily  a  quelques  jours? 
Oui ,  lui  répondrtCicéron ,  mais  c'étoit 
pour  m' exercer ,  &  poureJ[ayer  mok' 
éloquence  furim  fi  méchant  homme... 
SyavoitunPubliusCotta,qui  fe  piquôît 
^Fetre  grand  jurifconfiilte ,  quoiqu'il  fut 
*rès-îgnorant  &  fans  nul^prit.  Cicéf  on  y 
*Uns  une  caufe qu'il  plaidoit^l'appella en- 
témoignage.  Cotta  répondît  qu'il  ne  fça- 
irok  rien  de  tout  ce  cju'iî  lui  demandoit. 
Apparement ,  répartit  Cicéron ,  tu  crois 
qu'on  t'interroge  fur  quelque  s  quejlions 
dp  droit  ? . . .  Marcus  Apjnus  plaidâat: 
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Mn  jour  une  grancfe  caulè ,  dit  dans  lqif 
éxorde,que  fon-anii,  pour  lequel  il  plai? 
doit ,  Pavoic  prié  txès-iflftamment  d'ap- 
porter dans  cette  afïàire  beaucoup  dç 
foin  ,  d'exaâitude ,  de  Içavoir ,  de  force 
tfe  raifonnement  &  de  bonne  foi.  Aprèç 
éèla ,  as-tu  bien  le  coeur  ajfe\d.ur ,,lu* 
dit  Cicéron  ypourne  rien  faire  de  tout 
$e  dont  ton  ami  fa  prié  ? ...  Un  jour , 
rencontrant  les  juges  au  fortir  d'une  au- 
dience, où  Clodius  ayoit  été  abfous,  il 
leur  dit  :  Vraiement  vous  avie^grandç 
faifonde  demander  des  gardes  pour  vo~ 
tre  sûreté;  de  pair  qu'on  ne  vous  en~ 
levât  V argent  ,qùe  vous  avie^reçu.  Et 
eomme  Clodius  reprochoit  k  Cicéron 
qu'il  avoit  eu  beau  dépofer ,  que  les  juges 
nel'avoient  pas  cru:  Tu  te  trompes ,  lui 
dit  Cicéron  >  il  y  en  a  vingt-cinq  qui 
m'ont  crû  ;  car  il  y  en  a  autant  qui 
font  condamné  ;&  il  y  en  a  trente  qui 
ontrefuje  de  te  croire  ;  car  ils  nantvou- 
lu  t'ai foudre  qu  après  avoir  reçu-  d+ 
f  argent.  Après  1^ défaire'  de  Pompée,  uti 
certain  Nonnius  difoit  qu'il  falloir  ^voir 
bonne  efpéi  ance,  parcequ'il  reftoit  enco- 
re fept  aigles  dans  le  camp  de  Pompée  : 
Tu  aurois  raifon,  mon  ami,  lui  réplt- 
Cicéron }  fi  nous  a  y  ions  à  çombatfr 
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trt  contre  des  geais. . .  Simpnide,  PoèV 
te  dé  Céos ,  ayant  demandé  k  Thémifto- 
cles  quelque  chofe  d'injufte,  pendant  qu'il 
étoit  Arclionte ,  il  liri  répondît  :  Comme 
-tu  ne  ferois  pas  bon  Poète  ,fi  tu f ai  fois 
des  vers  contre  les  règles  de  la  poefie  9 
Je  ne  ferois  pas  non  plus  un  bon  AÇagif 
tratjfi  je  t'accordais  quelque  grâce  con-~ 
tre  les  loix. . .  Sylla  après  avoir  obtenu  la> 
préture,  s'étant  emporté  un  jour  contre^ 
Céfar,illui  dit  en  colère ,  qu'il  fe  fervi-' 
roit  contre  lui  du  droit  de  fà  charge  :  Tu 
as  vraiment  raifon  de  FappcUer  tien* 
ne  ;  car  tu  Vas  bien  achetée  à  beaux  de-* 
niers  comptans. . .  Solon  alla  un  jour  en- 
tendre Theipis.  Quand  la  piecefut  finie^ 
il  appellaléPoete,  &  lui  demanda  s'il  n'a-  „ 
voit  point  de  honte  de  mejntir  ainfi  devant 
tant  de  gens,  Sur  quoi  il  faut  obferver  que 
dès  le  commencement ,  le  menfonge  a  ét£ 
l'âme  de  la  tragédie  comme  du  poème  é- 
pique.  Le  (iijet  a  toujours  été  une  fable  + 
que  les  poètes  tachoient  de  rendre  vrai- 
iemblable  &  hiftorique  p^r  le  mélange 
de  quelque  vérité.  Thefpis  répondit  à  So- 
lon :  qu'il  n'y  avôit  point  de  mal  dans  ces 
menfongçs  &  dans  cesfi&ions ,  qu'on  ne 
faifoitque  par  jeu.  Oui ,  repartit  Solon  ^ 
«donnant un  grand  coup  de  fbn  bâton* 
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écmtre  terrer  mais  fi  nous  fouirons 
(Approuvons  ce  beau  jeu  -là  ,  nous  le 
trouverons  bientôt  dans  nos  contrats  & 
dans  toutes  nos  affaires.  Les  hommes 
portent  en  effet  dans  leurs  afiaires  le  mê- 
me efprk  qu'ils  ont  dans  leurs  plaifirs. . . 
On  rapporte  qu'un  jour ,  à  une  affemblée 
des  Athéniens ,  Timon  monta  fur  la  tri- 
bune. On  fitd'ahord  un  grand  fîlence,  & 
tout  le  monde  étoi  t  dans  une  attente  mer- 
Vedleufe ,  à  caufede  la  nouveauté  du  fait. 
Tout  d'un  coup  il  dit  :  Athéniens ,  j'ai 
dans  nia  maifbn  une  petite  place ,  ou 
îty  a  un  grand  figuier,  auquel plu fieut? 
honnêtes  citoyens  fe  font  déjà  pendus.- 
Comme  je  m' en  vais  bâtir  fur  cette  pla- 
ce ,  j 9  ai  voulu  vous  en  avertir  publique- 
ment, afin  que  fi  quelqu'un  de  vous~ 
étutres  a  envie  de  s  y  pendre ,  il  fe  dé- 
pêche avantquc  le  figuier foit  abbattu  »  • 
Nous  n'avons  point  choifr}  nous^ivons 
pris  au  hasard  ces  traits  dans  cet  ouvra-- 
ge ,  que  nous  croyons ,  non  -  fèulement 
utile  auxenfans ,  qui  le  liront  avec  plai- 
fir ,  mais  très-néceffaire  encore  *ux  jeu- 
nes gens  déjà  inftruits ,  qui ,  fous  le  voile 
de  Famufement  ,  y  trouveront  les  plus 
faines  maximes  &  les  plus  fages  leçons 
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Dialogues  de  Platon.  T?ja.r  leTtaduo 
.  teur  de  lp.  République.  Tome  fécond. 

N Ous  avons  déjà  fait  (èntir  dans  le 
premier  extrait ,  qjieces  dialogues 
font  peu  fufçeptiblesd'analyfe,  pareeque 
les  raifonnenvens4es  interlocuteurs  font 
liés  avec  un  çel  art ,  mi'il  eft  très-difficîïp 
que  desfragmens  ifolés  puiflent  donner 
l'idée  qu'on  devroit  ren  avoir,$c  qu'en 
jdônne  en.e^tune  ledure  ïùi vie.  Mais  c$ 
que.  nom  n'avions  point  ofé  dire,  &  çp 
que  cependant  no\is  ne  pouvons  nous 
diflimuler ,  c'eû  que>  malgré  les  grandes 
beautés  qui  diftinguent  ces  dialogues ,  il 
s'en-fàutbien  pourtant  que  nous -les  me  tv 
tionsen  parallèle  avec  la  République  qp 
.^'excellent  &  fuHime  dialogue  de  Platoç 
iiuvla  jufliee.  Tout  ^8  intéreflant,  utile, 
eflentieldans  cet  ouvragç,  vraiment  dir* 
gne  de  la  fagefle  de  Socrate  &  du  géniç 
de  Platon  ;  aulieu  qup,  dut  notre  juge^ 
ment  par oitre  téméraire,  ilnôusfemble 
.y  avoir  beaucoup  trop  de  fuperfluités 
dans  les  dialogues  qui  compofentees  deux 
volumes.  Legrand  but  de  Socrate ,  prin- 
cipal in  terlpcut^Bur ,  eft  de  dévouer  ^u 
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pris  le  bavardage  des  fophiftesj  mais  il  nt 
Jait.  prefque  toujours  ufage  que  de  leurs 
propres  termes  ;  èn  un  mot,  les  fbphif- 
mesfont  trop  multipliés  dans  fcs  raifoir- 
nemens,les  circonlocutions  trop  acca- 
blantes ,  les  épifodes  trop  fréquens  y  il  dé- 
truit admirablement*,  mais  il  ne  conftruit 
tien  à  la  place  de.ce  qu'il  a  détruit.  Il  dit 
t>ien  ce  que  le  beau ,  la  rhétorique ,  la  vo- 
lupté ,  la  vertu  &c,  ne  font  pas;  mais  fl 
tiè  donne  aucurife  définition  nouvelle  de 
ces  objets  )  &  il  faut  avouer  que  pour  ar- 
river à  ce  but,qui  n'eft  fouvent  rien  moins 
que  fatisfaifant  ,il  prend  des  détours -fi 
longs  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  le  firivre. 
Malgré  tous  ces  défauts ,  c'eft  toujours 
l'éloquent  Platon,  &  la  beauté  des  pen- 
(ées  &  des  images  dédommage  les  lec- 
teurs delà  patience  qui  leur  échappe  quel- 
que fois.  Dans  le  i cT.  dialogue  (de  la  rhé- 
torique) ,  Socrate  accable,  terraflè ,  &  , 

?'  ui  plus  eft  ,éouvre  de  ridicule  le  Rhéteur 
îorgias ,  qui  s'eft  vanté  de  répondre ,  h  la 
faveur  de  fa  profonde  connoiflancedela 
Rhétorique ,  à  tous  ceux  qui  l'interrpge- 
Joient  lur  quelque  matière  qu'il  leur  plai- 
t oit.  Qu'eft-ce  que  la  rhétorique  ?  &  quel 
eft  fon  obj  et  ?  Par  ces  deux  queftions  très- 
fimplesjfc  auxquelles  Gorgias  répond  fort 
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toï& ,  Socrate  engage  fon  adverfâire  dans 
une  difpute,qui  tourne  toute  à  la  honte 
de  Gorgias,&  dans  laquelle  Socrate  dif?* 
éute  ou  détruit  toutes  les  grandes  opir 
nions  qu'on  avoit  de  fon  tems ,  de  la  for- 
ce &  de  la  puiflance  de  la  rhétorique.  Le$ 
difcours  font  l'objet  delà  rhétorique,  dit 
Gorgias.  Socrate  parle  de  tous  les  autres 
àfts  y  de  la  médecine ,  de  la  gyn^naftiqup 
&c. ,  &  il  prouve  qu'ils  ont  pareillement 
le  difcours  pour  objet,quoiqif'ils  ne  foient 
pas  appellés  rhétorique.  Oui,  réplique 
Gorgias  ;  mois  la  rhétorique  eft  en  même 
tems  l'ouvrière  de  la  perfiiafïon ,  c'eft  le 
but  4e  toutes  fes  opérations.  Ecoutez , 
Gorgias, répond  Sôcrate s  je  ne  copçoïa 
en  aucune  façon  de  quelle  nature  eftla 
perfuafion  que  vous  attribuez  k  la  rhéto- 
rique ,  ni  au  fujet  de  quelles  affaires  cette 
perfuafion  a  lieu.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
foupçonrte  de  quoi  vous  voulez  parler; 
tttais  je  ne  vous  en  demanderai  pas  moins 
quelle  perfuafion  la  rhétorique  fait  naitre 
èc  fur  quelles  affaires.  Si  je  vous  inter- 
roge ,  aujieu  de  vous  faire  part  de  mes 
con jedures,ce  n'eft  point  àî  caufb  de  vous, 
mais  en  vue  de  cet  entretien  ,  afin  qu'il 
procède  de  manière  que  nous  connoif- 
fions  clairement  le  fu^etdont  il  eftquef- 

"    "     '  S 
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4ion  .entre  aous. Dites-moi  donc  ,  par 
rapport  à  la  rhétorique  ,  vous  femble-t'il 
Welle  foit  la  feule  quiproduife  la  perfiia- 
,fîon,  ou  qu'il  y  ait  d'autres  arts  qui  efc 
faflènt  autant  ?  Voici  ma  penfée.  Qui* 
conque enfeigne  quoique  ce  foit,perfua? 
;fle-t'il  ôu  non  ce  qu'iLenCbigne  ?  Gor- 
gias.  Il  le  perfuade  fans  contredit.  So- 
trate.  Pour  revenir  donc  aux  autres  arts* 
Tarithmétiqtie  &  1-arithmériciennenous 
enfeignerit-ilsjpas  ce  qui  concerne  les 
iiombres  ?  Gorgiqs.  Oui.  Socratt.  L'a- 
rithmétique eft  donc  aufïi  ouvrière  de  la 
perfuafîon  ?  Gorgias.  Il  y  a  apparence* 
Socratt.  Slonnqus  demandoit  de  quelle 
perfuafîon  &fur  quoi?  nous  dirons  que 
ç'eft  cellequi  apprend  la^uancité  du  nom* 
bre ,  foit  pair ,  foit  impair.  Appliquant  la 
.xnemeréponfè  aux  autres  arts  dont  nous 
parlions,il  nous  fera  aifé  de  montrer  qu'ils 

Iyroduifent  la  perfuafîon,  &  d'en  marquer 
'efpecfc  &  l'objet»  N'-eft  il  pas  vrai  ?  éor* 
gias,  Otii.  Socrate.  La  rhétorique  n'eft 
donc  pas  tefeul  arfcdontla  perfuafîon  (bit 
l'ouvrage  &c.  Dans  ce  drogue ,  Socrar 
*e  marquant  la  différence  entre  la  fciencç 
.&  la  .fimple  croyance  ,  entre  la  fciencç 
ivraie  &  la  fcience  fauflè ,  prouve ,  ou  du 
jfiioins  paroit  indiquer  que  la  rhétorique 

s'exerce 

x  — 
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liVwrcepIus  fouvent  JtpcrlîiaHer!afaul& 
fcience,:que  d'être  utile  à  la.  vraie  fciën* 
ce,  qui, po«cêtt,e^viâorkîiifo-^n'â  nùlbe* 

U  détruit  toutes  les  qpinioins  de  Gorgias 
&  des  autres  rhéteurs  fur  4a  rhétorique* 
Dans  le  dialogue  fuivaat ,  où  Soer  atç 
montre  &  prouve  l'inutilité  de  laprofef-» 
(ion  <ie  rhapfodiftc  ,  profeflion  fort  ho- 
norée de  foh  tems ,  Ion ,  le  plus  difti^gué 
des  Rhapfodes,  fe  vante  de  connoitreHo* 
mère  mieux:qu^aucun  de  fes  contempo- 
rains n?eftcapable  de  l'entendre.  Mais  A 
avoue  en  même  tems ,  qtfil  n'eftpas  auffi 
fçavant  dans  l'intelligence  des  autres  po^- 
ëtes*&<jue4orfqu'on  l'interroge  fur  ceux* 
ci,  il  eft  emharrâffé  à  répefndre .  La  raifon 
eneftbienfimple,  répond  Socr^te;  cela 
vient  de  ce  que  vous  êtes  incàpable  de 
parler ,  même  fur  Homère;par  art&  par 
icience;  carfivouspouyiez  en  parler  par  • 
art  ;  vous  fêtiez  eaétat  de  faire  la  àiême 
jehofe &  l'égard  de  tpus  les  autres  poètes» 
Ceft  par  une  e(pece<Tetothôufîa(rrie ,  die 
Socrate  à  Icfn,tjuc  vous  pariez  avec  fa- 
cilité fur  Homère ,  qui ,  par  fes  vers ,  vous 
communique  le  ikeme  enthoufialme  donc 
il  étoit  lui-même  rempli,leHqu'il  les  corn** 
pofiu  Lamufe  infpircles  poètes ,  &  cens* 
Tarn.  IV.  Part.  IL  K 
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&  commuxiïqubar  à d'autres1  Jeifrcnriioti* 
fiafine ,  ilVpn  forme  une  chaîne  d'homû 
mes  infpirésv  Cen'eft  txnnt  en  effet  pat» 
$rt ,  mais  par enthànfaaffiie& par  infpï-  > 
ration  que  lés  bons  poètes  épiques  corn- 
pofent  tous  ces  beaux  poèmes.  Les  bons 
poètes  lyriques  de  même  ^  femblables  à 
ces  hommes  agités  de  la  fureur  des  Cory- 
barttes ,  qtndanfeni:  étant  hors  d'eux-mè* 
mes ,  ne  font  point  de  fangfroid  r  lork 
qu'ils  font  ces  belles  ^odes  :  mais  dès  qu'~ 
une  fois  ils  font  montés  au  ton  de  Miar* 
monie &  4e  la  mefure ,  ils  entrent  en  fth 
„  reur  ,  &  font  faifis  d$  transports  pareik 
à  ceux  des  ^Bacchantes ,  lefquelles ,  dans 
c^s  momens  d'rvreflè  ?  puifeht  dans  les 
fleuves  1$  lait  &  le.  miel;  ce' qu'elles  nç 
font  pas,  iquand  elles  font  rendues  k  elles* 
mêmes.  Ainfi  Famé  des  poètes  lyriques 
fait  réellement  ce  qu'ils  fe  vantent  de  fai- 
re. Or, cespoëtes  nous  difeftt  qu'ils  pui«* 
fent  à  des  fontaines  de  miel ,  &que>iemr 
Jjlables  aux  abeilles,  ils  volent  çk  &lk 
tUms  les  jardins  &  les  vergers  des  rnufes, 
•où  ils  cueillent  les  vers  .quHIs  nous  çhan* 
.  cent. . .  Chacun  d'eux  ne  peut  réuflir  que 
dans  le  genre  vers  lequel  fa  mufele  poufr 
{p. .  .Tynniçhus  de  Chalciseftune  preu-r 
?ç  bien  fçnfibte  de  ce  que  je  dis.  Non? 
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fou  daigne  apprendre  par  coeur ,  B  çe 
n'eft  fon  Ptonj\m  toutlê  monde,ckai*t% 
la  plus  belle  ode  peut-être  qu'on  ait  jamais  - 
faite,  &  qui ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
eft  réellement  une  produâion  des  mutes... 
Et  vous-autresf  Rhapfodes,  qui  êtes  les 
interprêtes  des  poètes,  Vous  êtes  donc  des 
interprêtes  d'interprètes  &c  ».  De  ces 
obfervarions ,  Socrate  en  vient  à  prouver 
que  tout  ce  que  les  Rhapfodes déclament 
ils  le  font  comme  les  aâeurs  de  tragédie^ 

.  j>ar  une  elpece  d'in&iration  &par  en- 
thoufîafine ,  le  plus  iouvent  fjans  connoi- 

-  tre  ni  la  valeur  des  images  qu'ils  rendent^ 
■ni  la  nature  des  chofcs  dont  ils  parlent. 
Ion  ne  veutpoint  en  convenir  ;  maisjlne 
gpeut  répohdre  à  Socrate ,  qui  lui  demanr- 
de  envain  quelles  ion t  les  corinoiflancet 
iOÙ  il  excelle. 

Bans  Je  Philèbe  ou  dialogue  de  la  vor 
Jupté,Socraxe  jprouve ,  contre  l'opinion 
idePIyl&e,  que  (e  bien  ne  confifte  point 
dans  la  ioye,  la  volupté,  le  plailir  ,ni  dan* 
toutes  les  autres  chofes  de  ce  genre  priais 
que  lafageflè,  la  mémoire  &  tout  ce  qui 
«ft  de  même  nature ,  l'opinion  droite  Se 
les  raifonnemens  vrais  font  meilleurs  & 
plus  eftimabJes  que  la  volupté ,  &  ce  qu'il 
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y  a  de  plus  avantageux  pour  tous  les  être» 
préfens  & k  à  venir ,  capables  d'y  partici- 
per. Quelque  belles  &  lumineufes  que 
loient  les  réflexions  de  Socrate ,  &  quel- 
que fublimes  que  forent  (es  raiTonne- 
mens ,  nous  nous  difpen ferons  de  le  (ui- 
vre  dans  ce  dialogue ,  dont  il  n'eft  point 

})offible  de  rapporter  des  ftagmens,  (ans 
e  dégrader ,  &  Gins  rompre  la  chaîne  des 
raifons  &  des  preuves  qui  démontrent 
<jue,fansla  fageflè,ilne  peut  y  avoir  de 
véritable  volupté.  C'eft  dans  ce  même 
dialogue  que  Socrate  s'élève  à  la  connoif- 
fance  d'un  dieu  unique  ou  d'une  intelli- 
gence infinie ,  incréée ,  qui  règle  &  dirige 
tout,  depuis  la  marche  &  les  révolutions 
des  corps  çéleftes  jufqu'aux  détails,  en  ap- 
parence^ plus  minutieux. 

Dans  le  dernier  dialogue  de  ce  volu- 
me, le  Ménon  m  de  la  vertu ,  Socrate 
peint  &  belle  ame ,  la  profondeur  de  & 
^hUoCbphîe ,  &  l'intégrité  inaltérable  de 
ion  attachement  à  la  vertu.  Ménon  de^ 
mande  k  Socrate  fi  la  vertu  peut  s'enfei- 
gner,  ou  fi  elle  ne  le  peut  pas,  &  fi  elle  ne 
Vacquiert  que  par  la  pratique.  Socrate 
commence  par  avouer  qu'il  ne  fçait  pas  ce 
tjuec'çft  que  la  vertu:  mais  il  prouve  en- 
^iireque  la  m^neintelligence,qui  a  dorw 
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fié  Pétre  aux  hommes,  amis  dans  leur  am« 
tes  principes  facrés  de  la  vertu ,  ainfi  que 
de  toutes  les  autres  connoillanccs,  que 
rinftrudion  &  l'étude  ne  font  que4éve- 
lopperen  eux;  il  le  prouvé  par  l'exemple 
d'un  efclave  de  Ménon,  auquel  Socrate 
ftit  décrire  &  expliquer  diverfes  figure» 
cfe  géométrie ,  dont  ce  même  efclave  cro- 
yoit  n'avoir  aucune  ic^ée  ;  d'où  il  conclut 
que  les  penfées  &Ies  opinions  droites  fur 
les  connoifîances  que  nous  ignorons  le' 
plus  ,  étant  naturellement  en  noas ,  &  fe 
développant  par  L'inftruâion^  &/urtout 
par  le  doute,  pere  des,  recherches  &  de  la 
fcience ,  celui  <jui  ignore ,  a ,  même  fans 
s'en  appercevoir,des  opinions  vraies  tour 
chant  ce  qu'il  ignore.  Mais  il  eft  évident , 
continue  Socrate ,  que  cet  efclave  n'a 
point  reçu  dans  fa  vie  préfente  ces  con- 
noiflances  géométriques  ;  il  faut  nécefTai- 
rementqu^Tles  ait  eues  dans  un  autre  tem% 
en  celui  qu'il  n'étbit  pas  homme.  Par  conr 
fëquent ,  fî ,  durant  le  tems  où  il  eft  homr 
me  &  celui  où  il  neJ'eft  pas ,  ces  opinions 
Traies  font  en  lui,  &  deviennent  iciences, 
lorfqu'elles  font  reveillées  par  des  interror 
gâtions;  n'eft-il  pas  vrai  que  pendant  toiB- 
teladuréedutems^on  ame  aura  été  dans 
ïk  cas  d'apprendre  î  Car  il  eft  clair  qm 
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«bns  tout  Fefpace  du  tems ,  il  eft  ou  nrefT 
f&s  homme.  Si  dotorc  la  vérité  des  objets 
^  toujours  dan*  notre  atrçe,  cette  ame 
eft  immortelle.  Ceft  pourquoi  il  faut  e£- 
fzftr  avec  confiance  de  vous  rappeller  ce 
que  vous  ne  fçavez  pas  pour  le  moment 
c'éflr-à-*diret  ce  dmit  vous  ne  vousfou- 
veriei  pas  &c  »• 

Cet  entretien  effinterroihpu  par  Ani- 
tus ,  le  même  fourbe  qui ,  dans  la  fuite  , 
fut  le  dénonciateur  ,  Poppreffêur  &  îe  ju- 
ge de  Socrate.  D  paroit  ici  tel  cpril  fe 
montra,  loifqu'ilfit  condamner  ce  iage  à 
la  mort.  Faux,  hypocrite,  plein  d'un  zèle 
feint  pour  les  dieux  &le  culte,  &  dévoré 
d'envie.  Il  fe  déchaîne  contre  les  philofo- 
phes ,  fléaux  publics ,  dit-il ,  qui  n'ont  ni 
crâinte  pour  les  dieux,  ni  refpeâ  pour  les 
faoïttmes,  corrupteurs  des  jeunes  -  çens^ 
détraâeurs  des  ufkges,  des  loix ,  de  Ta  re- 
ligion &c.  C'eft  une  choie  finguliere  que 
$etle  reflemHance  des  ennemis  des  phi- 
iefophes  dans  le  tems  de  Socrate  f  avec 
lis  détraôeurs  des  philofophes  de  nos 
fours  :ee  font  exa&ement  les  mêmes  im- 
fdUfàettsfa  mêmes  hihires,la  mêmegrof 
fereté  de  Ciloinmes,lei  mêmes  aceufa- 
ibùùs  ic  tes  métnes  attroeîtés.  Soératt 
Btoxhné  AAflte  par  la  doactuf  &  U  juf- 
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teflè  de  (es  réponfes  :  ne  pouvant  le  con- 
vaincre d'athéifine,Anytus  l'accufe  de  dé- 
nigrer les  citoyens  les  plus  refpeâables. 
A  ce  que  je  vois ,  Socrate  ,  vous  parlez 
mal  des  Hommes  avec  bien  de  la  liberté* 
Si  vous  Vouliez,  m' écouter ,  je  vous  con*- 
feilletois  cFêt*ë  plus  réfoivé ,  parcequ'fl  efl 
facile  en  toute.autre  ville  peut- être  de 
feire  du  m^I  ou  du  bien  ï  qui  l'on  veut, 
mais  en  celle-ci  beaucoup  plus  qu'ailleurs. 
Je  croîs  qoe  vous  en  fçavez  quelque  cho- 
&.  Socratè.  Ménon ,  il  mé  paroie  qtfA* 
riytHsfe  facSe,  &  jeïieitfêh  étoïme  pas  : 
«ar  i  en  premier  lieu,  8  s'imagine  que  jç 
dis  du  mat  de  <*es  grands  hommes ,  &  de 
plus,  il  fe  flatte  d'être  de  ce  nombie.  Mais 
«  jamais  il  vient  à'connoitre  ce  que  c'ejfc 
que  dke  dtf  mal,  ftceflèra  dé  fe  fâcher  t 
pour  le  préfcnt  il  l'ignore  &c  ».  Ilrëfôltè 
de  ce  dialogue  &  des  raifonnemens  de  Sd- 
crate ,  que  «  la  vertu  vient  par  un  don  de 
Dieu  \  ceux  qui  le  pofledent.  Mais  nou? 
fçaurons  le  vrai  à  ce  fujet ,  lorfqu' avant 

3ue  d'examiner  comment  eHe  fe  troûvtr 
ans  les  hommes ,  nous  entreprendrons 
•de  chercher  ce  qu'elle  eft  en  elle-même. 
Il  eft  tems  que  je  me  rende  quelque  part. 
Pour  vous ,  perfuadçz  k  votre  hôte  AxtittfS- 
Us  chefea  dont  vous  êtes  perfoadé  vous^ 
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mpmÇy^&n  qu'Ufaitji^aratab&jdW 
.tant  que, fi.  vous  réuffiflez  à  le  convainc 
cre,v0bs  rendre^  fcrvi^aux  Athéniens 


Les  «ÉcoNOMK^uEs.vPar  L  D.  H„ 
(  L  Ami  d€sr  hômmàs.  )  z  parties  iiw 
lï.  A  Amûerdam,  &  fe  trouve^  P»- 
*is,  chez  Lacombe  17^9- 

L'  Ég  ON  o  mi  E  polit  iqvie-çft  une  fcie/i- 
çe  de- la  plus-  grande  étendue  elle 
«mbrafle  les. intérêts,  gé$ér$rux .  de  l'hur 
inanité^  &  4*ns  ce  cercle"  unmenfe ,  elfe 
trace  à  chaque  individu  le  çerçle  particu- 
lier de  fes  devoirs  &  de  fes  droits. 

Le  caradère  de  l'ancienne  philofophie 
&p,it  la  conje&urç  &  les  principes  abs- 
traits.: cçlui  de  la,  nouvelle  eftl'obferva- 
tion  &  l'expérience  :  aufli  n'y  a-t'il  eu  dp 
vrais  Philofophes  &  de  véritable  philo- 
fophie que  depuis  le  renouvellement  des 
lettres.  La  phyfique  fut  lapremiere  fei-t 
*nce  qui  devint  expérimentale,  quand  la 
mode  fut  venue  d'interroger  la  nature  :  la 
m^taphyfique,  longtçms  cpnfidérée  con*» 
me  la  fçiencp  4e  ^imagination ,  dégagée 
d'abord  des,  abftradions  par  les  efforts 
4a  Locke,  vient  enfin  dans  les.  mains  de. 
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VL  l'Abbé  de  Gondillac  ,  de  fe  trouver 
îbumifè  à  l'expérience. 

La  morale  reftoit  :  mais  vague ,  incer± 
taine ,  fondée  fur  une  abnégation  de  foi- 
même  ,  qui  n'eft  point  dans  la  nature  > 
cmbèfie  par  les  déclamations  des  anciens, 
&  je  nç  fçais  quelle,  fleur  de  fentiment  , 
qui  tient  Ma  délicateflè  de  l'efprit,  &  qui 
feifoit  lè  caraâère  dominant  des  Grecs  , 
peuple  plus  fenflble  que  nous,  par  Pinr 
lluence  du  climat  fans,  doute,  par  celle,  ^ 
plus  efficace. encore*  du  gouvernement; 
mais  nullement  par  principe  &  par  conr 
noiflance.  Varrpa  a  compté  parmi  eux  v 
deux  cens  Quatre -vingt  «nuit  opinions: 
différentes  fur  le  fbuverain  bien. 

Au  milieu  de  ce  cahos  où  fç  trouyoit 
la  morale,  &  conféquemment  les  loix,  qui 
tn  font  Texpreflion ,  notre  fiecle  a  vu  naî- 
tre l'économie  polîtidpe.  Cette  feience, 
qu'on  peut  appeller  là  morale  expérir 
-  mentale,  renonçant  aux  abftïaôions  & 
à  toute  idée  vague ,  va  chercher  fes  prinr 
çipes  dans  . la  nature  connue.du  cœur  hu- 
main ;  elle  nous  gréfente.  tout  l'édifice  fo- 
cial  fur  la  foi  fondamentale  de  la  propri- 
été ,  par ceque  celle-ci  peut  feule  perpétij- 
er  le  travail ,  qui  aflùre  les  fubfiftances  &: 
2k  population,  Sur  la  même  fondement 
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«ft  aflife  la  puiflànce  tutèlaire  &  confét* 
Vatriçe  des  propriétés,  parcequ'il  ify  a 
)?oint  de  Rois  fans  peuples. 

Nous  avons  cru  néceflàire  de  donner 
«ette  courte  explication  d'une  fciénce  fur 
laquelle  quelques  perfonnes  ont  voulu  jet-  ' 
ter  des  ridicules,  parcequ'ils  ne  la  con- 
noiffent  point  ;  Penthoufiâfme  de  quel- 
ques-autres lui  a  peut-être  fait  autant  de 
tort  que  l'ignorance  des  premiers.  Par- 
v  mi  les  hommes ,  les  uns  courent  après  la 
nouveauté  par  curiofité  &  jtar  amour 

f propre  ;  d'autres  k  livrent  au  torrent  de 
a  mode  (  car  il  y  a  des  vérités  démode  ) 
par  pareflè,  &  pour  ne  pas  paroi trefin- 
guliers  ;  les  autres  la  mépi;ifentpar  igno- 
rance &  par  orgueil ,  &  quelques-uns 
par  attachement  aux  vieux  préjugés;  le 
îage  examine,  difcute,  attend,  pour  éta- 
blir des  principes,  que  l'expérience  (bit 
venue  au  (ecours  de  fes  raifonnemens  ; 
mais  lorfqu'une  fois  il  s'eft  aflûré  de  leur 
accord ,  il  fuit  leur^réfultats  avec  flegme: 
tfiais  avec  infléxibUité.  Ceft  alors  qu'à 
dit  avec  Horace  ,  &  comme  l'infortuné 
Corneille  de  Witt  au  milieu  des  torti*- 
res ,  que  ni  la  mort  ni  les  fupplices  des 
tyrans  ne  peuvent  rien  fur  famé  de  f Bon* 
>ie  jufte.  (*)  ' 

t*)CÔrbcjSTd€  V»,  fore  du  pcntouuûrc  , 
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î^ouvrâge  dont  nous  nous  pitijpfafo** 
iç  donnèr  une  idée  ï  nos  Leâeurs,  eft 
fe  fruit  des  méditations  d'un  citoyen,  ér 
paiement  ilbiftre  &  par  fa  naiflance 
par  fés  talens  &  par  une  confiante  ap- 
plication k  chercher  ce  qui  peut  contrif 
tuer  au  bien  de  l'humanité  ,  à  qui  foh 
telepour  la  promulgation  de  Tordre  ni- 
turélâtii^riçé  le  furnpm  glorieux  tfjdtèi 
édts  HornthtÊ,  Le  titre.  qirtf  do*uie^  foi 
tmvrage,efl:le  mente  que  telui  que3£é- 
nophon  avoit  dojtuié  \  un  d,çs  Sens;  peut- 
^treP Auteur  françôisPa-t'HTêmpH  avec 
plus  d'étendue  quç  lé1  grec;  Dans  fes 
'conomiques,M.  Iej$^ 
pqli^ifiiïftnlirè  chafc^ie hômiiïfe  en  par- 
ticulier dë  fes  devoirs  &  de  fes  dr oits  ;  & 

déterminer  ^infi ,  par  la  voie  la  pliîs 
douce,  &  peut-être  aufli  la  plus  fure,le 
"ÎKmheiir'de  Thunfanité.  Cet  ouvrage  $1 
natikcBétnent  divifé  eji  deux  traités,  l'in- 
térêt au  cultivateur ,  &  f&ifétét  du  prd- 
j^ta&i  IMuteùr^â  ^dopté  laforçiçde 
Wffôgae,  iîafn?  fiittétttitor  de  diniintfër 


ViAimé^n  peqpïe  injgrat  8*  de  l'ambition  de  Guil- 
trauu  ;  t ectta ,  pefcdujt  ^u*én  le  ton»- 
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la  fêçherefle  &  Paridké  des  préceptes  ^ 
jçnais  cette  fprme  emporte  avec  elle  Pin-r 
^çpnvenietit  opgoiê  :  les  fens  coupés,  lep 
lpngueurs.,  1$ djfïufipn &.le  partage  de 
ïattention  :  Ceft  ce.  qu'a  bieii  fenti  M. 
de  M  ;  auflia-t'iifoin  4e  rafïêugJbler  tous 
Içs  principes  d^ns  un  précis  qui  tçrminf 
ch^qu^trait^,  &*qui  préiénte  la  fubftaj^  ' 
\çp  de  rpuvrage  entier;  Ceft  kce  précis 
4}ue  nous^nous  açréterojis,  &  donp  n,ou$ 
extrairons;  Ips  principes  dç  Y  Ami  dt$ 
hfOmmc^  . , 

Rien  n'efï  produÔif  que    terre  ;  éBf*; 
ctft  la  fource  des  fubfit^nces  &\4ps  ,rir 
çheûfes ,  &  celles-xi  font  la  mefijre  de  fa. 
population  ;  car  un  homme  ne  peut  enr 
tfer  dans  le  monde  que  Ùl  part  n'y  foir_ 
ij'avance, 

Il  y  a  toutes  fôrtçs  dé  befbins  &  au£ft 
tputes.forteç  de  travaux;  mais  ces  tra^ 
*aux  fe,  féparent  ça  deux  claflès ,  par 
dif$re|iqe  naa#  elle  de  leur  objet.  On  ap,- 
|*ellç  produSifs  tc^îs  ceux  qui  font  doq- 
né$  k  la^erre^julqu'kla  vcyaçp  d&preiirç$- 
re  main,  pour  faire  groître  les  produc^ 
tlons.X^trayai^^cnUs  font  peux  qufc 

joitrts^  guandkofr  les  owr+àc  fcrçonue 
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^rès^jsflfentîel,  remarque  l'Auteur,  de  bien 
4iftiagùer  cette  diffërençe  de  travaux;  on. 
yyoit  un«,ciâfle  d!hommes  ^part,  oc- 
<?upâ5iMttqueinàtit  des  p*oduffibas.des  rii- 
<?heflès  annuelles ,  &  dont  lies  intérêt*,  à 
ce  titre ,  font  la  ba&dgsintéréts  de  tous 
les  autres  honimes;; 

M.  de  M;  enfeigne  enfùiteuque  tout 
^dte.focial^fkSxt  des  conventions 
*qu*U  font  connaître  pour  les  fuivre*  Cetr 

connoiflance  c«rititufe  le  earaâère  de 
^homme-rde-bien1,  à%oh  ilrefte  prouvé 
«^l'on  nefç^<»ttïoprépandrec^ttejnf 

^Aiiteur  wflfe  aux  avances  pour  la  cuk 
^vadpn.  U  les  diftingue  en  trois  dpece», 
<qp9ilitoms&ç foncières,  primitives  &  an- 
nuelles. Les  première^  regardent  le&pro- 
ipriétairqs  ;  les  Autres  Ton*  à  1*  charge  du 
cultivateur.  U  examinées  différentes  fo*- 
*#p  dç  culture,     indiqué:  l'efpece  d'ar- 
~vance  qui  appartient  plus  particulier^- 
**ient  à  çhacuncu  Paffiwt  enfWte  à Ja  vé^ 
ritable  cuUyation>  à.ceHede&çharrue, 
$  remarque  que  tous  le?  Succès  de  Peiv- 
.<?eprUè  dépepdeatde  lajprç&des  avan- 
-  çes  4w  <?ukiyaf v  d*t  fa*,  aâiyké  &  de 
4w  m^sme» &qomf>k&  \e  prbtde* 
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ides  règles  fûtes  pour  la  diftribution  dtt 
Tenu  dont  Tordre  ne  s'intervertit  point 
fans  la  ruine  du  tout  .On  vbk&rcout  conflp 
bien  l'impôt,  quand  il  n'eft  pas  jécabli cp» 
fermement:  aux  principes  r  peut  devenir 
4eflruâif;&con^naefleflctttielaufn>- 
priétaire  de  s'en  charger  lui-même,  pli** 
tôt  que  d'attendre  tjrie  dégradation  qui? 
finira  toujours  partie  niiner.  Voici  ltfà£ 
fage  entier  ;  un  estrattlWfoMf*&*  *'P 
L'expériericea  dcawoiiiré  que  les  wafr 
ces  primitives  de  I*  ciurue ,  dans  Yét&ïdb 

eoîpérité  >  doivent  aux  avances  aimtfd*- 
;  comme  cinq  k  un,  &  le  produit  eotdl 
qiriehréfulte  j&alàla  itùtiqé  de&sai&n- 
ces  ;  par  exemple ,  dans  un  bon  tcrmtf, 
enfuppofànr Ja  liberté  du  coffimewe^ 
charrue  attétée  de  quatre  forts  chevautf , 
exploite  cent  vingt  arpens  ;  les  avancé 
primitives  doivent  être  de  dix  mille  Hvre*r 
les  avances  annuelles  de  deux  ttéHeyfic  te 
produit  total  de  cinq  mille  litres;  C*p*0* 
duit  donné ,  û  faut  que  le  cultivateur  pré* 
lève  ce&deux  nulle  6  vfes  devance*  aftritt- 
^Béé ,  pour  tes  répa&dre  de  nouveau  for  & 
cerre,&  ûàtc  renaître  une  nouvelle  nfcd* 
tc:fî  une  augmentation  d'impôts  ou  quel- 
ques autres  stteideas  en  difeaifoïént  fi»* 
Jnratdea&^ltoe*^^^ 
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troiîréerôit  dans  la  récolte  fuivante ,  plus 
trois  cinquièmes  en-fus  que  ces  deux  cens 
livres  auroient produits,  ce  qui  fait  cinq 
cens  livres.  L'année  d'après ,  ce  vuide  dfc 
\oo  liv.,  augmenté  encore  de  ces  trois 
cinquièmes  qu'il  auroit  produits ,  donne 
tan  déchet  de  1 2.50 1.  Ainfî  on  voit  en  peu 
d'années  la  ruineprogreflivedu  cultiva- 
teur &defon  fbncrdans  cette  donnée:  le 
propriétaire  auroit  prévenutemalheifrL; 
s'ilfefiitchargévolontairementde  lapfep 
tniere  perte  de  deux  cens  livres.  Suivons 
îa  dilbibution  de^ces  cinq  mille  livres  dfe 
Tévenu.  Le  cultivateur  en  a  prélevé  dedc 
malle  pour  la  rentrée  de  fes  avances  an- 
nxxéUps;  il  doit  encore  retirer  la  cinquiè- 
me partie  du  produit  pour  l'intérêt  de  fei 
avances  primitives;  aans  le  cas  préfeflt*r 
c'eft  mille  livres.  Leur  emploi  eft  larépa** 
ration  des  avances  &  des  accidens.  Les 
deux  cinquièmes  qui  reftcnt ,  font  la  pai(t 
du  propriétaire;  ici,  c'eft  deux  mille  li- 
Un  appelle  cette  part  le  produit 
net.  C'eftI'mtérèt  de  fes  avances  fonciè- 
res &  de  Tacquifition  du  fond.  Il  ne  reffe 
plus  riewk  en  prélever  que  l'impôt;  car 
nous  avons  vu  ou'on  nefçauroit  rien  CovS*- 
traîre  desrepriles  du  cultivatéurikns  nui- 
re à  U  ireprodû&oii.  L'impôt,  Kms  qneï- 
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que  forme  qu'il  fe  préfente,, foit  dire$ 
ou  indireîfc ,  territorial,  ou  perfonnel, 
doit  donc  être  pris  fur  la  part  du  mair 
tre  :  il  s'y  portera  de  lui-même ,  s'il  conr 
&oit  fes  intérêts:  corvées,  milices,tout  cer 
laeft  rachetable,&doit  être  payé  par  le 
propriétaire*. 

L'Auteur  pafle  de  finflruSion  des  cul- 
tivatQirs  k  cette  des  propriétaires  :  c'efli 
peut-être Ja  plus  néceflaire;  car  ,  indé- 


ïa  claflê  des  Seigneurs  fonciers  eft  moins 
éclairée  que  celle  des  laboureurs,  fur  les 
obligations  que  lui  fait  contrader  Tordre, 
joaturek 

Hn-Va  point  de  droit  fans  devoirs., 
dit  M,  le  M.  de  M  ;  fi  le  propriétaire  reffç 
maître  de  tout  l'excédent  des  récoltes  ar 
près  la  rentrée  des  avances  du  cultivar 
teur ,  c'eft  à  la  charge  d'entretenir  les  ar 
Vances  foncières,  puij que,  fans  elles,  le 
fond  dépérir  oit.  Ce:  font  là  les  derniers 
frais  dont  fa.  charge  foit,  grévée  ;  maîi.fl 
s'en  impofera  d'auwes,* "il  eft  éclairé  ;  ce. 


4er  fes  cultfv^teurs^  Jeur  p,rofo  ;car ,  s'il 
ks  latffe  ruiner >  fl  faudra  toujours.  oulL 
*iepne.  m  feçours  deibft  fond,  &  ce  fer* 
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$our  lors ,  avec  bien  plus  de  defavantage^ 
Un  fage  propriétaire  doit  multiplier  an 
tour  de  fon  domaine  ;  le- plus  qu'il  lui  elfc 
poflible ,  les  fiibfiftances  fit  les  lalaires  ,en 
ayant  foin  que  ceux-ci  foiejnc,  autant  que. 
-£uj-e  fe  peut ,  dans  le  genre  pr  odudif ;car 
celui-là  feul  augmente  ^population  d'u- 
ne façon  durable  :  tout  autre  fait  naître 
«une  population  éphémère,  qui  tombe  a- 
arec  lui,&  qui  meurt  de  mifere,quand  l'ol>-~ 
.jet  de  travail  a  cefi&U  faut  tendre  tou- 
jours dans  lacitf  tutqkl'adminiftration  des 
ftaisau  plus  gtmàproduit  net:  carc'eft 
par  lui  feulement  queles  hommes  ont  inr 
«îérêt  a  fàirê  de*  avances ;  qui  produifent 
-  «abondament  les  fubfiftances.  Toat«;  ^at- 
tention doit  donc  fe  tourner  dû  côté  des 
j&ébôucbés ,  ptrifque  c'eft  par  eux  qu'on  di- 
jniriue  les  frais  ,  &  qu'on  obtient  le  bon 
•prix ,  oui  établit  le  plus  grand*  produit  net 
^ombfc.  1 

L'état  étant  la  réunion  des  propriétés , 
il  fe  trouve  que  l'intérêt  de  l'état  n'eft 
-rien  autre  choie  que  celui  des  proprié- 
taires ;  quekjuftice ,  Upolke ,  &  tous  les 
filtres  frais  dti  gouvçrnçment,  ayant  pour 
•objet,  la  défeme  dbsL propriétés ,  fetrou^ 
jrenu  Compris  dansiez  avances  foncières , 
«£ç  qgç  c^eft pout  ciela  que  le  propriétai-^ 
ce  eft  charge  de  l'impôt. 
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.   Toute  Tâtteutkm  du  propriétaire  & 
de  l'état ,  puifqufc,  leur  cqpfe  eft  commu- 
ne ,  doit  donc  fe  porter  du  côté  des  dé* 
bouchés  &  4e  la  fecilité  du  commerce^en 
diminuant  les  frais;  car  le  commerce  eft 
néceflaire  po4jrlaconfommation,&  con* 
féqtiemmem  pour  la  réprodu&ion  ;  mais 
le  commerce  eft  le  moyea  difpendieuïr 
Il  n'en  eft  pas  ici  comme  des  frais  de  cul** 
turé  qui  augmentent  le  produit*  parcequé 
Je  ,fcnd  eft  inépuifable.  Dans  le  commetf 
ce,  il  e&  borné ,  &  la  part  du  commerçant 
fcft  toujours  au  détrinaent  de  la  vente  de 
première  mût*,        j  * 

La  fecilité  des  douchés  &  l'éf  ablifle*  . 
ment  de  l'impôt  légal  doivent  être  l'olv 
jet  pèrpétuel  des  foins ,  des  foUicitatioM, 
xfes  réclamations  des  propriétaires.  Ce  foc 
l'ignorance  antique  &  barbare  du  droit 
féodal  qui  crue  fouûrair e  les  grands  pro- 
priétaires ±  la  loi  inévitable  des  charges 
publiques  ,  &  l'autorité  tutélaire  égarée 
loin  de  la  nature ,  fe  vit  contrainte  à  font-  - 
4er  fa  pûiflanee  fur  le  déplorable  régi- 
me fifcalfquidévQre  prefque  tous  les  été» 
dePËtirope;  les  propriétaires  ne  doivent 
^Asceflèr  de  ebercher  àfubftituer  des  mo- 
yens avantageux  pobr  le  rétqbti&mme: 
4e  L'ordre  jpuifi^'ikfbntUpuijawe  tt*r 
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tékirc  de  leurs  propriétés ,  que  tous  le* 
mécomptes  des  abus  tombent  nécefïàire- 
nient  fur  eux. 

Tel  eft  le  plan  de  Pouvrage  de  M.  te 
M.  de  M.  On  ne  peut  trop  applaudir  au 
aèle  de  ce  généreux  citoyen.  On  ne  peut 
trop  fouhaiter  que  dans  le  fiècle  le  plus 
avide  de  côtfnôifï&nces,  F étude  fe  porte 
Yers  les  objets  du  bonheur  commun  ;  que 
les  anciens  préjugés  foient  effacés;  qu'on 
ne  dife  plus  que  le  peuple  doit  être  retenu, 
dans  l'ignortmce,  parceque  c'eft  le.  pro- 
cédé &  le  raifonnement  des  tyrans:  qu'oa 
ne  penfè  plus  qu'il  exifte  des  Sommes  pour 
„  qui  tout  eû  droit,  &  rien  n'eft  devoir  ; 
•parceque  c'eft  le  coiftble  de  l'ignorance 
&  de  la  méchanceté.  M.  Je  M.  de  M.  a 
rendu  un  er  and  fervice  à  tous  les  hommes 
raifonnables  &  fefifîhles ,  en  raflêmhlant  , 
"dans  un  efpace  aufïï  ctourt,  les  principes 
&  les  démonftrations  de  la  fctence  la  pli» 
intéreflfante  &  la  plus  néceflaire. 
/  M.  le  M.  de  M,  n'avoit  d'abord  eu  def 
fein  que  de  donner,  dans  un  cathéchifme 
économique  ,  un  précis  très  -  fuccint  Se 
prefque  un  réfumé  de  cette  fcience  ;  mais 
comme  ce  ne  font  pas  précifément  les  en* 
Éms  qu'il  faut  inftruire,  mais  les  hommes 
de  tout  âge ,  il  réfolut  d'adoucir ,  par  xu» 
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nuance  d'entretien  ,  la  foripe  aride  des 
jtoftrudions  feites  gar  interrogatoire  ;  il 
ftppofa  que  l'enfant ,  tout  enfant  qu'il  eft, 
peut  avoir  des  doutes  &  des  petits  apper- 
çus;qui  peuvent  gar  fois  le  rendre  inter^ 
rogant  lui  -  même,  H  fentit,  ajoute  -  t'il , 
que  cette  difpofîtipn  étant  bien  faifie  & 
/  ménagée  par  U  vraifemblance ,  l'ordre  & 
la  précifion  rendroient  l'inllrudion  plus 
moëlleufe,  plus  agréable  Sçplus  perçante; 
U  eflayele  goût  du  public  en  lui  offrant 
Jes  deux,  premières  parties.  Les  deux  au- 
tresfont  prêtes  ;Uo  attend ,  dit-il,  pour 
les  donner,  que  le  fîiecês  des  deux  premier 
res.  En  ce  cas  >  nous  l'exhortons  dejes jpu- 
bber  inceffajnmenjt,  Ses,  dialogues,  tout 
{impies,  naturels  &  amufans  ;  les  interlo- 
cuteurs font  Y.Amidtf  hommes ,&  Antoi^ 
'.ne,  enfant  de     ans,  pour  le  premier 
traité.  Lefecond  ,  entre  un  grand  pro^ 
priétain  tzYAmidcs  hommes.. 
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ïndian  Zookgig  &c.  Cdk-^Ske,  Zoo- 
logie indienne,  ire.  part,  in-fol,  a- 
vec  des  planches  enluminées.  Par  M. 
Yennant ,  Ecuyer.  A  Londres  ,  chex 
Whiter.  1770. 

IL  y  a  déjàplufieurs  années  que  la  Zoo- 
logie Britannique  aaflîire  à  M.  Pen* 
nant  un  rang  diftmgué  jiarmi  les  plus  fça* 
vans  Naturaliftes  de  ce  ficde.  Cet  ou* 
vrage  trètf-étendu,  rempli  d'obfervations 
utiles  &  de  la  plus  grande  exaéfctude  dan* 
des  nombreufes  ddfcf iptions  qu'il  renfer* 
mejméritoitlesfofErages  desfçavansqui 
l'ont  accueilli ,  fit  les  applaùdiflêmens  da 
grablic,qui  la  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  eut  encore  paru  danc 
ce  genre  peu  connu.  M  Pennant,  dans 
cette  Zoologie  ,"ne  fit  que  décrire  avec 
beaucoup  de  v&ité  ce  qu'il  avoit  obfer- 
vé  lui-même  dans  la  Grande-flrétagne: 
il  n*en  eft  pas  de  même  dans  ce  nouvel 
-ouvrage ,  puifqu'il  allure  qu'il  ne  fait  que 
publier  les  obfervationsd'un  atnifçavaht, 
icurieux,  intelligent,  de  M.  Lotten,  E- 
cuyer ,  ancien  Gouverneur  de  Ceylafi, 
<qui  a  fait  deffiner -,  d'après  nature  &  pat 
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je  très  habiles  artiftes  ,  les  oifeaux  don* 

atrfa  la  defcrîpaon.  Ge  n'cft  ici  que  ie  > 

}>remier  cahier  ;  M.  Pennant  en  publiera 
ucceflivement  fix ,  chacun  enrichi  de  fix 
planches,  &  il  décrira  tour-k-tour  des 

Quadrupèdes,  des  oifeaux  &  des  poiflbns 
ont  on  ne  connoit  pas  encore  même  la 
figujre  en  Europe  :  l'ouvrage  fera  termi- 
Siè  par  un  abrégé  fyftêmatique  des  ani* 
maux  des  indes  &  des  ifles  voifines ,  a 
vec  des  éclairciflemens  relatifs  aux  defr 
criptiôns  que  les  anciens  Auteurs  jen  ont 
données.  Les  animaux  décrits  dans  ce 
jer.  cahier  font  i°.  l'écureuil  à  longue 
queue;  le  faucon  blanc  &  noir  ;  30; 
la  petite  chouette  cornue;  4°,  le  grim^ 
pereau;  le  couroucou  à  face;  6°.  le 
coucou  à  téte  rouge  ;  7°.  le/pigeon  à  car 
puchon  oucoqucluchon  noir;  .  l'oifeau 
tailleur;  9^.  la  poule  d'eau  à  queue  rouge  ; 
.10*.  l'ibis  à  tête  blanche  ;  n°.  Poye  à 
dos  noir  ;  1  iô.  l'anhanga  à  ventre  noir. 

De  ces  différer  oifeaux  f  tous  fort 
curieux  à  connoitre ,  nous  ne  nous  arrê- 
terons qu'à  l'oifeau  tailleur  &  à  l'inûinéï 
merveilleux  qu'il  tient  de  k  nature.  Si 
la  bienfàifante  nature,  dit  M.  P.  avoir 
refufé  aux  oifeaux  cette  fagacité  diftinc- 
lie  qui  les  caraâèri£b1foîbks  comme  ik 
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C^t,ik  «fient  eu  bienr  db  k  prife 
^oftferyer  au  milieu  des  ennemis  quitein 
4ent  pçrpétuellcmemàleur  djeflruâian  il 
fi  les  oiieaux  do  la  Zone-Torride  n'ë— 
toient  point  guidés  par  un  inflinÔ  aufli 
fer  que  celui  qui  les  éclaire ,  ils  bâtiroient 
leurs  nids  tout-au-moins  d'une  manière 
aufli  peu  circonfpeâe  que  nos  oifeaux 
dWope;  mais  dans  xes  régions  brulanr 
«es ,  les  oifeaux ,  même  ceux  des  plus  pe 
rites  efpèçes  étant  doués  d'un  fentiment 
de  prefcience  fur  les  dangers  qui  les  en- 
tourent, ^convaincus  de  le«r  propfç 
Ibiblélfe.  ils  ont  grimd  foin  de  fuipendre 
jeurs  nids  auxtextzêmités  des  brandies  : 
ils  fçàvent  bien  quîils  habitent  un  pays 
z»mpli  xie  ccuels  opprefleurs  qu'ils  ont  à 
redouter  popp  eux  &  leurs  petits  f  de  fer- 
pens  qui  montent  fur  les  arbres  les  plus 
^leyés;  de  linges  d'une  induftrie  infeti- 

Îjable,  &  toujours  occupés  à  pourfuivre 
enr  proie.  Mais  h  nature  qui  a  pouvû 
&  leur  fureté  par  leur  propre  iaduftrie  , 
lésa  iuftruits  à  éluder  la  rufe  des  un£& 
raâôvite  des  autres.  Quelques-uns  de  ce* 
oifeaux  conftruifent  leurs  nids  de  maniè- 
re qu'ils  font  fulpendus  aux  extrémitésxles 
rameaux  6c  en  forme  de  bourfe  profon- 
de. &  ouverte  par  en  haut.  Quelques-au-, 
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très;,  jptus  prudens  ^encore  ,  font  par  avf 
té  Entrée  dans  Jeur  nid;  enfin  lés  pli» 
prévôyans  pratiquent  cette  ouvemtréen 
ras,  &  vont  loger  leurs  œufs  dans  la  par*» 
tiekplusfiipérieure.  L'oîfeatf  tailleur  pa*? 
rpit  furpafler  tous  les  autres  eninduftrie 
&  en  précautions  :  il  ne  fefie  pas  même 
à  la  foibleflè  d'un  rameau  mince  &  fra* 
gile  ;  il  poufle  fà  méfiance  plus  loin,  &  at- 
tachera une  fimple  feuille  l'efpoir  &  la 
défenfè  de  fa  jpoliérké.  Dans  rettp  -vue , 
il  prend  une  feuille  morte ,  & ,  ce  oui  pa* 
roitra  étonnant ,  il  coud  cette  feuille  avctf 
une  feuille  verte  ;  fon  bec  mince  &  aw 
gu  loi  fert  d'réjgullte  y,  *les  «fibres  déliées* 
du  duvet  &  desplumes  ki  fervent -de  fiU 
Dans  la  planche,  qui  représente  cette 
curieufe  archiceâure ,  en  diftingue  tout 
l'art  de  cette  conftru&ion  exécutée  par 
l'oifeau  tailleur.  La  feuillequi  fert  de  fon- 
dation à  cet  édifice ,  eft  tirée  de  l'arbre 
appellé  mangQ  ;  oo  voit  les  petits  qui 
montrent  la  tête  au  haut  tle  ce  nid  fut* 
pendu  :  on  cogferve  dans  le  Mufeum  Bri- 
tannique un  de  ces  nids.  La  -couleur  de 
l'oifeau  tailleur  eft  d'un  jaune  très-clair  % 
&  fes  œufs  font  fort  blancs.  Cet  oifeau 
a  feulement  trois  pouces  de  longueur  » 
c&  ne  pèfe  qu'un  gros  &  demi  ou  trois 
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feizîemes  d'once ,  de  manière  que  les 
"matériaux  du  nid,  le  pere  &  les  petits 
qui  l'habitent,  ne  font  point  en  état  de 
faire  feulement  baiflèr  d'une  ligne  cet 
édifice,  en  apparence  fi  fragile. 

Nous  terminerons  ce  petit  article  par 
4a  defcription  d'une  forêt  indienne ,  d'a- 
près M.  Pennant.  Rien  n'eftplus  beau 
ni  plus  raviflant  qu'une  forêt  indienne; 
tous  les  arbres  qui  la  compofent  paroif- 
fent  animés  ;  les  finges  d'une  extrême  pé- 
tulance,femblent  donner  la  vie  &  le  mou- 
vement aux  grofles  branches  ;  les  ra- 
meaux qui  s'étendent  au  loin,  &  donnent 
-une  ombre  délicieufe,  font  agités  par  des 
^cflaims  nombreux  d'oifeaux  dont  le  go- 
fier  harmonieux  enchante  les  oreilles;car 
c'eft  une  très-grande  erreur  de  croire 
que  la  nature  ait  refufé  aux  oifeaux  des 
climats  chauds  la  mélodie,  &  qu'elle  ne 
ies  aitformés  que  pour  plaire  par  l'éclat 
&  la  beauté  de  leur  plumage.  Ceylan  a- 
bonde  en  oifeaux  dont  le  ramage  eft  tout 
au  moins  aufli  harmonieux  que  celui  de 
nos  oifeaux  d'eur ope,  &  qui  en  voltigeant 
par  milliers  de  branche  en  branche,  pré- 
tentent  le  plus  gracieux  fpeâacle,  fur  tout 
lorfque  la  beauté  des  fruits  &  la  douce 
odeur  4es  fleurs  s'unifient  à  ce  premier 
Tom.  IV.  Part.  II.  L 
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çableau ,  ce  qui  a  lieu  à  Ceylan  prefque 
dans  tous  les  mois  de  Tannée.  Pendant 
qu'on  eft  ravi  par  la  beauté  de  ces  objets ,  • 
on  voit  d'autres  oifeaux  du  plus  magni- 
fique plumage  traverfer  les  airs ,  &  les  pa- 
ons ajouter  la  dernière  perfeâion  à  cette 
brillante  peinture.  Dans  plufieurs  con- 
trées le  fol  contribue  encore  à  relever  la 
beauté  des  créatures  animées  :  les  mon- 
*  tagnes  élevées,  efcarpées  &  entrecoupées 
font  couvertes  d'arbres  &  embellies  par 
des  cataraâes  d'tme  grandeur  &  d'une 
beauté  infiniment  au-deflùs  des  catarac- 
»  tes  que  l'on  trouve  fur  le  reftê  du  globe. 
Ces  agrémens  font  à  la  vérité  un  peu  ter- 
nis par  l'excès  des  chaleurs  d'été  &  par 
l'abondance  des  pluyes  qui  tombent  en 
automne.  Les  infeâes  malfailans  &  les 
bêtes  féroces,  le  tygre,  le  naga  rendent 
encore  ces  régions  très-dangereufes;  mais 
quel  eft  le  pays  où  les  avantages  ne  font 
j>oint  balancés  par  les  inconvéniens  ?  Et 
combien  n'y  en  a-t'il  pas  où  les  incon- 
véniens furpaflènt  de  beaucoup  les  a- 
▼antages!  Dans  les  indes,  la  chaleur  eft 
en  quelques  endroits  fiexceffive,  que  le 
pigeon  noir  h  capuchon,  que  M.  Pennant 
a  fait  defïiner ,  fut  ,trouvé  mort  au  pied 
d'un  arbre  dans  Tille  de  Java  ,  étouffé 
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par  Pardeur  du  foleil ,  dont  les  rayons  ' 
font  quelquefois!!  brulans,que  les  lions, 
les  léopards,  les  loups  Ce  réfugient  dans 
l'eau ,  où  ils  s'enfoncent  jufqu'aux  nari- 
nes pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  cha- 
leur, tandis  que  les  hommes  font  con- 
traints de  monter  fur  la  cime  des  arbres 
les  plus  élevés ,  pour  y  refpirer  un  air 
moins  enflammé. 


Le  Nécrçhge  des  hommes  célèbres  de 
France ,  par  une  fociété  de  gens  let- 
tres. A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  Guil- 
laume Dejprez.  in-i  %.  1770. 

S Oit  que  Pannée  dernière  ait  été  plus 
funefte  aux  gens  de  lettres  que  les  an- 
nées précédentes  ,  foit  que  les  familles  de 
x:eux  qui  font  morts  dans  le  courant  de 
j  769 ,  aient  été  plus  exaâes  à  fournir  des 
mémoires  ,  jamais  le  Nécrologe  n'avoit 
^té  fi  -abondant.  Le  premier  qu'offre  ce 
volume  eft  M.  de  VIfle,  de  l'académie  des 
feiences  de  Paris ,  &  des  plus  célèbres  aca- 
démies de  l'Europe,  un  des  plus  grands 
«aftronomes  qu'ait  produit  la  France  ;  M. 
de  la  Lande ,  fon  élevé,  fon  confrère  à  l'a- 
cadémie &  fon  plus  digne  rival ,  eft  P  Au- 
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*eur  de  l'éloge  de  ce  fçavant ,  dontper- 
fonne  ne  pouvoit  mieux  apprécier  le  mé- 
rite. Aucun  de  Tes  travaux  agronomiques 
^n'eft  oublié  ;  on  fçait  que  M.  de  Pille,  ap- 
ipellé  àPétersbourgpar  le  Czar  Pierre  le 
Grand ,  y  paflk,  fur  les  prenantes  follici- 
?tationsdeCathérine,le  1 8  Oâobre  i  72.6, 
&  qu'il  n'en  partit  que  le  29  Mai  174.7. 
Les  obfèrvations  qu'il  y  fit  &  les  mémoi- 
res utiles  &  fçavans  qu'il  compofa  dans 
cet  intervalle  ,  quelque  nombreux  qu'ils 
foient ,  ne  font  encore  oue  la  moindre 
partie  de  fes  ouvrages:  appliquant  l'aflro- 
nomie  à  la  géographie ,  M.  de  l'Ifle  eft  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  accéléré  les  pro- 
grès de  ces  deux  fciences  ;  il  mourut  dans 
Ja8ome.  année  d'une  vie  quiparoit  bien 
courte ,  fi  l'on  confidere  î'immefifité  de 
fes  travaux.  > 

M.  DeneJleeA  le  fécond  dont  on  trou- 
ve l'éloge  :  il  débuta  par  des  allégories 
dans  le  genre  &  non  dans  le  goût  de  cel- 
les de  Rouffeau  ;  il  compofa  des  odes  fans 
chaleur ,  un  poème  à  l'imitation  de  Ver- 
vert  ,  quelquefois  heureufe ,  dit  fonpané- 
gyrifte,  fouvent  très-inférieure,  &  en  gé- 
néral afièz  agréable.  Il  quitta  les  vers  pour 

profe;  YAriflippe  moderne ,  les  pré- 
jugés de  l'honneur,  les  préjugés  du  pu- 
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$lic  &  X examen  du  matérialifme  ont  eu; 
quelque  réputation  ;  le  dernier  eft  celui 
qui  en  mérite  le  plus. 

M.  de  Prémontval,  né  à  Charenton. 
en  1 7 1 6 ,  s'appliqua  aux  mathématiques , 
les  profeffa  gratuitement ,  s'acquit  de  la 
célébrité ,  excita  l'envie,  qui  le  força  da 
quitter  la  France ,  pafla  à  Bafle ,  erra  en 
Allemagne ,  fe  fixa  à  Berlin ,  où  Frédéric 
le  Grand  l'admit  à  fon  académie.  Ses  ou- 
vrages font  la  Monogamie ,  les  Penféeç 
Jhrla  liberté  9  le  Ha^ardjbus  l'empire 
de  la  providence 1  ,  le  Panagiana  pa- 
nurgria  ,  ou  le  Faux  évangélifie  ,  les^ 
Protejlations  ou  déclarations  philofo- 
pRiques  y\e  Ûiogène àteenu  L'Auteur- 
de  cet  éloge  affure  que  la  fingularité  eft  lè~ 
caradère  diftindif de  ces  produ£Hons,que 
fon  ftyle  eft  affez  élégant ,  mais  fouvent 
défiguré  par  renthoufiafme  faâice  de 
quefaues  écrivains  modernes.  Il  donne 
1  analyfe  de  quelques  ouvrages  de  méta- 
phyfique  de  M.  de  Prémontval ,  inférés 
dans  les  recueils  de  l'académie  de  Berlin. 
L'ouvrage  dont  l'Auteur  paroit  faire  le. 
plus  de  cas,  eft  un  livre  intitulé,  Préfer- 
vxttifs  contrôla  corruption  de  la  langue 
françoife  en  Allemagne. 

ïr*açoi£  Boiffier.de  Sauvages ,  Pro*- 
L  3 
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fefleur  royal  de  médecine  ,&  de  botanf- 
que  en  l'univerfité  de  Montpellier  ,  s'éft 
acquis  la  réputation  la  plus  étendue  ;  Y  Au*- 
teur  parcourt  fes  ouvrages  les  plus  célè- 
bres ;  fon  livre  intitulé  Nouvelles  clajfes 
de  maladies ,  publié  k  l'âge  de     ans ,  é- 
toit  comme  le  germe  de  fa  Nofotogie  mé- 
thodique , ouvrage,  dit  P Auteur ,  capa- 
ble d'effrayer  même  une  fbciété  d'hom- 
mes très -éclairés  dans  cette  partie,  & 
dans  lequel  Mr.  Sauvages,  claflè  &  dé- 
crit 1400  efpeces  de  maladies.  La  lifte, 
feule  de  fes  mémoires  &  differtations  fur 
la  médecine  &  fur  la  botanique ,  celle  de  ^ 
fes  découvertes  fuffiroient  pour  fairefon 
éloge.  M.  Sauvages  étoit  des  plus  célèbres 
académies  de  l'Europe ,  connu  &  àdtfriré 
de  tous  les  fçavansies  contemporains. 

Nous  ne  nous  arrêterpns  point  à  Pélo- 
•ge  de  M.  de  Malfilatre  \  nows  renvoyons 
nos  ledeurs  à  ce  que  nôùfc  avorté  dit  de 
cet  aimable  Poète ,  en  faifatit  Pextràit  de 
ioïiNarcïJfe. 

M.  Menardy  de  l'académie  des  inferip- 
tïons  &  belles-lettres ,  a  laifTé  une  Hijhi- 
re  des  Èvéques  de  ta  ville  de  Ntfrries  , 
i  voLin-  r  z ,  &  Y Hiftoire  Civile  ,  ecclé- 
Jiajîique  &  littéraire  de  la  même  ville  y 
«ri  7  vol,  in-4°.;elle  eft  remplie  dç  rocher- 
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ches,&  rien  de  ce  qui  regarde  cette  an-4- 
cienne  ville,  n'y  eft  oublié.  L'Auteur  de 
fbh  éloge  lui  teprochefon^exceffive  pro- 
lixité. Il  a  compofé  quelques  romans;mais 
fon  ouvrage  le  plus  utile  eft  un,e  peinture 
des  Mœurs  &  ujàges  des  Grecs. 

M.  de  la  Grange ,  de  Montpellier ,  a 
donné  au  théâtre  italien  les  Contrevents, 
Y  Italien  marié  à  Paris, Sa  la  Gageure  fin 
verslibres,pieces  écrites  avec  beaucoup  de 
naturel  &  de  facilité  ;  elles  ont  de  l'enjou- 
ment  &  de  la  gaieté.  Il  a  traduit  en  vèrs 
YEcoJfaifë  de  M.  de  Voltaire,le  Phaëton 
renverfe,  d'après  l'allemand,  poëme  diflff 
lequel  on  a  vainement  efîayé  de  faifir  le 
teau  naturel  du  Lutrin.  M.  de  la  G.  a  en- 
core donné  deux  romans ,  Adrienne ,  & 
le  Coche.  Ce  Poëté ,  qui  n'«étoit  pas  (ans 
talent,  eft  mort  dans  la  mifere. 

Firmin  Abau[ity  né  a  Uzès,  Biblio- 
thécaire de  Génêve,amis  au  jour  une  édi- 
tion beaucoup  plus  ample,  chargée  de  no- 
XQS^àcYHifioirede  Genève  de  Spon.  On 
donne  dans  fon  éloge  une  idée  de  ces  no- 
tes remplies  d'érudition,  de  bonne  phi- 
lofophie  &  d'excellente  critique  :  toute 
fa  conduite  eft  celle  d'un  philofophe  mo- 
defte,quine  fuyoit  ni  ne  recherchoit  les 
éloges,  &  qui  ignoroit  les  petites  man- 
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œuvres  des  grandes  réputations.  Il  ob->~ 
tint  &  mérita  l'ej(time  &  l'amitié  de  M.  J. 
J.  Rouflèau, 

Jacques r  Henri  Macquart,  Médecin* 
delà  faculçé  de.  Paris,  eut  un  grand  ob& 
taclek  furmonter ,  l'indigence,  qui  lutt*v 
vainement  contre  fes  talens.  A  peine  re-. 
çu  Médecin ,  il  publia  une  reda&ion  fran- 
çbife  <jle  la  colleâion  précieufe  de  Thèfes 
médico-chirurgicales  recueillies  &  pu- 
bliées en  latin  en  f  VoL  in-j,0.  ,parM. 
le  Baron  deHalkr.  M.  M.  y  joignit  des 
tables  rai/ànnées  très-utiles:il  a  travaillé 
pendant  mm  âfiS,  au  Joumal  des  feu?- 
y  ans  ,  &  l'Auteur  de  fon  éloge  ne  man- 
que pas ,  félon  l'ufage ,  d?en  prendre  oc- 
cafion»de  fe  déchainer  contre  toute  ef-. 
pece  de  Journaux;  il  en  excepte  le  feul 
Journal  des  Jçavans}Sc  Ton  en  devine  la, 
raifon. 

M.  Y  Abbé  Roger  Schabot.  Unegran-. 
de  partie  de  fon  éloge  eft  renfermée  dans 
ces  deux  vers  de  la  Fontaine ,  le  Poëfe  des 
philofophes  £c  lePhilofophe  des  poètes, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  d'Hora- 
ce. 

Jlaimoir  Us  jardins ,  étoit  Prêtre  de  Flore  ; 
Il  l 'étoit  de  Pomone  encore. 

Il  s'adonna  toute  fa  vie  au  jardinage.  Il 
a  publié  fur  cette  j^iatiere  un  excellent  ou- 
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vrage ,  la  Théorie  &  la  pratique  du  jar- 
dinage &  de  l'agriculture,  réduites  en 
principes  &  démontrées  d'après  la phy- 
fique  des  végétaux.  La  mort  le  furprit  a* 
près  la  publication  dû  premier  volume. 
M.  Dczallier  d' Argenville  s'eft  chargé  de 
la  rédaâion  &  de  I  édition  des  nombreux 
mémoires  qu'a  laiffésM.  l'Abbé  Roger; 
cette  rédaâion  ne  tardera  point  à  paroi- 
tre. 

Adrien  -  Claude  le  Fort  de  la  Mori- 
nière ,  eft  l'Editeur  du  Choix  de poéfies 
morales  y  3  vol.in-8°.;  delà  Bibliothè- 
que poétique ,  en  4  vol.  in-40. ,  &  des  * 
Pajjetems  politiques  ,  hijloriques  & 
critiques ,  2  vol.  in- 1 1.  L'Auteur  de  fon 
éloge  lui  reproche  un  défaut  de  goût  dans 
le  choix  des  poéfies,&  s'élève  contre  bien 
des  éditeurs  :  il  rend  juftice  à  M.  de  la; 
Moriniere  ,  fur  les  Œuvres,  choifies  du  , 
grand '  Roujfeau ,  recueil  qui  eft  devenu  .  , , 
clailîque,en4épit  des  envieux  de  ce  grand 
Poète. 

L'éloge  de  Mme.  Bontems ,  qui  nous 
adonnérélée  ante  tradudion  des  Saifons; 
de  Thompjon  ,  offre  le  portrait  d'unç.  „ 
femme  aimable ,  généralement  aimée  Se: 
eftimée  par  les  grâces  de  fon  efprit,  par- 
la plaifanterie  pleine  de  fineflè  &.deiés-; 

Luf, 
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géreté'  qui  la  cara&érifoit ,  par  les  quali- 
tés de  fou  cœur.  Après  avoir  traduie 
Thompfon  ?  ayant  appris  qu'on  faifoit 
en  Angleterre  unefbufcription  pour  éle 
ver  à  ce  célèbre  Poète  xm  moriumenc 
dans  l'abbaye  de  Weftminfter ,  &  pour- 
voir à  la  fubfiftance  de  quelques  parens 
pauvres ,  Mme.  Bontems  voulut  y  con- 
tribuer ,  comme  fi  elle  eut  été  la  compa- 
triote du  Poète. 

M.  Antoine  Léonard  de  Malpeines  , 
-  Confeiller  au  châtelet  de  Paris,eft  Auteur 
d'une  traduction  àeVEJfai  de  Warbur- 
ton  ,  fur  les  hyéroglyphcs  des  Egyp- 
tiens :  il  a  laifle  un  grand  nombre  de  ma- 
nufcrits,  &  l'Auteur  de  fon  éloge  obfer- 
ve  qu'il  a  rempli  les  marges  de  prefque 
tous  les  livres  de  fa  bibliothèque ,  d'une 
immenfe  quantité  de  notes  eurieufes  & 
fçavantes. 

L'éloge  de  M.  l'Abbé  d'Ofivef  eft  un 
des  plus  intéreflanS  de  ce  recueil.  L'Au- 
teur y  pafle  en  revue  tous  les  ouvrages  de 
cet  ifiuftre  Académicien,  le  dernier  dé- 
fcnfcur  du  bon  goût  de  nos  pères  :  il  ac- 
compagne d'obfervations  critiques  tou- 
tes les  notices  qu'il  donne  des  travaux  de 
M.  l'Abbé  d'Olivet ,  &  plufieurs  de  ces 
remarques  font  très-bonnes  ;  mais  ces  dé- 
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taîls  nous  mencroient  trop  loin.  Il  an- 
nonce que  M.  l'Abbé  d'Olivet  alaifledes 
manufcrits  précieux  ,  quoiqu'ils  foienc 
dans  un  grand  défordre.  Jl  fèroit  à  défi- 
rerque  l'académicien  qui  seft  chargé  de 
continuer  VHiJIoire  de  F  académie fran- 
çoifê  ,  par  Mrs.  Peliflbn  &  d'Olivet,  vou- 
lut bien  fe  charger  du  foin  démettre  en 
ordre  &  de  publier  ces  manufcrits. 

Un  des  éloges  les  plus  intéreflans  d« 
ce  volume  eft  celui  de  M.  Fournier  Te 
jeune ,  Graveur ,  Fondeur  de  çara&ères  % 
&  Imprimeur.  Ceft,  fans  contredit, Tar- 
tifte  qui  a  le  plus  approché  de  la  perfec- 
tion de  fon  art.  Le  peu  d'ordre  qu'il  re- 
marqua dans  les  détails  de  la  typogra- 
phie, lui  fit  défirer  de  débrouiller  ce  ea- 
hos,  &  il  en  vint  à  bout..  Il  pubKa,  en 
1737,  la  Table  des  proportions  qu'il 
faut  obfervcr  entre  les  caraâères ,  pour 
déterminer  leurs  hauteurs ,  &  pour  fixer 
leurs  rapports.  Le  premier  modèle  de 
fes  caraâères  qu'il  publia  en  1741  ,  ob- 
tint l'accueil  le  plus  favorable  en  Fran- 
ce &  chez  les  étrangers;  il  a  publié  difc 
fërens  traités  hiftoriques  &  critiques  fur 
l'origine  &  les  progrès  de  l'imprimerie* 
rafïèmblés  en  un  vol  in-8Q.  ;  mais  l'ou- 
vrage qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  a  eft 
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fon  Manuel  Typographique  ,  utile  aux  : 

fens  de  lettres ,  &  k  ceux  qui  exercent  les- 
iffcrentes  parties  de  Part  de  Pimprime- 
rje.  Les  deux  volumes  qu'il  en  a  donnés , 
devoieht  être  fuivis^de  deux  autres ,  l'un . 
fur  le  méchanifme  particulier  dèl'imprir 
roerie ,  &  l'autre  fur  Phiftoire  des  meil- 
leurs Typographes;  la  mort  le  furprit 
dans  le  tems  qu'il  mettoit  en  ordre  les 
divers  matériaux  qui  dévoient  entrer  dans 
cette  féconde  partie  de  fon  ouvrage.  Heu- 
reufement  la  première  ,  qui  eft  la  plus . 
întéreifante,,  avoit  déjà  paru.  Nous  avons  . 
eu  ocçafion  de  la  faire  connoitre.  M. 
Journier  joignoit  k  des  talens  fi  rares  t 
une  aménité  dans  le  caradère,une  fim- 
plicité  dans  les  mœurs  ,  une  probité  in-  , 
altérable  ,  une  application  obftinée ,  un 
commerce  doux  &  aifé ,  qui  feront  long- 
tems  regretter  fa  pertç.  * 

M.  Deparcieux,  dont  on  trouve  l'é- 
loge k  la  fuite  de  celui  de  M.  Fournier, 
cfE  un  de  ces  citoyens  oui  femblent  n'être 
nés  que  pour  être  utiles  aux  hommes. 
Sans  fortune,  il  apprit  k  lacpmpter  pour 
rien  ;  il  s^adonna  aux  mathématiques,  &; 
ne  les  appliqua  qu'k  des  objets  utiles.  Un, 
Traité  de  trigonométrie  reSilïgncJphè- . 
riqucj  fuivi  de  fables  defîinus ,  jy  d^un* 
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ab  régé  méthodique  des  principes  de  la: 
gnomonique  lui  valut  une  place  à  la  fo- 
çiété  royale  de§  fciences  de  Montpellier» 
Cet  ouvrage  fut  fuivi,  cinq  années  après, 
de  VEJfaiJur  les  probabilités  de  la  vie 
humaine ,  qui  lui  avoit  été  demandé  par 
Iç  miniftere,prodùdion  d'une  utilité  re- 
connue, &  qui  acquit  à  l'Auteur  la  plus . 
grande  réputation ,  &  fon  entrée  à  l'aca- 
démie des  fçiences  de  Paris.  Il  a  fait  plu- 
fieurs  chefs-d'œuvre'  de  méchanique  ;  les , 
mémoires  qu'il  a  publiés  dans,  routes  les . 
occafîons  où  il  appercevoit  quelque  mo- 
yen  d'être  utile ,  ont  toujours  été  cou- 
ronnés du  fuccès ,  lorfqu'on  a  voulu  «éc- 
outer fes  projets  :  celui  d'amener  la  ri- 
vière d'Yvette  à  Paris,  pour  remédier- 
à  la  difette  d'eau ,  a  été  très-bien  accueil- 
li, &  le  gouvernement  fe  difpofe  k  faire: 
profiter  la  capitale  du  travail  de  M.  De- 
parcieux* 

La  quantité  d'articles  qui  nous  reftent 
a parcourir,  nous  obligent  il  palier  ra- 
pidement fur  quelques-uns.  Antoine  Gau^ 
tlùer  de  Mondorge,  maitredela  cham-^ 
hre  aux  deniers  cùj  Roi ,  eft  l'Auteur  des 
Fêtes  d'Hébé ,  ou rdeç  Talens  lyriques  Xz 
qpéra ,  dans  lequel  il  a  eu  la  hardieflV? 
iœHregfe.de Véçaçteç  ayeç  fuççès,  dcifci 
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route  ordinaire.  H  a  compofé  encore  P  Qr 
péra  de  fociété.  Il  aimoit  les  arts,&  en- 
courageoit  les  Artiftes. 

Jean  -  François  -  Dieu  -  Donné  de 
Maucomble  ,  Officier  dans  le  régiment 
de  Segur ,  quitta  le  fervice  pour  fe  livrer 
*  aux  lettres;  il  s'eflaya  dans  une  tragédie 
Attila ,  qu'il  n'a  jamais  f«*it  paroitre.  Il 
a  publié  un  drame  fous  le  titre  des  A- 
mans  défefpérés ,  ou  la  Comtejje  d' O- 
linvat;  pièce  atroce,  faite  fur  les  règles 
d'un  goût  bizarre, dont  M.  Maucomble 
fut  la  dupe.  M.  M.  eft  l'Auteur  de  Nito- 
par,  &  de  Mad.  d'Erneville,  deux  ro- 
mans bien  écrits ,  &  que  nous  annonçâ- 
mes dans  le  tems.  Il  a  compofé  un  ex- 
cellent abrégé  de  YHifioire  de  la  ville  de 
Nijines,  petit  vol.  in-8a.  A-peine  étoif- 
il  entré  dans  la  carrière  des  lettres ,  qu'u- 
ne mort  prématurée  l'a  enlevé.  Les  quali* 
tés  de  fon  coeur  le  rendoient  aufli  cher  à  * 
fes  amis  ,  que  fes  talens  k  la  république 
des  lettres. 

Ignace  Hugary  de  ta  Marche  Cour- 
mont,  Capitaine  au  fervice  de  France , 
débuta  par  les  Lettres  ctA\a ,  pour  fer- 
vir  de  fuite  aux  Lettres  Péruviennes  : 
elles  eurent  peu  de  fuccès.  Il  donna  en- 
fiûte  un  EJf ai  politique  fur  les  av&nta- 
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ges  que  ta  France  pouvoit  retirer  de  Ut 
conquête  de  Minorque.  C'eft  lui  qui  con- 
çut le  projet  à&Journat  étranger^  M.  de 
k  Marche  avoit  beaucoup  d'efprit  ;  il  a— 
voit  négligé,  de  le  cultiver  ;  mais  les  où- 
vrages  de  critique  qu'il  a  laifles ,  fuppo- 
foient  en  lui  beaucoup  de  goût. 

L'éloge  de  M.  Blavet  eft  celui  d'un 
grand  Muficien  &  d'un  Àrtifte  fiipérieur 
dans  fon  genre.  Il  tira  de  la  flûte  des  / 
fbns  inconnus  jufqu'à  lui. 
*  Jean-Charles  François ,  graveur  des 
deflins  du  cabinet  du  Roi  :  c'eft  à  lui  qu'on 
doit  ladécouvërte  d'un  art  nouveau ,  ce- 
lui d'imiter  le  dellin  dans  une  eftampe , 
&  de  crayonner  avec  le  burin.  Il  perfec- 
tionna l'art  dont  il  étoit  l'inventeur  ;  l'en- 
vie le  perfécuta.  Il  a  laiffé  des  écrits  uti- 
les for  fon  art,  &  quantité  de  morceaux 
de  gravure  très-précieux*  Sa  veuve  eft 
héritière  de  fon  fécrec  ;  les  chagrins  qu'el- 
le conçut  des  perféeutions  qu'effuya  fon 
mari,  lui  ont  fuggéré  la  réfolution  fu- 
nefte  d'enterrer  ce  fecret  merveilleux  a- 
vec  elle. 

M.  l'Abbé  Laugier  avoït  été  Jéfuite- 
II  s'adonna  k  la  prédication  ;fon  éloqueiv 
ce  kii  lufeita  des  ennemis  parmi  fes  con- 
frère» :  il  quitta  les  Jéfuites  :  il  traita  de 
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flarchiteétore  en  artifte  philôfophe  :  il1 
entreprit  VHijloire  de  Vcnife  ;  c'eft  la; 
feule  que  nous  ayons  dans  notre  langue; 
Nous  Pavons  aflfés  fait  connoitre  à  nos 
Ledeurs  à  mefure  que  les  volumes  en  ont 
été  publiés.  Il  àvoitfait  le  plan  d'une  hif- 
toire  d'Italie  ;  il  travailloit  a  la  continu- 
ation de  l'hiftoire  deMalthe  de  Vertot, 
lorfque  la  mort  l'enleva  au  milieu  de  fe*> 
travaux. 

.  Ge  volume  eft  terminé  par  l'éloge  de. 
M.  Poinfinet ,  que  l'Auteur  a  traité  peut- 
être  trop  férieufement.  Un  homme  de.* 
*  beaucoup  d'efprit  a  dit  de  M.  Poinfinet 
que  détoit  du  vin  de  Brie  qui  moujfe  ; 
c'eft  fur  ce  plan  qu'on  devoit  tracer  Fé-r 
loge  d'un  homme  dont  là  folie  reflèm- 
bloit  k  Tefprit ,  &  la  crédulité,  à  la  beti- 
fe,  &  qui  pourtant  n'étoit  ni  fou  ni  béte* . 

ILUL  ■  1  ■   ■   mi— 

LA  MORT  d'Adam.  Tragédie  en  trois- 
a3es&  en  vers,  imitée  de  l'allemand* 
de  Klôpjlock.  Par  M.  *  *  *.  m-8°?, 
A  Paris ,  chez  la  veuve- Duchefhe*. 
1770. 

PArmi  les  traduâions  françoifes  des 
Poètes  allemands!  celles  qui  nous  ont: 
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donné  la  plus  haute  idée  <ie  leur  genie,font 
lés  traduâions  du  poème d'Abel  &c  de 
la  Mon  d'Adam.  Cettejderniere  eft  de 
M.  l'Abbé  Arnaud,  le  traduâeur  le  plus 

(propre  k  tranfinettre  dans  notre  langue 
es  oeautes  des  Poètes  étrangers ,  parce, 
qu'il  joint  à  la  connoiflanc^parfaitc  de 
la  langue  françoife  cette  imagination  ac- 
tive ,  ce  génie  vraiment  poétique,  fans  le£ 
quels  un  traduâeur  ne  peut  que  deshono- 
rer fon  modèle.  M,  **  *  ,.frappé  de  la  ma- 
jefté  du  fùjet,  féduit  par  la  verfion  har-r 
monieufe  de  M.  l'Abbé  Arnaud,  fe  livra 
à  fon  enthoufiafine.  Il  crut,  avec  raifo», 
<|ue  là  verfifiçatibn  étant  de  l'èilènce  dè  ; 
la  poéfïe ,  tout  ouvrage  en  vers  dans  fon 
origine  devroit  être  traduit  en  vers;  en* 
k  effet ,  il  femble  que  la  contrainte  a  laquel^ 
le  la  verfification  aflërvit  le  Poète,  don- 
ne plus  de  refîbrt  a  fon  génie;  il n'étin- 
çelle  que  lorfqu'il  eft  comprimé  ;  c'eft,fi 
nous  ofons  nous  exprimer  ainfi,  le  foyer 
où  doivent  fe  réunir  les  feux  errans  de  l'i- 
magination &  la  chaleur  du  fentimenc. 

Voici  fous  quel  point  de  vue  M.  *  ** 
a  vu  fon  modèle,  a  Plein  de  la  divinité; 
qui  le  poffede  ôcl'infpire,  fi  M.  Klopftock 
ayoit  écrit  en  France,  il  auroit  fans  dou-i 
t£  plus  fpuvent  &  plus  fqrtement  expri-s- 
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mé  la  puiflance  du  Dieu  qu'adorent  les 
François ,  la  fainteté  &  l'excellence  delà 
vertu  qu'ils  aiment.  J'ai  connu  ma  nati- 
on, &  j'ai  cru  qu'Adam,  tantôt  embra- 
fé  des  feux  du  remords  qu'excite  en  lui 
le  cruel  reflbuvenir  de  fon  péché  héré- 
ditaire, tantôt  enlevé  fur  les  aîlesdel'ef- 
prit  prophétique ,  tantôt  entrairfé  par  la 
force  de  l'amour  paternel,  pouvoit  te  fouf 
traire  en  quelque  façon  kla  fimplicitédu 
langage  des  premiers  tems,  pour  nous  trar 
,  cer  par  des  métaphores  hardies,  mais  tou- 
jours empruntées  des  phénomènes  fenlï- 
bles,  là, le  Dieu  redoutable,  devant  qui 
les  montagnes  s'écoulent  comme  la  cire; 
^  ici,  le  prodige  de  l'amour  divin  qui  repare 
un  crime ,  dont  la  plaie  faignera  jufques  k 
la  fin  des  fiècles  ;  partout  enfin,  la  crain- 
te, le  refpeâ,  Phommage,  la  fidélité,  la 
recpnnoiflànce  que  doivent  à  FEternel 
les  malheureux  remettons  d'une  tige  in- 
fedée^»; 

La  fcene  de  cette  tragédie  eft  dans  une 
cabane,  au  fond  de  laquelle  font  la  de* 
meure  d'Adam  &  l'autel  d'Ahel.  Selime, 

F étire  fille  d'Adam,  doit  époufer  Eman, 
un  des  plus  jeunes  fils  du  Patriarche;  el- 
le bénit  ce  jour ,  le  plus  heureux  de  fa  vie; 
elle  apperçoit  Seth  ï  la  porte  d'Adam , 


Digitized  by 


JUIN  1770;  " 

^ui  prête  une  oreille  attentive  :  elle  court 
à  lui  pour  l'inviter  tfadorer  avec  elle  PaU- 
teur  de  tant  de  bienfaits  ;  la  fenfible  Se- 
Kme  s'apperçoit  que  Setheft  dans  latrif- 
tcffe;  elle  le  conjure  de  lui  en  dire  lacau- 
fe.  Ce  tendre  frère  lui  raconte  qu'il  a  vu 
fon  pere  profterné,gémiflantfur  le  tom- 
beau d'Abel.  C'en  ett  aflèz,  dit-elle,  vo- 
lons; je  vais  y  baifèr  fa  main,  la  preflèr 
fur  mon  cœur ,  attacher  fur  lui  des  re- 
gards de  tendreflè ,  je  le  conjurerai  de 
vaincre  fa  douleur  ;  mais  Faffliâion  de 
Seth  ne  fait  qu'augmenter  ;  enfin  fon  fe- 
crèt  lui  échappe  malgré  lui ,  il  lui  peint 
les  chagrins  dévorans  d'Adam. 

De  fes  membres  trembUns  à- peine  ayant  l'ufage, 
Une  fombre  pâleur  lui  couvre  le  vi£age. . . . 
If  s.  yeux  fur  moi  fixes,  il  ne  me  voyoitpas* 
Il  entre  en  fa  cabane,  &  dirige  <ès  pas 
Vers  la  pierre  où  d'Abel  la  vidime  agréable 
Nous  optenoit  des  cieux  un  regard  favorable. 
Je  le  voyois  frémir  6c  trembler  à  la  fois. 
Ji  Tentendois  prier.  Il  élevoit  fa  voix  ; 
Jiais  par  de  longs  foupirs  cette  voix  repouflee  , 
Êxprimoit  les  tourmens  de  fon  ame  oppre/Tee. 
U  gemMoît  encor,  quand  tu  vins  en  ce  lieu 
Me  diftraire  des  vœux  que  j'adreflbis  à  Dieu. 

'  Adam  furvient  ;  il  s'attendrit  en  vo- 
yant Seht  &  Selime<:  il  renvoyé  fa  fille* 

Chère  Selime  :  vole  où  le  plaifir  t'appelle  ; 

Ombrage  de  rameaux  ta  cabane  nouvelle  , 

Va  te  parer  des  rieurs  qui  naîlTent  dans  nos  champs  * 

De  tes*  npces  préviens  les  fortunes  momens  ; 

Ya>  nu  fille  ,  c'eft  moi,  c'eft  A.dam  o^ui  l'ordonne* 
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Il  Tembrafle  ;  elle  fort  en  exprimant 
fes  inquiétudes  par  fes  regards.  Dans  la 
fceneiuivante,  Adam  fait  part  à  Seth  qu'- 
il doit  mourir  dans  la  journée  ;  quel'An- 
ge  exterminateur  lui  a  annonce  ce  ter-» 
rible  arrêt;  qu'il  doit  venir  lui  en  marquer 
Eheurç  &  le  moment. 

J'abandonnois  mon  cœur  au  doux  prefTentimenr 
Du  bonheur  projette  de  Selirae  &  d'Emari  ; 
Je  beniflbis  leurs  nœuds,  leur  innocente  flamme..*. 
Tout  à- coup  la  terreur  s'empara  démon  ame. 
Tout  mon  corps  fut  faifi  d'un  affreux  tremblement,. 
Mes  fens  font  ébranlés  d'un  fubit  mouvement» 
Plus  rapide  cent* fois  que  ne  l'eft  la  penfée... 
C'étoit  la  mort  ,  vengeant  la  nature  offenlee. 
ta  mort ,  comme  un  torrent ,  fe  répand  dans  mon  i 
,   v  corps. 

Adam  reffe  frai  pfongédan$.les.réfle5 
xtons  les  plus  affligeantes. 

Toi,  que  je  foule  aux  pieds ,  infenfible  pouffiere*^ 
Tu  couvriras  bientôt  cette  vile  matière; 
L'argile  de  ce  corps ,  mes  membres  déflechés. 
Quel  (peftaçle  pour  vous  qui  m'êtes  attachés  !  &c. 

Seth  revient,  &  bientôt  après  lui  Se- 
limè.  Cette  (cène  çfttrés-touchante.Seli- 
me  embrafîè  les  genoux  de  (on  pere  ;  il  la 
relevé,  la  confole,  la  renvoie  fous  pré- 
texte de  foins  dont  il  la  charge.  Tandis 
gu'ilverfe  fes  douleurs  dans  le  fe  in  de  fon 
fus ,  qu'il  Ce  difpofè  à  creufer  fa  tombe  9 
lé  théâtre  s'obfcurcit  ;  un  bruit  fourd  fe 
feit  entendre;  l'Ange  delà  mort  par  oit; 
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mens  ,  parle,  me  voici,  s'écrie  Adam  ; 
ÏAnge  pronqnce  :  écoute ,  lui  dit-il,  ton 

Dieu,  ton  Créateur ,  te  parle  par  ma 

voix. 

Homme  formé  de  terre , 
"Ayant  que  le  foleil  achevant  fa  carrière  , 
De  ces  cèdres  voifins  ait  franchi  la  foret , 
Tu  mourras  de  la  mort,  Refpefle  cet  arrêt, 
A  ta  race  la  mort  devient  héréditaire. 
Dans  les  bras  d'un  fommeil  paifible  6c  falutaire*, 
Les  uns  feront  rayés  du  nombre  des  vivans  ; 
Les  autres  éprouvés  au  creufet  des  tourmens  ; 
Broyés  par  la  douleur  redeviendront  pouffiere  ; 
Mais  toi,  premier  auteur  ét  l'humaine  mifere  , 
•Tu  mourras  de  la  mort.  A  ce  dernier  moment ,  ' 
Ton  corps  ferafrappé  d'un  nouveau  tremblement 
J'imprimerai  mes  pas  fur  ces  rochers  arides  , 
-Ils  feront  ébranlés  \  &  mes  mains  homicides 
Tireront  fur  tes  yeux  un  voile  ténébreux  ; 
Tu  ne  verras  plus  rien  dans  ce  moment  affreux  ; 
Mats  un  bruit  comparable  à  l'éclat  du  tonnerre , 
•T'annoncera  la  mort ,  &c. 

Adam  adore  cet  arrêt,  fe  retire,  & 
■5eth  eft  plongé  dans  la  douleur  la  plus 
jamère. 

Dans  le  fécond  aâe,  Adam,  appuyé 
Tur  Pautel,  devant  fa  tombe  ,  attend  la 
mort,  &  fait  obferver  k  fon  fils  les  hor- 
reurs du  tombeau.  Ses  yeux  s'obfcurcif- 
ïènt ,  fespas  chancellent,  fa  paupière  s'ap- 
péfantit.  Il  veut,  avant  de  mourir,  voir 
Âu  moins  la  terre  d'Eden.  Seth  ouvre  une 
iènêtre  de  la  cabane  ;  il  fait  obfgrver  à  fou 
iikque  le  foleil  qu'il  apperçoit  k-peii^ 
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penche  vérs  la  forêt  :  il  fait  fes  adieux  à 
Eden.  Selime  effrayée  furvient  ;  elle  an- 
nonce un  homme  épouvantable  ;  l'air  me- 
naçant ,  les  yeux  creux ,  égarés ,  la  figure 
hideufe. 

Il  traîne  la  terreur  &  la  mort  fur  fes  pas  t 

Sans  doute  la  colère  avoit  armé  fon  bras 

De  l'énorme  fardeau  d'unie  horrible  maflue,  fcc. 

Adam  à  ces  traits  reconnoit  Caïn.  D 
frémit.  Il  dit  à  Seth  de  renvoyer  cepre- 
miçr  homicide.,..  C'eft  le  ciel  <jui  le  gui- 
de ,  dit-il  ;  le  ciel  veut  me  punir,  je  le  mé- 
rite. Il  ajoute  : 

Mats  avant  de  partir ,  Seth ,  couvre  cette  pierre 
Fumante  encor  du  làng  de  ton  malheureux  frère. 

La  touchante  Sélime  demande  à  fbn 
perç  quelle  -éft  cette  foflè  profonde,  quel- 
le main  la  creufoit  ?  Adam  tremble  que 
Caïn  ne  furprenne  Sélime  avec  lui  ;  il  nfe 
lui  répond  pas  ;  elle  le  prefîè  ;  il  la  con- 
foie  ;  ellç  l'exhorte  k  vivre.  Caïn  furvient. 
Adam  :  Adam ,  lui  dit-il ,  fource  des  maux 
qui  ravagent  la  terre ,  tu  pâlis  à  mes  yeux! 
Cruel ,  paliflbis-tu  ,  lorlque  l'éternel  ne 
m'avoit  pas  profcrit?  Adam  l'exhorte  à 
refpeâer  l'innocence  de  fa  fille.  Il  la  fait 
retirer.  La  feene  de  Caïn  &  d'Adam  eft 
terrible.  Il  vient  fe  venger.  De  quoi?  dit 
Adam.  De  m'avoir  donné  l'être.  Il  repro* 
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che  (es  forfaits  à  fon  pere;  il  invoque  la 
vengeance. 

Vengeance ,  fais  tomber  ton  bras  enfanglanté 
Sur  Pcternel  bourreau  de  fa  poflérite. 
Que  ma  haine  à  jamais  fur  lui  fe  perpétué. 


Qu'ik  pérnTent  mes  jours  noyés  dans  la  mifere  ; 
Ces  jours  qu'un  Dieu  tyran  prolonge  en  fa  fureur, 
Et  qui  feront  fuivis  d'une  éternelle  horreur. 

Mais  comment  te  venger?  lui  dit  A- 
dam.  Caïn  vient  te  maudire,  répond-il. 
Envain  Adam  veut  l'appâter.  Non  tu  fe- 
ras maudit*  Eh  biei^reprendceperein- 
fortuné. 

Approche-coi, 
La  malédiction  doit  retomber  fur  moi. 
"Au  bord  de  ce  tombeau....  C'eft  celui  de  ton  pere. 
Là ,  mon  fils  &  la  mort  épuifant  leur  colère , 
D'un  crime  renaiflant  vont^tenger  l'univers. 
Je  meurs ,  Caïn,  je  meurs  :  l'Ange  du  haut  des  airs, 
A  prédit  de  ma  mort  les  tourmens  effroyables. 

Caïn  rinterrompt,&  demande  quel  éft 
cet  autel?  Seth  découvre  ,&  lui  mon- 
tre le  fang  de  fon  frère.  Caïn  entre  en 
fureur ,  maudit  Adam,  appelle  (ur  lui  tous 
les  tourmens  de  la  vengeance  éternelle. 
Adam  l'interroriipt.  Il  le  conjure  de  cet- 
fer  d'irriter  fes  douleurs.  Caïn  fent  de 
nouveaux  remords.;  il  invoque  les  abîmes 
du  néant  ;  il  croit  avoir  donné  la  mort 
à  fon  pere,  &  entendre  fon  ombre  lui  re- 
procher fes  fureurs.  H  fait  :  Adam  con-_ 
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.jure  Seth,  fon  fils,  d'aller  lecorifoler ,  (te 
lui  dire  que  fon  pere  lui  pardonne  tout, 
de  lui  cacher  furtout  le  tableau  de  fa  pro- 
chaine mort.  Adam  fe  fent  un  peu  foula- 
gé„  Seth  revient  ;  Adam  profite  de  ce 
moment  de  calme  pour  exhorter  fon  fils 
à  la  vertu  ;  il  lit  dans  l'avenir  ;  il  frémit 
endettant  les  yeux  fur  le  tableau  des  min- 
ières humaines. 

O,  fpe&acle  effrayant!  de  fa  fille  expirée  9 
Le  pere  enfevelit  la  dépouille  adorée  ; 
La  mere,  de  fon  fils  embrafle  le  cercueil  : 
Sur  les  pas  chanc élans  de  la  nature  en  deuil , 
Des  enfans  éplorés  viennent  couvrir  de  terre 
Les  cadavres  hideux  de  leur  pere  8c  leur  mere. 
Sur  Ton  fein  palpitant  l'époufe  attend  les  coups , 
Qui  menacent  les  jours  4e  fon  fidèle  époux. 
■O  ,  d'une  tendre  fteur  inutiles  allarmes  ! 
ïon  freré  expire  ,  hélas  !  arrole  de  tes  larmes  : 
ïeune  vierge ,  la  mort  brife  ton  ncfcud  nouveau  t 
fit  ton  lit  nûptialTe  change  en  un  tombeau  : 
Et  coi ,  douce  amitié ,  que  la  vertu  reclame  , 
La  mort  éteint  aufli  ton  innocente  flamme  »  &c» 

.  Il  prédit  la  rédemption  du  genre  hur 
main  :  fi  dieu,  dit-il,  ne  nfent  annoncé 
ce  myftère,  il  y  a  longtems  que  jenefo» 
rois  plus.  Adam  s'afïied  fur  l'autel  auprès 
de  fa  foflè.;  fa  tête  le  penche  ;  il  s'endort- 
Seth  lui  couVre  la  tête.  Il  voit  le  foleu 
prêt  à  finir  (k  carrière;  pour  comble  de 
tlouleur,  la  mere  va  venir  :  il  prie  le  ciel 
de  lufoendre  fon  retour.  Voilale  premier 
vœu  formé  pour  fon  abfence. 

Dani 
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Dans  le  troifieme  ade  ,  Eve  vient  a- 
vec  Sélime  ,  contente  d'avoir .  retrouvé 
un  fils  qu'elle  avoit  perdu  :  elles  cherchent 
Adam  :Seth  lui  dit  qu'il  foinmeille;  el- 
le veut  réveiller  ,  fon  amour  nè  peut  di£ 
fërer  plus  longtems;  Seth  la  conjure  de 
le  laiflèr  repoler.  Elle  eft  tranfportée  de 
joie;  elle  raconte  a  Seth  comment  Su-- 
nim  s'étoit  égaré  dans  le  fond  d'un  dé- 
fert ,  comment  le  ciel  l'a  ramené:  cet  é- 
vénemerkt  &  celui  du  mariage  de  fa  fille,  ' 
lui  font  trouver  encore  plus  extraordi- 
naire la  triftefiç  dont  Seth  paroie  accablé. 
Elle  voit  venir  Sunim  &  les  mères  de  ïà  > 
famille  ;  çlle  fe  tourne  vers  l'endroit  ou 
Adam  repofoit  ordinairement.  Seth  lui 
fait  voir,  celui  où  il  s'eft  endormi  ;  elle 
fouleve  la  natte  qui  le  couvre.  Ellevoit^ 
une  fbflè;  quelles  mains  ont  fouillé  cette, 
terre?  Elle  y  cherche  les  oflèmens  d'A- 
bd;  ils  n'y  (ont  plus  :  les  vers  les  ont  ré- 
duits en  poufliere.  Elle  voit  le  vifage  &  les  v 
mains  d'Adam  pâles  &  livides.,  Seth ,  qui 
voit  le  foîeil  preique  à  la  fin  de  fa  sourie , 
révèle  à  Eve  le  fécret  de  la  prochaine  raorr 
d'Adam.  Elle  tombe  évanouie  de  l'autre 
côté  de Tautel.  Adam  s'éveille.  Il  aper- 
çoit Eve  ;  il  croit  parler  à  Selime,  Eve  le 
détrompe  par  fes  pleurs.  Adam  eft  abîmé 
Tom.IV.Fart.il.  M 
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dans  la  douleur  ;  il  la  reconnoit ,  elle  veut 
rtiourir  avec  lui  ;  la  farpille  d'Adam  arri- 
ve. Seth  annonce  aux  mères  &  aux  en- 
fans  qu'Adam  doit  mourir  avant  la  fin 
du  jour  ,  leur  fait  voir  fa  tombe.  Adam 
entend  une  voix  inconnue  ;  c'eftSunim  ; 
il  l'embrafTe ,  lui  dit  de  fe  jétter  dans  les 
bras  de  fa  mere  ;  helas  !  mon  fils ,  dit  Eve, 
tu  n'en  a  plus.  Sunim  va  fe  précipiter  dans 
les  bras  de  Seth ,  qui  dit  à  Adam  que  le 
foleil  va  fe  cacher,  &  le  prie  de  les  bé- 
nir. Moi,  que  je  vousbènifle,  dit-il;  que 
plutôt  la  maledrâion  dont  l'univers  gé- 
mit ,  rejailliffe  fur  moi. 

De  mon  propre  péché  vous  portas  tous  les  fers. 
Omesenfans,  que  Dieu  vous  bènifie  lui-même. 

Us  le  prelfent  de  les  bénir.  La  boné- 
diâion ,  dit-il,  n'approche  plus  de  moi. 

Honteux  reflbuvenlr  de  ma  gloire  paflee  , 
J'obéis  à  la  mort ,  0c  j'etois  immortel. 

L'avenir  s'ouvre  encore  à  {es  regards. 

Quel  théâtre  d'horreur  î  campagnes  gemiffantes  , 
Helas  !  du  fang  humain  je  vous  vois  rougtffantes. 
Je  plonge ,  cher  Abel ,  le  poignard  dans  ton  flanc. 
Dirige  ailleurs  ton  cours,  vaftcruhîéau  de  fang  : 
Caches  fous  vos  débris ,  montagnes  écroulées  , 
Les  cadavres  épars  dans  ces  vaffes  vallées  ; 
Des  crânes  deffèches,  des  fepulchres  ouverts  , 
Des  membres  en  lambeaux  &c  rongés  par  les  vers  ; 
Eloignes  vous  d'Adam  ,  objets  épouvantables. 

U  entend  Seth.  Cette  voix  le  confole. 
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Eternelles  puiflances ,  s'écrie  Seth  l  fuf- 
pendez  le  cours  de  fe$  maux.  Il  fourir: 
venez ,  accourez  tous. 

Mere*  approchés  vous  ,  c'eft  fon  dernier  fourire. 
O  mon,pere  !  écoutez  l'amour  qui  nous  infpue,  :  v 
Nous  Tommes  tous  ici  >  beniflez  vos  enfans. 

Adam  met  la  main  droite  fur  la  téte  ' 
de  Seth ,  la  gauche  fur  celle  d'Eman.  Mè- 
res inconfblables ,  dit-il ,  répétez  mes  der- 
nières paroles  à  vos  enfàns.  Ils  le  mettent 
tous  h genoux,  Eve  y  tombera  dernière. 

Tendre  époofe  que  j'aime  , 
*Ce  que  de  mon  côte  Dieu  fit  fortir  lui-même  ; 
Je  commence  par  toi  mes  benedi&ions  : 
C'eft  tout  xe  que  je  puis»..  Mere  des, nations  , 
Peu  de  tems  après  moi,  tu  vins  à  la  lumière; 
Feu  de  tems  après  moi ,  tu  deviendras  pOufliere. 
Voilà  ma  tombe. 

Eve  félicite  de  cet  arrêt  ;  «lïefe  levé,' 
&  foutient  Adam.  Il  bénit  tous  les  hom- 
mes dans  fes  enfàns  ;  il  prie  l'être  qui  le 
créa ,  d'étendre  fa  main  fur  eux. 

Sue  de  la  morr  fouvent  le  tableau  médité 
appelle  à  votre  efprit  votre  immortalité. 
Aimez  vous  mes  enfuis,  car  vous  êtes  tous^freres  Sec. 

A  la  fin  de  cette  -exhortation  pathéti- 
que, on  entend  un  bruit  fôurd;  Seth  le 
levé  effrayé  ;  le  rocher  fe  brife,  &  Adam 
empire. 

Le  Ttaduâeur  a  très -bien  confervé  le 
pathétique  dç  fon  modèle  ;  quelquefois 

M  2. 


Digitized  by 


%6±  '  JOURNAL  ENCYCLOP. 
même  il  ajoure.  Il  a  jetté  fur  le  perfon?- 
nage  de  Selime,  l'intérêt  le  plus  tendre. 
Seth  eft  rempli  d'une  vertu  douce  &  ai- 
mable. Caïn  a  toute  la  force  de  l'origi- 
nal. Cette  tradudion  honore  beaucoup 
KJopftock  &  le  Traduâeur. 


Les  Êlémens.  Poème  in-8°.  A  La- 
Haye,  chez  P.  Gofle  Junior  &  Pinet, 
&  à  Paris, chez  J.  P.  Coftard.  1770. 
Par  M.  D.  L.  V. 

QUoique  ce  poème  ne  fut  connu 
que  par  quelques  copies  informes 
&  par  quelques  morceaux  inférés 
dans  le  Mercure  de  France,  il  jouiflbit 
parmi  les  Gens  de  lettres  d'une  certaine 
célébrité.  M.  D'Arnaud  à  qui  il  avoit  été 
confié  avant  l'impreflion  >  avoit  écrit  que 
cet  ouvrage  refpiroit  une  heureufe  faci- 
lité ,  &  qu'il  y  trouvoit  une  harmonie  peu 
commune;  qu'enfin  depuis  les  Quatre 
Parties  du  jour,  il  n'avoitlu  rièn  de  plus 
agréable.  Nousapplaudiflbns  à  ce  juge- 
ment, que  nous  jultifierons  par  les  mor- 
ceaux que  nous  allons  extraire.  C'eft 
moins  les  élémens  que  chante  le  Poëtc, 
jgue  l'amour  qui  les  débrouilla, 
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Toi  qui ,  d'une  nuit  fi  profonde , 
Perçant  les  voiles  éternels , 
Devins  l'Architecte  du  monde  , 
Et  le  vrai  pcre  des  mortels  ; 
Puiflant  amour ,  fource  féconde  , 
Reçois  l'hommage  de  mes  vers , 
Et  daigne  mettre  dans  mon  ame, 
Une  étincelle  de  la  flamme 
Dont  tu  débrouillas  l'univers. 

Il  commence  par  la  terre  ;  il  la  peytit 
fortant  des  ombres  du  cahos. 

Amour  ,  elle  eft  flerile  encore , 
Hâte-toi  de  remplir  fes  vœux. 
Le  ciel  oui  l'erabraflè  &  l'implore, 
N'attena  qu'un  rayon  de  tes  feux. 
C'en  eft  fait,  il  part ,  il  s'élance  ; 
Et  déjà  de  fon  influence 
Goûtant  les  fécondes  chaleurs \ 
La  Déefle  au  Dieu  qui  l'anime , 
Rend ,  par  un  retour  légitime , 
Un  tribut  de  fruits  ^&  ae  fleurs. 


*cet  élément,  nous  choiîîrons  le  fuivant.  • 
C'eû  Jupiter  &  Lèda.  - 

Je  vois  un  cygne  qui  s'égare, 
Effrayé  d'un  aigle  inhumain , 
'   Aimable  époufe  de  Tyndare , 
Il  vient  fe  cacher  dans  ton  fèin. 
Qué  d'attfaits  !  Quel  amas  de  charmes! 
Dieux  !  Que  cet  azyle  a  d'appas  ! 
Cygne  heureux ,  calmea  vos  allarmes  ; 
Leda  vous  reçoit  dans  fes  bras. 


Parmi  les  tableaux 
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Pour  profiter  de  ifa  foiblefTe , 
Qu'attends- tu,  Monarque  de§  cieux? 
La  rufe  a  fervi  ta  tendreflè  , 
Les  momens  font  chers,  le-terns  prefle 
D'en  cueillk  les  fruits  précieux. 
Vois  fur  fa  gorge  demi  nue  t 
L'amour  qui  donne  le  fignal  ; 
Son  cœur  palpite ,  elfe  eft  émue 
Parois  ,.  feifis  Tinflanc  fatal  ; 
Que  vois-je?Oqel  !  fa  voix  expire;'' 
'Ses  beaux  yeux  fembîcnt  fuir  le  jour  \ 
Son  ame  incertaine  foupire 
De  dépit,  de  bonté  &  d'amour. 

Le  Poëte  termine  ce  chant  par  quel- 
ques autres  tableaux  des  amours  de, Ju- 
piter ,  &  pafle»  enfiiite  à  Pair  qui  ne  lui 
fournit  pas  des  peinturesmoins  animées, 

La  terre  a  pris  fa  place  au  centre  de 
Tunivers;  elle  fe  couvre  d'animaux.  ' 

L'inftinft,  cette  foible  lumière, 
Dont  la  nature  les  éclaire 
Pour  les  inftruire  de  fes  loix ,  v 
N'eft  fans  doute  qu'une  étincelle 
De  ce  feu  pur,  flamme  immortelle  , 
Rcfervée  à  fes  premiers  Rois. 

Àinfi ,  faivant  l'Auteur  ,  comme  Pa- 
me  humaine  eft  une  émanation ,  unfouf- 
fie  de  la  divinité,  Pinftinâ  eft  une  étin- 
celle de  Pâme  humaine. 

Le  Poëte  célèbre  les  habitans  des  airs, 
les  chants  de  Pr ogné ,  les  amours  de  Phi- 
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ïomèle  ;les  airs  fe  troublent ,  les  vents  fou- 
lèvent  les  mers. 

Laffé  des  rigueurs  d'Orithie , 
Borée  en  amant  irrité , 
N'écoute  plus  que  fa  furie 
Contre  une  trop  fiere  beauté  :  * 
Vole*,  féconde*  ma  vengeance , 
Dit-il  ,  aux  Aquilons  fougueux  s 
Vcnei  fcrvir  la  violence 
De  ma  colère  &  de  mes  feux. 
Il  parle,  les  vents  applaudiflent  / 
Par  mille  horribles  Rfflemens;. 
Les  monts  au  loin  en  rétentilTent , 
Les  cieux  étonnés  en  pâlifTent  ; 
^Vous  feul  riez ,  Dieu  des  amans  , 
Vous  fçavez  aue  c'eft  votre  ouvrage,  ^ 
Et  que  facile  a  défarmer,  - 
Si  l'amour  excite  îorage , 
L'amour  aufïi  peut  le  calmer. 
Déjà  dans  les  bras  de  Borée , 
La  Nymphe  a  Vaincu  fes  remords  ; 
Déjà  les  plus,  ardens* efforts 
Du  Dieu  dont  elle  eft  adorée,        "  < 
Ont  juftifié  les  tranfports. 

L'Auteur  paffè  aux  amours  de  Zephi^ 
re  &  de  Flore ,  &  finit  par  le  triomphe 
de  ce  dieu. 

L'eau  eft  le  fujet  du  troifîème  chant. 
Il  trace  les  images  les  plus  agréables  de 
l'amour ,  des  nymphes  &  des  divinités  des 


mers. 


Tandis  que  tout  l'empire  humide 
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Se  range  à  l'envi  fous  fes  loix  , 
Quelle  infenfible  Néréide 
Sufpmd  le  cours  de  (es  exploits  î 
Pour  en  difputer  la  conquête  9 
Jupiter  a  quitté  les  cieux , 
Et  Neptune  irrité  s'apprête 
A  l'emporter  far  tous  les  Dieux. 
Quel  bruit!  Le  trident  &  la  fondre 
Confondent  leurs  feux  &  leurs  eaux* 
Les  élémens,réduks  en  poudre, 
Vont-ik  rentrer  dans  le  cahos  ? 
La  terre  inondée  &  brûlante > 
Jouet  des  flots  &  des  éclairs , 
Dans  le  défordre  &  répouvante \ 
De  fes  clameurs  trouble  les  àir&» 
Finis  cette  augufle  querelle  > 
Amour ,  il  y  va  de.  tes  droits* 
Qae  Thétis  trop  longtcms  rebelle,  * 
Soupire  enfin  &  fkfle  un  choix! 
C'en  eft  fait  r  ô  facré  préfage  ! 
J'airvu  parpr  le  trait  vainqueur. 
Fiers  rivaux  à  calmez  votre  rage  J 
Un  mortel  a  touché  fon  cœur.  , 
Le  goût  décide  quand  on  aime  % 
Il  eft  le  pere  du  défir  : 
Et  jufqu  à  la  grandeur  fupréme# 
Tout  en  amour  cède  au  plaifîr. 
Mais  que  l'aveu  de  fa  foiblcffc 
Coûtera  cher  à  fon  amant  ! 
Tour- à- tour  arbre,  oifeau,  tjrgrefle-, 
Thétis,  nouvelle  ençhanterefle, 
Echappe  à  fon  emprefTement, 
Et  fe  dérobe  à  fa  tendrefle. 
Sommeil ,  fourni*  des  traits  nouveaux 
Au  Dieu  que  l'inhumaine  offenfe  , 
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Et  qu'une  douce  violence 
S' unifie  enfift  à  tes  pavots* 
'  Thétis  repofe ,  accours ,  Pelée  î  i. 
Venge  l'ajmotir ,  &■  fers  fes  feux. 
Qu'a  la  iumicre  rappeUée  ,  • 
Ta  bouche  à  la  uehne  collée , 
L'oblige  à  reflèrrer  fes  noeuds  ; 
Et  que  dans  tes:  bras  confolée, 
Au  milieu  des  ris  &  des  jeux , 
La  Déeffe  à  qui  tu  fçus  plaire, 
Pour  premier  gage  die  ta  foi , 
Prince ,  te  rende  encor  le  pere  ^ 
D'un  fils  plus  grandi  encor  que  toi. 

Le  Poëte  paflê  ^  l'élément  du  feu ,  & 
commence  ainfî*; 

Maître  des  cœurs ,  vive  lumière,  *• 
.  Amour ,  (êcpndê  enfin  mes  voeux  : 
Je  vais  terminer  ma  carrière , 
Et  la  confacrer  à  tes  feux*  1  "* 

*  Promodiée  apporte  le  feu  far  la  terrée 
ce  feu  agiffant  hir  l'air  &  fur  les  eaux  la 
féconde.  L'Auteur  chante  l'union  mal- 
heureufe  de  Vulcain  &  de  Venais,  &  les 
amours  dçMars  6k  de  cette  Déefle.  II  ter> 
mine  l'ouvrage  par  ces  vers. 

O  toi ,  Dieu  charmant ,  dont  ma  lyr§ 
Vipnt  de  chanter  .tas  dojax  exploit/,  * 
Peux- tu  foulFrir  dans  ton  empire 
Un  objet  rebelle  à  tes  loix? 
Envain  àu  char  de  ma  bergeré, 
Tu  fixes  fa  troupe  légère 
De  l'enjouement  Se  aes  attraits  ; 

•'■      M  s 
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Faut-il  qu'au  printems  de  fon  âgc> 

L'infènnble  ignore  Pufage 

Et  tout  le  prix  de  tes  bienfaits? 

Venge  mes  feux  &  tons  injure  : 

Amour,  fers-^oi  du  trait  vainqueur 

Qui ,  par  la  route  la  plus  fure , 
\Sçut  parvenir  jufqu'à  mon  cœur. 

Surtout  ménage  avec  adreflè 

Les  intérêts  de  fon  amant 

Et  ceux  .de  fa  délicatefle 5 

Et  fouviens-toi  que  ma  tendreffe 

EA  la  fille  du  fentiment , 

Et  non  celle  Ae.  la  foiblefié. 
.   Amour,  pourroit- elle  à  ce  prix 
*  Te  refufer  une  victoire 

Qui  mette  le  comble  à  ta  gloire 

San6  ofrenfer  celle  <Tlris. 

Les  peintures  qu'oflre  cepoëme,  font 
vraies  &  agréables;  mais  il  nous  femble 
<jue  F  Auteur  n'a  pas  tiré  de  fon  fiijet  tout 
lé  parti  qu'il  auroit  pu  en  tirer, 

Epitrt  écrite  de  la  campagne.  à^MUe.  Ch**. 
Actricédela  comédie  deMarfcille*  Par  M. 
de  Voltaire.  * 

De  v  v  i  s  que  mon  barbare  fort 
Dè  tes  yeux  rh'ôta  la  lumière , 
J'erre  dans  ma  trifte  carrière 
Parmi  les  ombres  de  la  mort. 
Envain  tu  préteridrois  Aglaure, 
Que  de  ces  lieux  ;jâdis  enarmans. 
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Dorés  par  la  naiflante  aurore , 
Ma  main  trajât  les  agrémens* 
Ces  bois ,  ces  fleurs  &  ces  prairies 
Dont  je  faifois  ma  volupté , 
Far  ma  plainte  à  jamais  flétries  , 
Ont  perdu  toute  leurs  beauté. 
Zéphire,  dont  la  douce  haleine  , 
Formoit,  égayoit  leurs  attraits, , 
Meffageri  plaintif  de  ma  peine, 
Ne  leur  porte  que  mes  regrets  ; 
Ou  fi  de  leur  beauté  première, 
Ces  lieux  ont  encore  les  appas  , 
Four  moi  dans  la  nature  entière  , 
Rien.n'eft  aimable  où  tu  n'es  pas. 
Envain  la  tendre  poéfie 
M'offre  un  remède  à  nies  douleurs; 
Dans  ma  profonde  léthargie , 
Fuis -je  me  parer  de  fes  fleurs  ! 
Mort  aux  plaiûrs  >  mort  aux  douleurs  ; 
S'il  me  refte  un  {buffle  de  vie , 
Le  cœur  flétri,  l'ame  aflbupie, 
Je  ne  vis  que  pour  les  malheurs,  . 
Art  des  dieux ,  puiflante  manie , 
Charmante  y vrèffe  »  fbns  vainqueur^ 
Doux  délire  j  heureufe  fb'ie  , 
Aimables  vers ,  charme  des  cœurs  , 
'Fuis-je  prétendre  à  vos  faveurs  ; 
Moi,  qui  dans  ma  foiWeffe  extrême, 
Accable. du  poids  de  moi-même, 
Vis  abfdrbé  dans  les  langueurs. 
Non, aux  poétiques  ardeurs  , 
Mon  ame  ne  pourroit  atteindre  ; 
Ma  mufeqùi  viendroit  fe  plaindre, 
Eteindroit  fon  feu  dans  les  pleurs. 
Jamais  fous  la  zone  torride 
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Sentit-on  les  moindres  frimats  ? 

Vit- on  dans  un  champ,  ftc,  aride,  . 

Les  fleurs  éclorre  fous  les  pas  ? 

Si  dans  ce  jour  j'ofois  t' apprendre  , 

Quel  fort  je  traine  loin  de  toi  ; 

Dans  ton  fein  ce  ferok  répandre 

La  douleur ,  la  plainte  &  l'effroi. 

Je  voudrons  pourtant  entreprendre 

De  te  crayonner  ce  portrait  ; 

Mais ,  Aglaure ,  comment  m'y  prendrj* 

Pour  t'offriï  un  pareil  objer. 

Il  faut  que  feuîe  je  t'implore  { 

Ma  Minerve  ,  ma  chère  Aglaure , 

Si  je  ne  veux  pas  m'egarer , 

Et  fi  tu  veux  que  je  t  amufe , 

Quoiqu'abfente  ,  mieux  que  ma  mufe, 

Tu  ûuras  ertcor  m-'infpirec. 

Bians  une  plaine  folitaire  , 
Ruftiqwe  citoyen  des  bois  , 
A  l'unique  Dieu  Cythère 
Je  confacre  ma*  trille  voix. 
Dans  les  forêts,  fous  tes  aufpices, 
Et  dans  maint  champêtre  réduit  y 
Je  vais  t'offrir  à  petit  bruit 
De  myftérieux  facrifices , 
Dont  je  goûtois  mieux  les  délices 
Quand  nous  en  partagions  le  fruit. 
Où  font  ces  tems  doux  &  propices? 


Jour  heureux,  plus  heureuie  nuit1.' 
Tu  ne  couvres  plus  de  ton  ombre 
Des  plaifirs  parfaits  ôc  fans*  nombre 
Dont  Pamour  venoit-m'inonder  , 
Lorfqu'entre  les  bras  de  û  mere  y 


£t  dans  les  ombres  des  bofquets 
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Couché  dans  les  flots  de  Cithère, 
Sur  fon  fein  j'allois  repofer  : 
Mais  de  cette  image  charmante 


C'eft  redoubler  l'horreur  préfente  , 
Par  le  fbuvenir  du  paffé  : 
Déjà  même  je  vois  Aglaure  , 
Que ,  m'égarant  de  mon  fujet, 
Je  commence  à  me  plaindre  encore'; 
Reprenons  donc  notre  projet. 

Souvent  au  fommet  des  montagnes/ 
Grimpant  du  creux  de  mon  vallon ,  . 
J'y  vais  attendre  qu'Apollon 
Vienne  illuminer  tios  campagnes* 

*  Là ,  ^'admire  du  Dieu  des  jours , 

.  L'éclatante  &  vive  lumière, 
Qui  de  fa  brillante  carrière 
"Jamais  n'interrompit  le  cours  ; 
Et  parcourant  d'un  œil  agile 
Tant  d'objets ,  tant  "d'êtres  divers  , 
Je  rends  hommage  au  maître  habile 
Qui  forma  ce  vafte  univers. 
Convaincu  de  fon  exiftence , 
J'ofe  vers  lui  porter  mes  vœux  ; 
Car  lesxieux  font  de  fa  puhTançe 
Les  monumens  fûrs  &  pompeux  ; 
Et  bientôt  fongeant  à  tes  charmes  , 
Que  pour  moi  feul  fa  main  forma  f 
Au  pouvoir  qui  les  anima  , 
Que  tout  pouvoir  rende  les  armes  f 
Dis- je,  flédhiflant  les  genoux. 

Qui>que  tu  fois,  accepte  un  gage  , 
Grand  Dieu  >  de  mon  fincerc  homrhagc 
Et  de  mon  tranfport  le  plus  doux  ; 
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Tu  nous  dérobes  ton  image , 
Sa  fplendeur  éblouie  nos  yeux  ;  _ 
Souffre  que  mon  cœur  amoureux 
T'adore  en  ton  plus  bel  ouvrage. 

Àinfi  d'un  fouverain  mobile 
Je  connois  la  réalité, 
Sans  vouloir  en  doéle  imbécile 
Creufer  dans  fon  immenfité. 
Si  du  monftrueux  'athéïfme , 
Je  fçais  garantir  ma  raifon  , 
De  la  coupe  du  fanatifme 
J'évite  aufu  l'affreu^  poifon  , 


Croire  en  Dieu ,  vouloir  le  connoitre  ^ 
A  fes  volontés  me  fouinettre  , 
A  lui  feul  adreffer  mes  vœux , 
Etre  à  tous  égards  vertueux  , 
\    Plein  de  douceur  &  de  tendreffe, 
,  Dé  juftice  &  de  bonne  foi , 
/Traiter  les  autres  comme  moi  » 
Excufer  l'humaine  foibleffe , 
Voilà  tous  les  points  de  ma  loi 
Et  la  véritable  fagefle. 

Je  fuis  d'un  peuple  de  bigots 
La  fuperftitieure  yvreffe; 
Et  quoiqu'il  m'obiede  fans  ceffe  y 
Je  ris  tout  bas  de  fes  propos; 
De  fon  erreur  héréditaire, 
Ne  pouvant  couper  le  bandeau  , 
Je  ne  combats  point  la  chimère  - 
,  Qu'a  portera  dans  le  tombeau  % 
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Et  cache  à  fes  yeux  le  flambeau 
Donc  les  miens  fuivent;  la  lumière. 
Que  fert  de  porter  ce  qui  luit 
Devant  une  paupière  éteinte , 
Qui  ne  reçoit  aucune  empreinte 
Que  des  ténèbres  de  la  nuit,? 
Ou  de  vouloir  à  l'œil  fans  vie  , 
Offrir  des  rayons  de  clarté  , 
Dont  ne  voyant  oas  là  beauté , 
Il  la  mécohnoit  ce  la  nie. 
Laiffons  à  ces.  aveuglés  nés 
Et  i  leur  fyftême  &  leur  folie  , 
En  combattant  des  obftinés , 
J'aurois  à  craindre  leur  furie  ; 
Mais  auffi  dé!  îelrfs  entretient 
J'évite  la  fadçiir  extrême, 
Et  fçais  me  fuffire  à  moi-même, 

_  Tantôt  en  rimant  quelques  riens  , 
Tantôt  françhifTant  les  campagnes  , 

.  Lçs  rocs ,  les  antres ,  les  montagnes 
Et  les  champs  du  Dieu  des  raifins  , 

/  D'où  je  vois  fa  perdrix  craintive  , 
Voler, timide,  fugitive  ^ 
Dans  les  demeures  des  Sylva  ins. 
„ ,  Souvent  d'une  retraite  obfcure 
Je  goûte  la  tranquillité  : 

;  Ignoré  de fhumanité  , 
J'aime  à  contempler  la  nature  t 
Et  me  .  livrer  fiir  la  verdure 
Aux  charmes  de  I'oifiveté . 
C'eft  ainfi,  ma  divine  Aglaure, 

[  Que  je  fçais  adoucir  mes  maux  , 

-  Depuis  le  retour  de  l'aurore 
Juiques  à  celui  des  pavôts , 
Qui  a'épaiflifiant  fur  ma  vue  , 
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Forme  Tafloupiffante  nue 

Qui  me  rend  plus  hpureux  qu'un  Roi  j 

Puilque  par  mille  doux  menfonges  , 

Je  gpftte  dans  d'aimables  fonges, 
.   Le  ptaifir  de  rêver  à  toi. 

Quand  ces  illufions  flateufes 

Se  changeront  en  vérités , 

O  que  cr  heures  voluptueufes  I 

Que  de  tendres  réalités  ! 

Un  charmant  efpotr  me  foulage, 

Par  cette  confolante  image 

Qui  m'aide  à  porter  mes  malheurs  ; 
:   Bientôt ,  malgré  les  Tifiphones , 

Qui  n'ont  pû  défunir  nos  cœurs  , 

I/amodr  unira  nos  perfonneç. 

Obfervatians ,  en  forme  de  le  ttre ,  fur  la  ré- 
pônfe  de  M.  Goetqnann  à  la.  critique  d'un 
de  fis mémoires ,  couronné  par  l'académie 
de  Mctyadrejfces  aux  A  uteurs  de  ce  JournaL 

A  le  8  Février  1770. 

Messieurs, 
» 

IL  a  fallu  que  j'aie  trouvé  cette  réponfê  dans 
le  Journal  Encyclopédique ,  pour  me  ré- 
foudre  à  la  lire  crun  bout  à  l'autre.  On  me 
l'avoh  communiquée  manufcrite.  J'en  ai  par- 
couru les  deux  premières  pages  ,  &c  pe  Fai  en- 
voyée coipme  une  pièce  qui  n'étoit  pas  écrite 
pour  des  perfonnes  qufne  fe  plaifent  pas  aux 
mveclives.  Vous  ayez  bien  voulu  élaguer 
cette  nouvelle  production  de  F  Académicien 
de  Metz.  C'étoit  allier  les  procédés  les  plus 
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honïiêtes  à  la  jufttce  qu'il  étoit  en  droit  d'exi- 
ger de  vous.  Mais  je  nçfcàis  pas  fi  M.  Goetz- 
mann  vojjs  fçaura  beaucoup  de  gré  de  cette 
opération  faltidieufe.  Nous  autres  Auteurs, 
nous  nous  affeâionons  aux  enfans  de  notre 
plume ,  dont  nous  fommes  effectivement  tes 
pjres;  &les  injures  oue  M.  G.  mY  dites, 
Ibnt  très-exa&emcnt  deluifeul..  Je  jurerofe 
&je  parierois  qu'il  fie  les  a  pas  traduites  tle  . 
Befoldus,  ni  de  Kmehenms ,  pas  même  de 
Buderus.  ^'ai  l'honneur,  Meflteurs,  de  vous 
enyoyermajuftifjcatîon  :  vous  la  rendrez  pu- 
blique ,  fi  vous  croyez  qu'elle  piaffe  encore 
jetter  quelques  rayons  de  lumière  fur  un  fujet 
que  M.  G.  a  déjà  éclairé  du  flambeau  de  (on 
érudition.  \ 
La  première  queftion  aue  l'académie  de 
M«z  a  proposée,  étoit  de  aétermincr,  Quand 
la  ville  de  Met[  efi  paffëe  fous  l'empire  d'Al- 
lemagne 

M.  G.  a  répondu  que  c'étoit  en  vertu  <tu 
traité  â*  Inprocapfide.,  de  Tannée  870.  Il  pré- 
tend que  mes  obforvations  fur  cet  objet  pè- 
chent également  contre  la  bonne  logique, 
•contre  la  politique  Se  contre  la  vérité.  Voilà 
bien  des-reproches  ;  voyons  comment.  M.  G. 
s'y  eft  pris  pour  les  juftifier. 

M.  G.  nous  dit  d'abord  que  le  bâtard  Zuen- 
tebold  n'a  jamais  été  Roi  de  Lorraine,  mais 
un  fimpte  Duc ,  fournis  à  la  fouveraineté  des 
Empereurs  d'Allemagne..  Il  prouve  cette  vé- 
rité par  YAnnalifte  de  Futde (ad  ann.  8^0  ). 
J'ai  lu  &  relu  cet  Auteur  I  l'endroit  indi- 
qué. Il  n'y  eft  pas  plus  queftion  de  Zuente- 
boid,  Duc  de  Lorraine ,  que  de  Nabuchodo- 
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nofor.  L'/Cnnalifte  parle  d'un  Zuentebold  9 
Roi  deMoravie,que  1  Empereur  Arnoul  a  créé 
Duc  de  Bohême.  C'eft  ce  Zuentebold,  Duc 
de  Bohème ,  qui  reparoit  dans  les  annales  de 
Fulde ,  fous  Vannée  89a ,  d'une  manière  à  ne 
s'y  point  tromper.  C'eft  lui  fans  doute  que  M. 
G.  a  transforme  fubitement  en  Due  de  Lor- 
raine.  S'il  y  a  eu  de  la  logique  ou  de  la  po'i- 
trque  dans  cette  citation  t  c'eft^ce  que  je  ne 
fçaurois  pas  dire  ;  mais  il  f?at  avouer-qu'elle 
pèche  du  côté  de  la  vérité*  Achevons  d'en 
convaincre  M.  G.  &  le  public. 

L'Annalifte  de  Metz  nous  apprend  >  fous 
Tannée  890,  que  l'Empereur  Arnoul a  con- 
féré le  Duché  de  Bohême  ï  forrancien  ami ,  le 
Roi  Zuentebold  de  Moravie ,  qu'il  avoit  dej£ 
choifi  pour  parrain  de  fon  fils  aîné  ;  &  que  le 
Roi  des  Moraves  lui  avoit  donné  fon  nom  de 
Zuentebold.  Convenez ,  MeiGeurs ,  qu'il  eûf 
«été  difficile  de  diflànguer  plus  clairement  lep 
deux  Zueotebolds.Continuons.  Le  même  An- 
nalrfte  de  Metz  &  l'Abbé  Rcginon  ,  Auteur 
.  contemporain,  rapportent t  pour  ainti  dire* 
dans  les  mêmes  termes ,  lousl  année  896 ,  que 
l'Empereur  Arnoul  a  créé  (on  fils  Zuentebold 
Roi  de  Lorraine ,  de  l'aveu  &  du  confente- 
ment  unanime  des  états  affembl es  à  Worms. 
Ceft,  de  cette  année  89$  que  Zuenteboldus , 
divinâfqpentt  clementiâ ,  REX,  compte  les 
années  de  fon  r$gney  dans  une  douzaine  de 
chartes  que  l'Evéque  Hontheim,  a  recueil- 
lies dans  le  premier  vol.  de  fon  Hijioire  de 
Trêves,  Il  s'en  trouve  plufieurs  autres  dans 
Tbiftoire  de  DomCalmet  &  dans  la  collec- 
tion d'Aubert  le  Mire.  M,  Schoepflin  nous 


Digitized  by 


JUIN  1770.  '279 

fen  fournira  quelques  uaes  dans  (on  Code  di- 
plomatique de  VAlface.  Il  y  en  a  a  ou  3  dans 
les  archives  de  Liège  U  d'Utrecht  &c.  Tou- 
tes ces  chartes  concernent  d'une  manière  in- 
vincible la  rovauté  de  Zuentebold.  Je  puis  mê- 
me aflurer,  oc  M.  G.  peut  m'en  croire  fur  ma 
jwirok,  qu'il  m'a  parfé  par  les  mains  7  titres 
originaux  ,  munis  du  fceau  royal  &du  mo- 
nogramme Signum  Zuenteboldi  Régis  ,  Se 
tiattés  annà  Zuenteboldi ,  ferénij/lmi  ac 
mi  Régis   - 

Je  fuis  bien  fSché  qu'il  me  faille  encore 
apprendre  ces  véritéstriviales  al' Académicien 
•de  Metz  ;  mais  j'aime  encore  mieux  croire 
que  M. 'G.  étoit  dans  la  bonne  foi,  que  de 
l'accfifer  d'avoir  voulu  en  impofer  au  public 
par  des  réticences  frauduleufes  &  par  de-fauf- 
les  citations. 

M.  G.  pafTefbus&ence  l'événement  rcmar- 

rbfê  de  l'année  91*;  Quand  tous  les  états 
royaume  de  Lorraine  fe  fournirent  au  Roi 
Charles  le  firapîe,  après  la  mort  du  dernier 
Roi  d'Allemagne  de  la  race  Carlovingiennè* 
Cette  révolution  étoit  cependant  bien  propre 
à  couper  le  fil  des  droits  oc  de  la  pofleffion  des 
Rois  de  Germanie,  que  notre  Académicien 
fait  aboutir  à  l'année  870.  Mais  il  n'y  avoit  > 
pas  moyen  d'aller  contre  l'ère  larçnori  hcere- 
ditate  indtpta  ,  ni  denier  une  choie  que  Fro- 
doard  a  dite  avant  moi. 

M.  G.  fe  dédommage  de  cette  contrainte , 
lorfqu'il  vient  à  parler  du  traité  de  Bonn.  II 
fait  des  prodiges  d'éruditon  &  de  logique  pour 
ïnc  prouver,  pour  me  démoritrer  que  la  con- 
vention qu'Aubertk  Mife,  leP^Slrmond  & 
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Baluze  ont  rapportée,  Se  que  j'ai  placée  en 
l'année  921 ,  a  été  conclue  en  921.  il  ne  va- 
ïoit  vraiment  pas  la  peine  de  prodiguer  de  fi 
vaftas  connoi fiances ,  pour  nous  convaincre 
d'une  vérité  qu'on  trouve  dans  tous  les  abré- 
gés de  l'hiftoirè  d'Allemagne.  Tout  le  mon- 
de feait  que  la  29e.  année  du  règne  de  Char- 
les le  fimple  ,  h  10c.  de  largiori  hareditau 
indtpta%  la  3e.  du  règne  de  Henri  l'Oifeleur, 
&'  la  9e.  indication  conviennent  exactement 
à  l'année  921  de  l'ère  vulgaire  ;  Se  que  pat 
une  confiquence  bien  naturelle  ,  la  conven- 
tion de  Bonn,  qui  réunît  toutes  ces  dattes , 
ne  fcauroit  être  renvoyée  en  926.  Aufli  me 
fuis-je  bien  gardé  de  débiter  une  ineptie  pa- 
reille :  j'ai  remarqué  tout  au  contraire,  que  te 
traité  de  Bonn  n'a  rien  changé  au  fort  de  la 
Lorraine,  Se  que  ce  royaume  doit  avoir  été 
cédé  à  Y  Allemagne  par  un  traité  pojléntur, 
que  j'ai  placé  entre  les  années  925 ,  920"  & 
927.  Vous  voyez,  Meflicurs,  que  M.  G. , 
plutôt  que  de  parbitre  fc  ranger  à  mon  lènti- 
ment ,  me  prête  Tes  propres  idées,  pour  avoi» 
leplaifir  dejes  réfuter.  Au  relie,  jencfçau- 
rois  m'ernpêçher  de  prier  tous  nos  Leâeuri , 
qui  prennent  quelque  intérêt  à  mon  grave 
différend  avec  cet  Hiftorien  -  Jurifconfultey 
'de  vouloir  bien  comparer  les  principes  acluels 
de  cet  Académicien  avec  ceux  qu'il  a  établis 
dans  fbn  mémoire  couronné.  Je  fuis  perfua- 
dé  qu'ils  y  trouveront  un  changement  confi- 
dérable ,  Se  je  m'en  applaudis  :  mais  quand 
un  Académicien  veut  bien  mettre  des  reftric- 
tions  à  des  principes  couronnés  ,  c'eft  alors 
qu'on  peut  s'écrier  : 
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tte  triumphales  circiim  mea  tempofa  lauru 
Revenons  à  M.  G.  V Auteur  de  la  critique , 
dit- il,  qui  foutientque  Charles  le  Jimple  ,  tminé 
à  la  fuite  du  Comte  de  Vermandois^  a  donné  à 
Henri  VOifeleur  une  renonciation  fur  Vinté- 
gralité  du  royaume  de  Lorraine ,  oii  a-t*il 
trouve  les  aâes  néceffaires pour  appuyé*  unfif- 
terne  aujfi [  étrange  ?  On  lui  porte  le  défi  de  les 
produire. 

Je  pourrais  répondre  à  M.  G.  que  je  les. 
ai  trouvés  écrits  au  dos  des  configurions  de 
Conrad  I  &  de  Henri  POifeleur ,  &dansplu- 
fieurs  autres  àétes  publics ,  qu'il  a  cités  dans 
(on  mémoire.  Mais  je  mettrais  la  renoncia- 
tion de  Charles  le  firopîe  en  trop  mauvaife 
compagnie. 

Je  demanderai  donc ,  avant  toutes  chofes , 
à  M.  G.  s'il  croit  que  tous  les  traités  dont  le 
moyen  âge  fait  mention  >  mais  dont  les  actes 
n'exiftent  plus ,  doivent  être  pour  cela  dé- 
claré s  faux ,  (tippofés  non  avenus  ?  Je  ne  puis 
me  perfuader  que  cet  Académicien  ofè  tbu- 
tenirJ'amrmative.  S'il  le  fait,  je  n'ai  plus  rien 
à  lui  dire,  &  je  l'abandonne  à  tous  les  far-  - 
câfmes  vengeurs  de  tous  les  Publiciftes  de 
France  $c  d'Allemagne.  Mais  s'il  rend  hom- 
mage à  la  vérité  des  faits  que  les  Auteurs  du 
moyen  âgë  rapportent ,  &  que  l'hiftoire  des 
fîecles  fvUvans  juftifie  ,  j'accepte  le  défi  ,  je 
le  renvoie  aù  Continuateur  de  Reginon  ,  fous 
Tannée  924  ,  cV  furtput  a  Sigebert  de  Gem- 
-blours  ,  qui  dit  nettement  qu'après  la  bataille 
de  Soifions ,  arrivée  en  923  ,  le  Roi  Charles 
Icfiniplc  fe  mit  fous  la  proreclion  4e  Henri 
IX/ii^eur -contre  îe  Roi^Raoul,  Se  qu'en  904 
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il  lui  céa'ale  royaume  de  Lorraine.  Le  Chro- 
niqueur Radult  de  Diceto  dit  exactement  la 
même  chofe ,  Se  tous  les  hiftoriens  du  roy  au- 
me  de  Lorraine  en  conviennent  après  eux. 
Mais  ce  n'efl:  pas  tout  :  je  vais  prouver  à  M* 
G,  que  le  Roi  Charles  le  ïiniple  trainéprifon- 
nierà  la  fuite  du  Comte  de  Vermandois,  a  con- 
tracté l'engagement  qui  araitpaffer  le  royau- 
me de  Lorraine  fous  la  domination  germani- 
que. Ouvrons  d'abord  les  annales  du  Moine 
w  ittikind  de  Corvey ,  qui  comprennent  la 
vie  <le  Henri  l'Oifeleur  (  liv.  i  pag.  639  )  ; 
nous  y. trouverons  la  harangue  que  l'Envoyé 
de  Charles  le  fimple,  de  ce  Roi  emprifon- 
né ,  a  prononcée  dans  fa  première  audience, 
pour  requérir  Pafliftance  du  Roi  d'Aîlema- 


Merfebourg ,  un  des  Chanceliers  Se  des  Mi- 
niftres  d'état  de  l'Empereur  Henri  II  :  il  nous 
apprendra  (  liv.  a  )  que  Charles  le  Simple  a 
envoyé  au  Roi  d'Allemagne  un  riche  reliquat- , 
r? ,  fur  lequel  il  lui  a  promis  >/bza  ferment^  de 
renoncer  àperpétuité  au  royaume  de  Lorraine  , 
s'il  le  fartait  relâcher.  Et  fi  ces  témoignages 
font  fufpeâs  à  notre  Hiftorien-Jurifconfultet 
ouvrons  le  fameux  Dudon,  Doyen  de  Saint- 
Quentin  (de gefiis ,6' moribus  NormanHor.  lib. 
3  p.  13.3  )  ,  nous  y  lirons  que  le  Comte  de 
Flandre  a  rappelle  au  Rot  Loyis  d'Outremer, 

3ue  jfon  père ,  Charles  le  Simple,  abandonné' 
e  tous  fes  fujets ,  a  implore  raffifhnce  de 
Henri  l'Oifelèur ,  &  qu'il  s  eft  engagé  de  lui 
abandonner  la  Lorraine  t  s'il  le  tiroit  de  cap- . 
ttvité.  Enfin ,  L'Evéque  Ditmar  nous  dit  en', 
termes  clairs  &  podiùfs,  &  Frôdoard  UiiTci 
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,  entendre  que  Henri  l'Oiieleur  avoit  fttisfait 
à  ce  que  Charles  le  firuple  exigea  de  lui  pour 
prix  ae  fa  renonciation  ;  4  &  que  la  délivrance 
momentanée  de  ce  Jrince  a  été  l'effet  des 
inftances  Se  des  menaces  du  Roi  de  Germa- 
nie. Voilà,  Meilleurs,  les  autorités  fur  les- 
quelles J'ai  fondé  le  fiftéme  que  M,  G.  a 
trouvé  n  étrange  &  fi  abfiirde.  Vous  pouvez 
juger  à  préfent  fi  f  ai  péché  en  tout  cela  con- 
tre les  règles  de  la  faine  logique ,  ou  fi  M.  G. 
n'outre  pas  la  philofophie  dç  l'hiftoire,  en  ni- 
ant tout  cequ'il  o'a  pas  trouvé  dans  Frodoard. 
Je  me  fais  fort  avec  cette  méthode,de  lui  prou-» 
ver  qu'il  n'eftpas  Membre  de  l'académie  de 
Metz ,  &  que  (on  mémoire  n'a  jamais  été 
couronné. 

M.  G.  nous  ramené  toujours  au  pacte  de 
870  &  à  la  confirmation  de  ce  pacte  par  Iç 
traité  de  Furon  de  879  :  &  il  ne  dépend  pas 
>de  lui  que  nous  ne  croyons  que  le  partage  du 
royaume  de  Lorraine ,  qu'il  renferme ,  n'ait 
encore  fubfiûé  en  921.  S'il  vouloir  confulter* 
l'Annalifte  de  S.  Bertin ,  il  appren droit  que 
ce  traité  de  partage  a  été  aboli  en  880  par  le 
traité  de  Verdun,  &  que  nos  RoisCarloman 
&  Louis  III  ont  rénoncé  ,  11  ans  avant  Ta* 
vénement  du  Roi  Charles  le  Simple  au  trône 
de  France ,  à  tous  les  droits  que  les  conven- 
tions d'InprocapJideSc  de  Furon  avoient  don- 
nés a  Charles  le  Chauve  &  à  Louis  le  Bègue 
fur  la  moitié  gallicane  du  royaume  de  Lorrai- 
ne. Il  me  paroit ,  Melîieurs ,  qu'après  un  acte 
auffi  formel,  M.  G,  a  tort  de  fe  faire  encore  un 
bouclier  du  traité  de  870 ,  &  que  Henri  l'Oi- 
ieleur adroit  été  un  imbécile ,  s'il  l'eût  recla- 
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me  de  Lorraine, 

L'Académicien  de  Metz  a  cru  me  confon- 
dre par  un  paflage  de  l'Evèque  Otton  deFrei- 
fingue;  mais  il  ne  prévoyoit  pas  que  cette 
citation  tourneroit  encore  contre  lui. 

L'EvêqùedeFreifingue  parle  (liv.  a.ch.iS* 
de  fa  chronique  )  de  la  renonciation  que  Char- 
les le  Simple  a  faite  touchant  le  royaume  de 
Lorraine  ;  &  voici  les  expreflions  de  cet  ef- 
timable  hiftorien  ;  Die  Burma  confiitutd, 
Gaizia-Bezgica  Hihumco  ccjjit ,  ac 
Carolo  Celtica  tantiim  &  Aquitania  &  part 
Lugdunerffîs  remanfit;  &  fie  zegnum  9  quod 
Francorum  dicitur ,  ex  paternâ  bsereditate , 
Belgicam-Galliam  cum  palùtio  Aquis  &  ma- 
jori  parte  Francia  perdidic.  Rien  n'eft  plus 


Gaule- Belgique  (  elle  comprenoit  exactement 
tout  notre  royaume  de  Lorraine  )  a  été  cédée 
à  Henri  rOifeleur  ;  &  la  Gaule- Celtique,  l'A- 
quitaine ,  &  une  partie  de  la  Lionnoife  feale- 
roent,font  demeurées  au  Roi  de  France.  Croi- 
roit-on  que  M.  G.  ait  ofé  appelier  à  fon  fe- 
çours  un  Auteur  qui  lui  eft  li  parfaitement 
contraire  ?  11  n'a  eu  garde  de  rapporter  le 
paflage  décifif  qu'on  vient  de  lire;  mais  il 
nous  conduit  fort  prudcn\rnent  au  chap.  30 
du  même  livre  ,  ou  Qtton  de  Freifingue  par-, 
k ,  à  propos  du  royaume  de  Bourgogne,  des 
-  anciennes  divifions  de  la  Gaule. 

Suivant  certains  Auteurs  /  dit-il,  la  Gaule 
a  été  partagée  en  trois  grandes  provinces ,  la 
Celtique,  fa  H  clique  Et  la  Lionnoife;  oV  a- 
l«rs  l'Aquitaine  étoit  comprife  fous  la  Çelti- 


fonder  fes  prétentions  fur  le  royâth 
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que.  Maïs  Orofe  compte  ces  trois  provinces 
autrement.il  les  nomme  la  Lionnoifè ,  l'Aqui- 
taine 6c  la  Belgique  ;  6c  dans  ce  fens  la  Cel- 
tique eft  comprife  fous  la  Belgique;  Or,  dit-  ' 
il  ,  regno  Franciœ ,  juxtà  prioremdivifîonern 
Celtica ,  juxtà  fequentem  verà  Aquitania  & 
pars  Bclgiça  tantum  remanfit:  c'eft-à-dire  , 
qu'en  appliquant  ces  difftrens  fyftêmes  au 
traité  conclu  entre  Charles  &  Henri  TOifs- 
leur ,  il  en  réfulte  <jue ,  fuivant  la  première 
opinion ,  qui  fait  de  la  Gaule-Celtique  &  de 
la  Belgique  deux  provinces  ftparées ,  là  Celti- 
que feule  eft  reftee  à  Charles  le  Simple  ;  & 
fuivant  la  féconde  opinion ,  qui  fait  de  la  Cel- 
tique &  de  la  Belgique  une  feule  provincç, 
Charles  n'a  eu  qu'une  partie  de  la  Belgique.  Je 
demandé  à  prirent  fi  Otton  de  Freinngue  ne 
dit  pas  ici  précifement  la  même  chofe  que  ci- 
demis,  c'eft-à-dire,  que  Henri  l'Oifeleur  a 
obtenu  par  fon  traité  avec  Charles  le  Simple  }a 
Gaule  Belgique,  cVquè  la  Celtique  feulement 
,  eft  reftée  au  Roi  de  France.  M.  G.  eft  trop 
clairvoyant  pour  ne  pas  l'avoir  fenti  ;  6c  il  a 
eu  aflez  bonne  opinion  de  fes  Lecteurs  pour 
.  craindre  qu'ils  nele  fentiffent  de  même.  No- 
tre Académicien  retranche  avec  un  fang  froid 
merveilleux,  du  paffage  d'Otton  de  Freifin- 
gue ,  ley  mots  regno  Francia ,  juxtà priorem 
divifionem  Ccltica  ^  juxtà  fequentem  ver 6 . .  ; 
&  après  avoir  purgé  de  "cette  manière  l'hifto- 
rien  bavarois  de  tout  ce  qui  contrarieroit  fou 
jfyftême ,  il  s'appuie  déTfon  fuffrage  :  Otton  de 
Freifengue,  dit- il ,  s* exprime  dans  ces  propres 
termes  :  Regno  Fkavci  >e  AQUITANIA 

S.T  PARS  BeZGIC**  TAU  TV  M  REJÇAJt* 

Tom.  IV.  Fart.  IL  N  . 
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si  t.  Or,  Meffieurs  9  n'en  doute\pas  ;  cette* 
fartie  de  là  Belgique  étoit  une  partie  du  royau- 
me de  Lorraine ,  qui  efl  rejlée  au  pouvoir  de 
Charles  le  Simple. 

Je  ne  relèverai  point  les  r aifonneraens  pré- 
fomptueux  que  notre  Académicien  faîtTurce' 
<que  Henri  POifeleur  n'a  pas  demandé  à  Char- 
les le  fimple  une  renonciation  pareille  au  roy- 
aume de  Germanie.  Nous  fçavons  aùe,  Char- 
les le  fimple  a  pofledé  ejfeâivement  16  royau- 
me de  Lorraine  aux  titres  les  plus  légitimes  ^ 
il  importoit  donc  au  Roi  d'Allemagne  d*en 
obtenir  la  ceflion ,  lui  qui  n'y  avpit  d'aurrp 
droit  que  cçlui  de  la  guerre  &  la  foumhUon 
de  quelques  rebelles.  Mais  il  pouvoir  fort  bien 
fe  pafler  de  la  renonciation  de  Charles ,  quant 
su  royaume  d'Allemagne,  qui  fbrmoit  depuis 
plus  de  80  ans  un  corps  entièrement  leparé 
de  la  France ,  &  que  Chai  les  ip  fimple  n'a 
-  jamais  reclamé. 

M.  G.  finit  par  m'aceufer  d'être  un  très- 
tnauvais  politique  r  en  foutenantque  Charles 
le  Simple  a  fenon  fçéormellement  au  royaume' 
de  Lorrain^,  aulieu  de  fonder  fur  le  traité  dç 
870  un  d<oit  inextinguiblp  de  la  couronne  de 
France  fur  la  moitié  de  ce  royaume.  Hélas, 
Meilleurs,  qui  Peût.cru  que  je  commettons 
un  crime  d'état  en  contredifcnt  M.  G  ?  Qui 
n*aime  pas  Cotin ,  n'aime  non  plus  fon  Roi. 
J'avouerai  au  refte  que  ma  politique  eft  >  on 
jne  peut  pas,  plus  moderne  :  qu'eHe  ft  borne  ' 
aux  traités  de  Munfter,  de  Rifwick  Se  de 
Vienne ,  relativement  aux  pays  qui  compo- 
sent l'ancienne  Lorraine  -  Germanique  j  & 
que  les  rrajtia  d'Ujrecht,  d'A^u-Ia-ChaDeD^ 
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&Ta  convention  du  x^Mai  1769  forment 
toute  ma  bibliothèque,  politique ,  concernant 
les  Pays-3a$  $C  l'ancienne  Lorraine-Fran- 
>coife,    .  . 

Voilà  ,  Meilleurs,  maréponfe  sui*  repro- 
ches amers  que  M.  G.  m'a  faits  pour  fe  ven- 
ger des  remarquqs  hiftôriqups  que  j'ai  ofî 
publier  contre  (on  mémoire.  Il  me  refte  en- 
core à  juftifier  rnçs  obfervations ,  qui  fè  rap-* 
portent  au  droit  public  &  à  l'ancien  droit 
civil  de  la  Germanie.  J'en  ferai,  Meffieurs- 
s'il  vous  pkit,  la  matière  d'une  fecondçjet* 
tre,  fuppofé  que  vous  vouliez  Tinftrer  dan$ 
votre  Journal. 

fai  l'honneur  d'être,  &çcf 

Zettre  /i/r  fc  prifonnier  mafyuéf 
Madame, 

J'Ai  écrit  à  Arras ,  comme  vous  le  défiriej^ 
pour  fçavoir  pofitivement  ce  qui  f§  pafli 
aux  funérailles  du  Comte  de  Vermandois^  ou 
de  la  bûche  qu'on  enterra ,  dit- on  ,  au  lien 
àe  ce  Prince  %  tandis  qu'on  le  transférait  à  1* 
citadelle  de  Pignerol  :  voici  ce  qui  eft  conk 
taté  par  les  régiflres  capituîaires  de  la  cathen 
drale  4e  cette  ville. 

De  par  le  Roi* 
A  nos  tris-chers  &  bien  amés ,  le  Doyem 
Chanoines  &  chapitre  de  notre  églife  d* Arras-. 

Très  -  chers  &  bien  amés ,  ayant  appri 
mjxc  iM  trcs-fcnfible  depIaiGr   que  nou* 
'  N  % 
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tris- cher  &  tfès-amé  fils,  le  Comte  de  Vermam* 
dois  ,efl  décédé  enta  ville  de  Courtrai,  &  dé- 
Jîtant  qu'il  foitmis  dans  t'églife  cathédrale  de 
cotre  ville  d* Arras ,  nous  mandons  au  Sr.  £- 
vêque  d*  Arras  de  recevoir  le  corps  de  notre 
ditkfils ,  lorfqu' il  fera  porté  dans  ladite  églife, 
(f  de  le  faire  inhumer  avec  les  cérémonies  qui 
s'obfcrvent  dans  V enterrement  des  perfonnes 
~  de  fa  naiffance  ,  6'  que  voue  ajjîfiie^  en  corps 
à  cette  cérémonie  &c.  figné  Louis  ,  &  plus 
tas  Le  Tellier.  ' 

2}n  z6oo  ,  on  ayoit  découvert  qu'Elifabeth  % 
Comteffe  de  Vérmandois ,  femme  de  Philippe 
d'Alfacc,  Comte  de  Flandfes,  &  arrière  pe- 
tite fille  de  Henri  I,  Roi  de  France  ,  morte 
eji  nia, ,  avoit  été  inhumée  au  milieu  du  chœur 
de  la  cathédrale  d' Arras  ;  Louis  XIV  déjîra 

S lue  le  Çomte  de  Vérmandois  fut  inhumé  dans 
c  même  caveau  >  comme  dans  un  caveau  de  fa- 
mille,  ce  qui  efi expreffement  exprimé à  la fin 
de  l  épitaphe  de  ce  Prince,  au- dejfus  de  fes 
Ormes  fculptées  en  bas  relief  fur  un  marbre 
blanc,  au  niveau  du  pavé  de  l'églife. 

Le  %$  Janvier  1694  ,  deux  mois  après  les 
funérailles  du  Comte  de  Vérmandois  ,  fut paf- 
fé  contrat  à  Arras ,  par-devant  Notaires ,  en- 
tre le  Sr.  de  Chauvelin,  Intendant ,  flipulant 
pour  Louis  XIV,  &  le  chapitre  de  l'autre part9 
par  lequel  S.  M.  donne  au  chapitre  la  fomme 
de  dix  mille  liv.  pour  la  fondation  d'un  obit 
à  perpétuité  dans  l'églife  d'Arras ,  pour  le  re- 
pos de  Vame  dudit  Comte  de  Vérmandois. 

Èn  1 6Sj ,  Louis  XIV  donna  au  chapitre 
d  Arras  un  ornement  complet  de  velours  noir 
fr  de  moire  forgent  avec  un  dais  ,  aux  or- 
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*kes  du  Comte  de  V trmandois ,  brodées  en  or* 
Cet  ornement  ne  fin  qu'aux  enterremens  dé$ 
Evéques  &  des  Chànoines ,  &  le  jour  de  Van- 
niverfaire  dudit  Prince ,  qui  fis  fait  tr es- f oient* 
nettement,  lex§  Novembre ,  6*  auquel  les  Ma- 
giflrats  fir  Officiers  municipaux  de  la  ville  font 
avertis  d'affifteK,  ainfi  que  le  Lieutenant  du 
Moi  9  qui.eji  obligé  de  cenifier  la  cour  que  le- 
dit fervice  a  été  célébré* 

Dans  le  Mercure  du  mois  dernier ,  p.  1 169 
on  dit  que  U  querelle  entre  M.  le  Dauphin  6r 
M.  de  Vermandoist  arriva  au  fiegede  Cour~ 
trai./Le  Maréchal  d'Humieres  fît  inveftir  cet- 
te place  le  31  Oélobre  1683  ;  l'aflicgea  le  % 
Novembre  :  elle  capitula  le  7.  La  gazette  de 
France,  Oâobre  oc  Novembre  1683,  ^ 
mention  des  Princes  Se  des  principaux  Sei- 

fncurs  qui  tirent  cette  campagne  de  Courtr'aL 
lie  auroit  commencé  par  nommer  M.  le 
Dauphin  ;  on  y  voit  aucontraire  qu'il  étoit  à 
Verfailles  le  31  Oftobre ,  qu'il  y  communia 
le  jour  de  la  f  ouflaint ,  Ter.  Novembre ,  Se 

3ue  le  8  Se  le  10  du  même  mois ,  il  y  reçut 
es  complimens  de  condoléance  de  quelques 
Ambailadeurs  fur  la  mort  de  la  Reine.  Le 
Anfelme  (  Tom.  I. .  p.  177  )  parle  de  toutes 
les  campagnes  qu'avoitfaites  M.  le  Dauphin  ; 
ni  lui  ni  aucun  autre  n'ont  jamais  dit. que  ce 
Prince  ait  fait  celle  de  Courtrai. 

Pour  tacher  d'appuyer  un  fait  aufîi  faux 
*  que  celui  de  la  quere'îe  entre  M.  le  Dauphin 
&  M.  de  Vermandois ,  au  fiège  de  Courtrai,  . 
on  ofe  ajouter,  dans  ce  même  Mercure  de 
Mai ,  que  c'eft  de  cette  querelle  dont  Mlle, 
de  Montpenûcr  a  voulu parler ,  en  difant  que 

N  J 
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.ce  font  de  ces  hiftoires  queVon  heTçah]jM*r 
;&  qu'on  ne  youdrôk  pas  fçavoir  :  voici  ce  qtfc 
rapporte  Mlle  dt  Montpenfifcr.  „M.  ie  Ver- 
xnandois  "partk  ^bur  aller  au  fiège  3e  Cour- 
ir ai.  11  y  àvëit  pfcu  de  temvqu'il  étoît  revenu 
a  la  cour";  Je  Roi  n'avoit  pas  été  cadtènt  de 
Va  conduite,  &  ne  voulok  point  le  +àit;  il 
Vétoit  trouvidalrt  des  débauches  jiKtokfort 
retiré.,  fans  voir  perfonrre  ;  il  ne  fbrtoit  tjtfr 
ï>our  aller  à  racadérhie ,  &  Iç  marin  pour  al- 
ler àJa  meflè  ;  ïtùx  qui  avoiént  éré  avec  lui, 
Vétoient  pas  agréables  ati  Roi  :  ce  finale  ce* 
HJIoires  que  Von  rie  fçait pus,  &  que  Von  Ht 
\youdroit pas  fçdvoir.  Cela  donna  beaucoup  tfe 
Icnagrjn  a  Madc.  de  la  Valiere  ;  il  fut  fort  prê- 
ché, irfitune  confeffion  générafe,  &  l'on 
croibit  qu'il  fe  fut  fait  un  fort  honnétè  hom- 
'mc.  Apres  que  le  Roi  fut  guéri ,  j'allai  à  Ecu 
Made.  de  Montefpan  m'écrivit  que  M.  de 
tyermandois  étoit  mort  ;  il  tomba  malade  au 
ÎJïège  de  Courtrai ,  pour  avoir  bu  trop  d*eaa- 
.  âe-vic". 

11 n'y  âperfonnequi  ne  voyejjbe  ces  mors 

**(  ce  font  de  ceskijloires  qwfVcn  ne  fçait  pas, 
\h.  que  Von  ne  voudfoit^pas  fç avoir  )  ,  fe  rap- 
portent à  une  partie  de  débauche ,  &  d'une 
.débauche  infâme  Où  le  Comte  de  Verman- 
dois  s'étoir  trouvé }  que  ce  fut  à  cacfe  de  cet- 
.te,partiede  débauche  ,  que  Louis  XIV  leban- 
v  luit  la  cour  &  pluficurs  autres  jeunes  gens, 
'neuf  mois  avant  le  fiègc  de  Courtraï  (*  )  , 
.'comme  le  rapportent  tous  les  mémoires  de 


C  *)  M.  le  PriûdeotHainauIt.  ir6S*^ 
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le  tems-là.  N'eft-il  pas  affez  fingqlier  d'ima* 
giner  qu'on  auroit fait  faire  une  confcjjion  gé- 
nérale à  ce  jeune  Prince,  pour  avoir  voulu  Ce 
battre  avec  M.  le  Dauphin. 

L'Auteur  de  Y  extrait  inféré  dans  le  Mer- 
cure ,  nra  pas  pu  fc  tromper  fur  ce  que  dit 
Mlle.  dcMontpenfiçr  ;  il  a  donc  écrit  le  con- 
traire de  cequ'A  voyoit,<fc  de  ce  qu'il  penfoit  ; 


,    Il  eft  co  nftaté  par  le  Journal  de  M.  de  Jon- 
tê0  que  leprifonnier  mafqué  étoit  à  Pigne- 
•  rol  en  1685  ?  puiftjue  M.  de  St.  Mars  l'em- 
mena avec  lui  aux  ifles  Ste.  Margueritte ,  lor£ 
qu'il  :en  alla  prendre  le  gouvernement  en 
fl6$6  (  **  ).  L' AMteur.dc  l'extrait ,  malgré 
-ce  Journal ,  pièce autentique>&  qu'il  connoif- 
,  foit ,  dit  qu  il  ne  défefpert  pas  de  voir  foute- 
inir  que  le  prifonnicr  mafqué  étoit  Mahomet 
IV  détrôné  en  t€0y.  On  le  croit  très-capa- 
Jbledele  foutenir,  &  par  des  citations  au£- 
,  fi  vraies  que  celle  qu'il  a  faite  des  mémoires 
.de  Mlle,  ae  Montpenfier  ,  il  nous  fera  voir 
ce  Sdkan  allant  Tçgulierement  à  la  meife ,  Se 
^lorfqii'il  fe  fentit  prêt  de  mourir ,  demandant 
'un  Co«feffeur,  comme  M.  de  Jonca  le  rap-t 
.porte  du  prifonmer  mafqué* 
,    J'ai  l'honneur  d'être  ôcc. 


quels  noms  donne-  t'on  à 


eil  procédé  i 
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Abrégé  de  quelques  mémoires  concernant  te* 
écrits  &  la  vie  de  Mr.  Pierre  Colfinfon  , 
membre  de  la  fociété  royale  de  Londres. 

CElebre  par  fan  érudition  autant  qu'il  h 
rendit  iltuftre  par  les  nombreux  écrits  , 
JA.  Collinfon  acquit  fur  lareconnoiflanceâc 
Peftime  de  la  poitérité  des  droits  trop  bien 
fondés ,  pour  que  nous  ayons  à  craindre  que 
fbn  nom  tombe  dans  l'oubli;  mais  il  y  a  pires 
de  dieux  ans  qu'il  n'eft  plus,  &  notts  voyons 
*vec  douleur  qu'on  n'a  guère  parlé  dejlui  que 
darts  fa  patrie ,  quelque  étendue  néanmoins 
qu'ait  été  fa  réputation.  Il  eft  une  compila- 
tion de  noms  d'auteurs ,  vivans  &  morts  , 
d'hommes  célèbres  &  non  célèbres ,  de  per- 
fonnages  îHuftrés  êc  obfcurs,  dans  laquelle 
on  a  entaffé  fort  précipitamment,  fort  inex- 
actement des  "portraits  fort  peu  reflemblan» 
d'hommes  célèbres  ,  des  jugemens  iort  hs- 
atardés  fur  des  ouvrages  dont  les  compilateur» 
de  ces  notes  rédigées  par  ordre  alphabétique  9 
n'orjt  eu  aucune  connoiffance  ;  &  toutefois 
dans  ce  dictionnaire  fi  énormément  défeo 
tueux  9  &  qui ,  malgré  les  fautes  de  toutes 
les  efpeces  qui  y  abondent,  n'a  pas  laiffé  d'a- 
voir quatre  ou  cinq  éditions  conlecutives ,  oa 
n'y  trouve  aucun  article ,  aucune  note,  fôtt 
fur  la  vie ,  foit  fur  les  ouvrages  de  M.  Col- 
linfon. Cet  oubli  n'a  rien  qui  nous  furprenne  , 
il  y  a  tant  d'autres  lacunes  dans  ce  diction- 
naire ,  que  les  lexicographes  font  très-excu- 
fitbles  d'avoir  ignoré  Fexutence  deM.Pierr© 
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Collinfon.  Cependant  comme  la  vie  de  ce 
refpe&able  Sçavant  a  été  toute  coofacrée.à 
l'avantage  de  Sa  fociété  ,  nous  nous  croirions 
coupables  d'ingratitude,  fi  nous  négligions 
de  jetter  quelques  fleurs  fur  fa  tombe.  La  fa- 
mille de  Collinfon  eft  très- ancienne  dans  le 
nord  de  l'Angleterre.  Pierre  dont  nous  par- 
lons, &  Jacques  t  fon  frère  &  fon  ami,  étoient 
les  petits  fils  de  Pierre  Collinfon ,  qui  vivoit 
fort  honorablement  fur  fes  terres  de  Hugal- 
Hall ,  6c  Height  of \Hugal ,  pris  de  Winder-* 
merolake ,  dans  laparoiiïe  de  Stavely ,  à  en- 
viron dix  milles  de  Kendal  en Weftmoreland. 
Pierre,  d^ns  l'enfance  encore,  donnâtes  mar- 
ques les  plas  frappantes  de  fon  attachement 
à  l'hiftoire-  naturelle.  Ses  momens  de  recréa 
ation  &  dramufement ,  il  les  emplbyoit  àob- 
.  ferver  les  infeéles  &  leurs  métamôrphoflé; 
il  étudia  en  même  tems  la  conformation  dès- 
plantes  ,  Se  fe  forma  une  colleftion  de  vé- 

{;étaux  defleçhés.  Jacques  &  Pierre  unispâc 
,  es  liens  de  la  plus  vive  &  delà  plus  tendre 
amitié  ,  fe  prétoient  l'un  à  l'autre  desfecoufs 
^utuels^autant  plus  agréables  pour  ces  deux 
amis,  que  chacun  d'eux  pouvoit  s'abandonner 
fans  conrrainte  à  fon  .penchant  :  en  effet;  y 
tandis  que  Pierre  n'étoit  occupé  que  de  re- 
rherchesd'hiftoire- naturelle,  Jacques  ù  char- 
geoitfçul  deFadminiftrat;onde  leur  patrimoi- 
ne commun.  Mr.  Pierre  Collinfon  ne  tard* 
point  à  Fe  lier  avec  Mrs.  Derham ,  Wood- 
ward  ,  Dale  ,  Lloyrd ,  &  fort  intimement  avec 
le  célèbre  Sloanne ,  dont  la  vafle  &  magni- 
fique collection  fut  Te  cabinet  où  Pierre  aî- 
loit  étudier  les  merveilles  5c  tes  opération» 
de  la  nature.  N  | 
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M.  Collinfon,  élu  membre  de  la  fociété 
;  royale ,  s'appliqua  tout  enricrà  fournir  a  cct- 
'  te  compagnie  les  obfervations  les  plus  inté- 
reflantes,  &ç  dans  cette  vue  ,  il  étendit  fort 
loin  fa  correfpondance  ;  d'ailleurs ,  tout  ce 

Ju'iTapprenoit,  foit  en  s- entretenant  avec  des 
çavans,  foit  en  lifant  les  anciens,  en  portant 
fes  pas'dans  les  campagnes ,  rl  avoit  foin  de 
Fécrire  ,  &-  c'étoient  là  les^matériaux  de  fes 
m  mémoires.  Dar  s  le  grand  nombre  de  corre£ 
pondans  de  M.  Collinfon ,  on  compte  Mr. 
Cadvpallades,  Colden~,  Èciïyer ,  dans  la  Nou- 
veïîe-Yorck^  &  le  célèbre  M.  Francktin,qut 
.  ïui  communiqua  fes  premières  expérience» 
^lcclriques,  dans  une  fui^etie  lettres  qui  ont 
été  publiées  depuis.  Nous  avons  rendu  comb- 
.  te  auffi  dans  nos  Journaux ,  en  1764,  des  ob- 
.  xèrvations  de  M.  Collinfon  fur  la  manïerc  de 
'  traiter  &  conduire  ,  en  Efpàgne  >  ks  mouton* 
.  'des  bergeries  royales.  Lorfque  V  Amérique  fe- 
,  ra  mieux  peuptée,  dit  P Auteur  des  Mémoi- 
.  res  furîa  vie  de  M..  Collinfon,  lorfque  fes  mon- 
,  tagnes  pourront  être  habitées,  quand  fes  plat- 
.  nés  débarraffées  des  forêts  immenfes  qui  les 
couvrent ,.  feront  cultivées  ,  alors  on  pourra 
1  Voir  les  plus  beaux  troupeaux  de  moutons 
.  remplir  les  champs  de  la  Caroline,  delaGeor- 
.  jgie ,  &  de  la  Floride  en  hy  ver ,  Se  retourner 
eux  montagnes ,  lorfqu'en  été ,  tes  rayons 
du  foleil  deffedient  l'herbe  &c. 

M.  Collinfon  étoit  de  la  plus  douce  5c  de 
la  plus  délicieufe  fociété  ;  rempli  deconnoif» 
fenecs,  il  donnoit ,  fans  qu'il  parut  vouloir, 
inftruire ,  fans  même  nue  l'onfe  doutât  qu'il 
inflruifoit,  les  éclaircifiemens  les  plus  utiles 
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Jfo'$&ren$  objets  tffhiitoioe  r  naturelle  ou 
-tfiçonomie  rural<r.*cçtte  rna^iere  de  conver- 
{jfer  attira  beaucoup.  d'an>j  s  à  M^Collinfon  ;  il 
rfutfurtout  recherché  par  le> grands  les  plus 
odiftingués  tje  l'état  j  qîu,,  curieux  de  plantes 
7rarcs retenaient ,  autant  qu'ils  le  popvoienr* 
-notre  Scavaht  dans  leur  château.  Auili  eft-çe 
ià  M.  Cfollinfoo  aue  les  A*ng  lois  font  rede- 
cYftWes  decc  grand  nombre  de  plante*  étran- 
gères qui  depuis  ont  c^njUaaiwent  fait  Tor^ 
•nemw  des  jardins  4e  4?  G*  B.[,  Se  c'eft  en- 
core à  lui  à  quHwerç  de?  Seigneurs  font  rt- 
.«devabJks  du  pteifir  de  voir  dans  leurs  jardins 
-éei  bpjSjuets  >oa  penibit  ne  pouvoir  venir 
-que  daas  les  pays  igéridionau*. 
.  v  Air.  CoUin&n  Rappliqua  fingulierement 
la  feience  du  commer^  4e  l' Amérique  fep- 
.i-feritrionalje  &  des  indès  ^ccideaules.  l\  Ut 
,£nfutee  fiprcaitenuvemeot  tous.  .1  es  ouvragé 
tfhiftoirer.mrjureJkydans  lefquels  ilitok  queA 
rtion  des  productions  des  indes.  La  quantité 
-jdcigraines  de  toutes  les  efpeces  qu'il  reçut 
:jd' Amérique ,  f«t.fi  confic^érablc,  qu'elle  fiiffit 
.Hon-feutenwm  à fournir  fàn  jardin  de  ce  qu'il 
zy  a^itde  plus?caNeux;t  ni^is  aufli  qu'elle  lui 


cks^  r^ine^s  d^tpj^sje^  apljrçs  etpeces  qui  croit 
fent  dans  les  différentes  partiçs  du  globe.  LI  n'y 
-avoit  point  en  Ëutopc  de  nation  où  il  n'eut  des 
correjpondans  ;  il  en  avoit  auiïi  en  Afie  & 
•ftrf*q«,es  dans  Pckin.  M.  Linné ,  pendant  forr 
efejbur  en  Angleterre,  y  acquit  uncxcellent  & 
digne  ami ,  <^  cet  ami  fut  M.  Coîlinfon: 
tes  cteux  Nawaliftcs  fè  rendirent  mutuelle- 
^ejat^de  arcA-^rands  Xexvie.es.  La  patrie  fin 
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fans  contredit  Je  premier  &  le  plus  cher  ol* 
jet  des  travaux  de  M.  €ôl1infori>;  mais  efle 
ne  fut  point  l'objet  exclufif  de  fes  foins  ;  il 
travailla  beaucoup  âufli  à  éclairer  les  habitant 
des  colonies  ,  &  à  leur  infpirer  le  goiït  de 
Fhiftoire- naturelle  Cil  les  exhorta  à  cultiver 
le  chanvre ,  le  lin ,  le  vin,  la  foie  &c.  11  ten- 
ta aufli  de  porter  les  Virginiens  à  s'attacher 
à  cultiver  la  vigne  ;  mais  d'une  toute  autre 
manière  qu'elle  ne  l'eft  partout  ailleurs.  La 
vigne,  dit-il*  végétera  à  merveille ch^i  vous; 
mais  il  faut  qfu'en  la  cultivant,  vous  ironie* 
la  natured'aufli  près  qu'il  vous  fera  poflible. 
Ne  la  faites  pas  ramper  près  de  terre ,  com- 
me nous  (bmmes  obligés  de  la  tenir  rampan- 
te dans  nos  cantons  Septentrionaux  d'Euro- 
pe ,  afin  que  les  rayons  du  foleil  réfléchi» 
de  plus  près,  acquièrent  d'autant  plus  de  forée 
pour  faire  mûrir  le  raifin.  Dans  votre  f>ays» 
la  chaleur  d'été  eft  aufli  exceflire  qu'elle  elt 
fcibJc  chez  nous.  Laiflez-  donc  prendre  à  la 
vigne  des?  tiges  plus  longues  ,  laiflez  la  traî- 
ner à  terre ,  s'entortiller  autour  des  arbres,  8c 
cacher  fes  beaux  fruits  dans  leurs  feuilles. 
Dans  nos  contrées  les  plus  fèptentrionaftt 
on  voit  des  vignes  fanvagés afA  donner oieot 
en  très-  bon  vin ,  fi  l'on  y  apportait  tes  foin* 
néceflaires  &c. 

Outre  ces  connoiftànccs  en  hifroire  nattf- 
relle,  M.  Collinfon  éroit  très-profond  dans 
,  les  antiquités  d'Angleterre  ;  aufli  fut-il  Piji 
des  premiers  fur  qui  Pôn%jctta  tes  )reox  lof* 
de  Pinfrkution  de  la  fociété  des<aiiriquaire*i 

Malgré  lès  travaux ,  fes  voyages,  fes  veil* 
fcsx  M»  Gollinfoiv,  à  quelque*  attaques  4* 


Digitized  by 


JÛIN  177c.    '  9  "2.97, 

goutte  pris,  jouit  d'une  fan  té  très-vigourcu- 
fe  jufqu'a  l'âge  de  7$  aas*,  qu'étant  en  vifite 

-  chez  Mylord  Pétre ,  en  Effex ,  fut  attaqué 
d'une  fuppreflion  d'urine,  <j»i  r  réûflant  à  tout 

'les  remèdes,  termina  les  jours  de  cet  hom- 
mj  utile  &  fçavant,  le  11  Août  T7&8. 

<  * 

,  _  i_ 

±  NOUVELLES  LITTERAIRES, 

F  R  ANGE. 

.  r%  Iâionnairc  hijiorique  des  cultes  religieux 
:  £J  établis  dans  le  monde,  depuis  fon  origi- 
Oie  jufqu'à  prtfent  ;  ouvrage  dans  lequel  on 
-trouve  les  différentes manières  oV *  adorer la  di- 
vinité, que  1$  révélation  y  l'ignorance  les 
.pajfi&ns  ontfuggénes  aux  hommes  dans  taus 
.  îles  tenu  ;  l  hifioire  abrégee  des  Dieux  &  des 
demi- J)ieux  du  paginifme  y&  celle  des  reli- 
. gions  chrétienne,  judai  ue9  mahom/tane,  chi~ 

-  fioife,  japonoife ,  indienne,  tan  are ,  africai- 
;  ne  se.  leurs  feâes  &  kéréfie s  principales  ,*  leurs 
.  miniftres,  prêtres^  pontifes  6*  ordres  txligieujs; 

Jeurs  fîtes ,  leurs  fucri fie  es  ,  leurs  fupefflifions 
,  6'  leurs  cérémonies  ;  le  préçis  de  leurs  dog~ 
:  mes  &  de  leur  croyance  :  orné  de  figures  en 
t  taille-douce.  3  vol.  in-8Q.  A  Paris,  chez  Virç- 
\  cent.  1770.  L'hiftoire  des  cultes  religieux  eft 

la  partie  la  plus  intéreflante ,  Se  peut  être  la 
-plus  étendue  de  l'hiftoire  univerfelîe.  C'eft 
.dans  (on  culte  &  fes  cérémonies  que  fe  mani- 
-fèftcnt  les  caractères  &les  mœurs  d'une  na- 
fÙoa.      erreurs  ficlcs  éga  remens  de  l'dpgt 
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-prennent  prefque  toujours  leur  fotiree  tkns  -Je 
r<iceur.  Z-r*  cérémonies,  religïeufes  font  un  ou- 
i  vrage  trop  iromerife  &  trop  difperidieuxpôsr 
;  les  ;gen  s  de;  lettres  ;  d'ailleurs.,  i  l  n'eft  poiftt 
-  univerfel.  Il  étoit  difficile  d'aller  puifbr.daAS 
Phiftoirc  £c%  peuples  celle  de  tant  de.  reli- 
gions ,  de  fècles  différentes.  On  a  donc  rendu 
\       --un  fèrvice  effentiel  aux  gens  de  lettres^én 
raflemblant  4ans  un  feul  ouvrage  tout  ce  qui 
•a  rapport  à  cette  matière -,  &lla  former  de  dic- 
tionnaire étoit  la  plus  commode. 

Lettres  hebdomadaires  fur  llutilitc  des  mi  « 
héraux  dans  la  fociété  civile  ;  your  fervir  de 
fuite  aux  lettres  furies  animxux  &  1er  végétaux. 
'Par  M.  Pierre- Jean  Buchoz ,  Médecin  du  feu 
v  Roi  de  Pologne,  Membre  du  collège  royal  des 
Médecins  de  Nancy,  &  d^plufieurs  acade- 
finies.  Tom.  I.  ih-8°.  A  taris  ;  chez  Durand  f 
'îieveu.  1770.  M.  Bûchez  a  déjà  publié  3  vol. 
7  de  lettres  fur  là  méthode  de  s'enrichir  promp- 
*  tement  &  de  confèrver  fa  famé  par  la  cultvre, 
"des  végétaux;  in-8*.  chez  le  même  Libraire. 
"Mous  annonçâmes  ces  lettres,  torique  les  pre- 
mières parurent;  elles  continuent $  &  il  en 
Vparoit  une  tous  les  mardis.  La  foufeription  cft 
*4ie  16  lîv.,  franche  de  port,pour  tout  leTOyate- 
"tne  ;  14  liv.  auffi  franche  de  port  pour  Paris  f 
stc  ro  liv.  8  fous  pour  ceux  qui  les  prendront 
chez  le  Libraire.  Il  paroit  auffi  tous  les  mardis, 
'tfux  mêmes  conditions,  &  du  même  Auteur, 
une  lettre  périodique,  curieufe  &  intérefîan- 
,  -te ,  fur  les  avantages  que  la  fociété  ceconomt- 
~qu&  peut  retirer  de  la  connoifîance  des  ani- 
'tnaux ,  pour  fervir  de  fuite  aux  lettres  <préeé- 
^teme$*n^°.  Il  y  èn  a  déjà  deux  tom*  ; *»% 
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*fès  ictères  hebdomadaires  fur  les  animaux. 
4kc.  *qtf  i  paroiflent  le  famedi  de  cbaoue  femai- 
àie.  Ettes  cortriennent  des  phénomènes  rares 
&  bien  intéreffcns.  Nous  nous  pgopofons  de 
•çarcoorir  quelques  uwes  de  ces  lettres  ,  d'au- 
tant plus  eit  imables ,  que  fc  manière  dont  cl* 
4es  font  écrites  &  dont  les  objets  font  envi- 
~6gés  ,  les  met  à  la  portée  de  tout  le  monde* 
Nouveaux  wétanges  de  littérature,  d'hif* 
&oîres&  de  philo  fophie  (Pun  centenaire  ;  in  8*. 
-tfhezCoftard.  1769.  Ceitun  recueil  très'va- 
de  penfées  ,  de  réflexions ,  d'aneçdotes  9 
«ftr  une  immenfé  ouantké  de  fujets ,  furtout 
-iÙTPaftronomiè  ,  la  phyfîque  ,  la  géométrie* 
-la  médecine^  la  chymie.  Le  tout  eft  extrait; 
•^fies  ouvrages  de  Fontenette,  &c. 
fc  Ecole  de  l'Officier,  contenant  uneipéthodc 
'faciïc  tt  abrégée  de  lever  un  plan  fans  Vufage 
4fc  la  géométrie  ordinaire  ,  un  petit  traité  de  la 
fortification  pajfhgère,  #  des  réflexions  fur 
i'art  de  la  guerre  ;  traduit  de  Pallemand  par 
Maurice ,  Comte  de  Bruhl.  A  Paris*  chez  ÇU 
*>Àttt.  Jombert,' fils  aîné  1770.  On  peut  avoir 
'tttTcfprit  très  géométrique ,  fans  être  géomê- 
^tre;  il  y  a  même  des  éfprhs  qui  ont  toute  la 
Jufteffedu  mathématicien  le  plus  appliqué  , 
&  qui  ont  la  phis  grande  répugnance  a  étudier 
la  géométrie.  C'eft  pour  ce  genre  d'Officiers 
-  que  cet  ouvrage  paroit  fait.  M .  le  Comte  de  B. 
>41evé  ,  prëfqu'au  fortir  du  berceau ,  dans  les 
camps ,  Colonel  de  dragons  en  Saxe  à  l'âge  de 
TJ  ans,  &appellé  en  France,  où  S.  M.  Vm 
•tiomftié  à  une  compagnie  dans  te  régiment 
■  d' Àrihah ,  a  ei*  occalion  de  voircombien  il  é- 
wtok  imp#rt*m  à-unûfider  de  fçivoir  défit-? 
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ner  &  fever  un  plan.  Le  petit  ouvrage  cju'iîa* 
traduit  dans  cette  vue ,  eit  de  la  plus  grande 
utilité.  Il  n'y  a  point  de  militaire  qui  m  pu  Me, 
après  l'avoir  lu  avec  attention  >  être  en  état  % 
fans  le  fecours  des  mathématiques ,  de  defftner 
•un terrein quelconque,  &  de  rendre  compte 
de  celui  qu'il  aura  été  obligé  de  rcconnoitrd. 

Infivtuts  de  chymie*  Par  M.  Jacques  Rein- 
boià  Spieimann ,  Doâçur  en  philofophie  & 
en  médecine ,  Profeffeur  public  ordinaire  en 
chy  mie  ,  en  botanique  &  en  matière  roéJica- 
fe  dans  Puniverfité  de  Strafbourg  ;  Aiîb;ié  de» 
académies  impériales  dès  curieux  de  ta  nature, 
de  Péterfbourg^,  de  celles  de  Berlin ,  de  Ma- 
yencc-&  de  Heidelbcrg ,  Se  Chanoine  du  cha- 
pitre de  S.  Thomas.  Traduits  du  latin  fur  la 
féconde; édition  >  par  M.  Cadet  le  Jeune,  an* 
cien  Apothicaire-  Major  de  l'hôtel- royal  de» 
Invalides.  avoL  in-ii.  A  Paris,  ehez  Virç- 
"  cent.  1770.  M.  Spielmann  eft  un  des  çhv- 
miftes  les  plus  feavans  &  les  plus  célèbres  der 
l'Europe.  Un  livre  élémentaire  fait  par  un 
tel  maître ,  ne  peut  être  que  4e  la  plus  grande 
utilité  ;  mais  il  falloit  un  chymifteprefqu'auflf 
feavant,  pour  le  rcrylreitf  une  manière  di^ne 
•de  l'Auteur;  6V  personne  h'étoit  plus  en  eut 
de  former  une  telle  entreprife  y  que  M.  Ca- 
det, foi t  par  (es  connoiflaocês ,  (bit  par  le» 
confeils  qu'il  a  puifés  dans  fa-fVmille.  La  mé- 
thode de  M.  Spielm.  efl  nouvelle; Tes  citations 
font.nombreufes;  M.  Cadet'les  a  féparées  da 
texte.  U  a  plus  fait;  pour  rendre  fa  traduction 


Cette  traduction  a  pluûeurs  autres  avantage^ 
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epe  nous  ferons  connoitre ,  en  faifant  l'an*» 
lyfe  des  élémens. 

Les  trois  coups  d'éflais  géométriques ,  con- 
tenant 10.'  Vanaîyfe  angulaire  de  la  47*.  pro- 
portion d'Euclide  ;  fuivis  de  deux  propofitt-, 
ons  générales,  dont  elle  n'efi  qu'un  $as  parti* 
eulier;zQ.  une  nouvelle  propriété  des  poty^oh 
nés  inferitsau  cercle ,  fuîvie  de  là  loi  générale 
+  que  fuivent  entry  eux  les  mêmes  polygones  &de 
plujieurs  théorèmes  curieux ,  avec  une  nouvelle 
théorie  générale  des  figures  ifopérimétres  : 
une  folution  iUufoire  du  fameux  problème  de  la 
quadrature  du  cercle,  accompagnée  de  fix  thé" 
orênies  fort  curieux  y  dé  quelques  obftrvadoite 
furies feâions  coniques  y  &d*un mémoire danw 
lequel  on  détermine  quelle  eflla  meilleure  forme 
pojjible  quel' on  peut  donner  aux  chambres det 
mortiers ,  pour  que  leur  portée foit  la  plus  gran- 
de dont  la  charge  efi  capable ,  fans  nuire  à  la 
durée  de  ces  bouches  à  feu.  Par  M.  J.  G.  MarC- 
fcm.  in  4?.  A  Stralbourg ,  &  fe  trouve  a  Pa- 
ris chez  Jombert ,  frfs.  1770.  Le  titre  de  cet 
ouvrage  eu  aononce^affez  futilité.  M.  M^, 
après  s'être  convaincu  quénos  fyftêmes  d'élé- 
mens  de  géométrie  ne  font  point  dans  l'or*- 
dre  naturel ,  pareeque  chaque  Auteur,  auliçn 
de  fuivre  Tordre  des  idées  &  des  chofes,  pré- 
•pare  d'avance  un  échaffaudage  qui  lui  eû  pro- 
~pre ,  afin  de  parvenir  à  démontrer  d'une  ma- 
•  niere  différente  de  ceux  qui  l'ont  précédé  Ici 

Î>ropoft  iofis  générales  &  fondamentales  de 
a  géométrie  ,  a  cherché  la  caufe  4e<cc  défaut 
d'ordre  &  de  fimplicitè ,  &  a  trouvé  que  c'eft 
pareequ'aucun  des  Auteurs  n'a  établi  fes  pré- 
miers  principes,  fur  la  manière  dont  la  nature  - 
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-tous  donne  les  premières  idées  de  l'étudier* 
Ce  font  ces  principes  que. l'Auteur  fe  flatte 
4'ftvoir  trouves.  C  et  ouvrage  eft  très-eftimé, 

-&  nous  fommes  perfuades  qu'il  mérite  de 

JPctre. 

Difcoitrs  fur  le  danger  de  la  lecture  des  li- 
vres contre  la  religion ,  par  rapport  à  la  fociété. 
«A.  Paris ,  chci  le  iày  &  cliez  Edme,  in-8*.  - 
•177©-  Ce  difeoucs ,  don;  le  fujet  avoit  éré  ptch 
4>ofé  par  l'académie  de  Rouen  ,  n'a  pas  ob- 
.t&nu  l'honneur  du  triomphe  ;  l'Auteur  J'ex- 
ïpciKè^ailjugement  du  public ,  moins  pour  fai- 
«4re  réfonner  FarrêfcdeLi'a cadérnk ,  que  parc* 
*|uc  Ja  caufe  qu'A  fomienft  ^e./càuxoit  a*oit 
*rdp  nfedéfemeurs,  11  yi  prouve  que  la  ieclu>- 
«e^iea  livres  contra  la. relig ion  x  Sç  fincré- 
«iultté  qui  en  -eft  la  (ùite ,  font  funeftes  au  bort- 
-hettr  des  particuliers ,  à  la  paix  Àzï  famillet 

à  la  fuselé  de  l'état». 
-  Sophie1,  ou  le. triomphe  des  grâces  fur  la 
beauté  :  imitation  de  L'anglais  deMijiriJfikar^  - 
zlotùAennox.  xjpart.  ift-ix.  A  Londres  <3cà 
(Paris ,  chez  lé  veuve  ©uchefne  ,  le  Jay ,  Me- 
-rigôt  le  jeune  &  Coftard*  J770.  Henriette  & 
-Sophie , -filles  de  Made,  Darnley,  belles  l'u- 
rne &  l'autre  ,  -ont  un  genre  de  beauté  tout 
-différent  :  la  première  étoit  exactement  régu- 
lière ;  l'autre  l'étoit  moins  &  piaifok  davaq* 
-tage.  Un  jeune  Baronnet  eft  amoureux  d'Hen^ 
;  riette  ;  mais  dès-qu'il  a  connu  Sophie  ,41  é- 
proute  un  ïentiment  de  refped  &,  de  plaifir 
:  jncdnmi  jufqu'alors  ;  les  -grâces  de  Sophie 
.  triomphent*;  mars,  fa  vertu ,  la  fiçrt&de  fa  rècur 
les  itreonféquences  de  fa  mere  f  6c  quelques 
'wixaéprifès  qui  je*dç&t     Baxonuecjaîoux>  4: 
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Jfâbftrparéitre  inconftant  de  bizarre  aux  yeu« 
*de  Sophie^lui  font  elfayer  mille  penses  qu'el- 
le farniente  par  fa  vertu  &  p*r  le*  corifexls 
«d'un  ami  refpeétable,auxqueis  elle  s'abandon- 
-tie  ;îcnfin  eHe  parvient  an  comble  de  tes  vœux* 
/Tous  les  évènemens  de.ee  rdman  (ont  lim- 
^rtrB-&  naturels,  &  n'en  fora  pas  moins  mté- 
««Sans.  : 

Almanach  des  Marchands  ,  Négociant  '& 
^Comntercans^de  la  Franct  &  durefkde  l'Eu- 
,rvpe  ;  contenant  par  ^ordre  alphabétique  te* 
tàrrncipufes  villes  commerçantes ,  les  adrejptsr- 
Jetés  principaux  négocions  ,  ebmtnetçans,  fa- 
&ricans  &  manufacturiers  de  V Europe ,  aujji 
Tpisr  -brdfle  alphabéùane^  la  natufedeieur  coin- 
-Mtrce,  les  voies  tes  plus  faciles  &\les  moinsr 
'difpendieuftspourh  tnmfport  des  Tnarokandi- 
-fis  ;  la  réduction  des  poids ,  mefures  &  auna- 
-ge*  à  ceux  &  à  celles  de  Paris;  la  réduction  des 
tihcnnotes  étrangères  au  cours  de  celles  de  Fran* 
-ce  j  les  uf onces  deslettres  de  change  de  chaque 
-vitte  commerçante  y  les  jours  de  grâce  qu'an 
•y  accorde \  &  la  diligence  à -,  faire  en  confia 
-fuenec  bc.  Par  M,  Thomas.  in-8°.  A  Pa- 
-tis,  chez  Valade^  &  dans  toute  l'Europe, 
'chez  les  principaux  libraires.  1770.  Ceftun 
manuel  du  commerçant  de  la  plus  grande  uti- 
-toé ,  au  moyen  duquel  tout  négociant  peut  fe 
procurer  l'avantage  de  fe  faire  connoitre  de 
«vdusles  négocians  de  ^Europe ,  &  les  cormoi- 
•tretous.  Un  plus  grand  avantage  encore,  eft 
Ittlui  de  fca\  oir  <tans  quel  pays  telle  ou  telle 
^inarchan difc  eft  à  meilleur  marché ,  &  de  fài- 
-fe ,  relativement  à  ces  connoiflances ,  lesfpè- 
<«cbtatiorss4çsçlus.atâles.  Les.  autres  avantages 
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font  fuffifamment  indiqués  dans  le  titre.  M»' 
Thomas  invite  tous  les  négocians ,  fabricant 
&c  9k  lui  communiquer  leurs  réflexions,  & 
à  lui  donner  tous  les  ans ,  franc  de  port ,  leurj 
adreffes  :il  ne  manquera  pas  d'en  faire  ufage* 
11  demeure  à  Paris ,  rue  des  Bourguignons, 
faubourg  S.  Marcel.  Le  prix  de  fon  ouvrage 
eft ,  pour  les  abonnés ,  de  6.  liv.  pour  Paris  , 
&  de  7  liv.  pour  la  province. 

Epitre  à  Af.  Petit ,  D  odeur  Régtnt  de  la 
faculté  de  médecine,  en  Vuniverfité  de  Paris^ 
Membre  des  académies  royales  des  fçiences  df 
Paris  &  de  Stokholm  >  de  la  fociété  d'agricul- 
ture, ancien  Profejfhir public  d'anatomie ,  de 
chirurgie  &  de  Vart  des  accouchemens  6'c.  «Bar 
M.  Le  Clerc  de  Montmerci ,  Avocat  au  par- 
lement  &  Do&ébr  en  droit  de  la  faculté  de 
Paris.  1770. Cette  éoitre  contient  pris  de  mit 
levers.  L'Auteur  J  a  l'occafion  des  différen- 
tes parties  de  la  médecine ,  qu'il  parcourt , 
y  parle  de  plusieurs  objets  divers,  qui  vien- 
nent heurcufèmenta  fbn  fujet.  Il  badine  quel- 
quefois légeremcnt-avec  M.  Petit,  s'élève  a* 
vec  M.  de  Voltaire ,  il  peint  avec  force  le  ca- 
ractère de  différentes  maladies,  tantôt  la  four- 
ce  v  tantôt  l'effet  des  paflions  ,  toujours  la 
caufè  des  affections  de  rame.  La  verfificarion 
en  cft  facile,  &  l'on  y  trouve  d'excellens  rnor» 
ceaux. 

Catalogue,  des  livres  du  Magajïn  littéraire^ 
avec  le$  Çupplémens.  In- il.  A  Paris chci  J. 
F.  Qmïlau.  T770.  Le  magafin  littéraire  eft 
une  bibliotèque  publique,  dans  laquelle,  pour 
la  fomme  de  3  liv.  par  mois ,  chaque  parti- 
culier peut  fe  procurer  la  levure  de  tous  lw 
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livres  dont  il  a  befoin ,  foit  pourftn  inftruc- 
tion  ,  foit  pour  Ton  amufement ,  foit  pour  des 
1  recherches. Cet  établiflementfut  fait  par  le  Sr. 
Quiuau,il  y  a  plufieurs  années,£c  a  été  imité  par 
d'autres  dans  différens  quartiers  de  Paris.  Le 
Sr.  Quillau  n'a  ceffé  depuis  d'approvifionner 
fon  magafin,  &  à  mefure  qu'il  fait  de  nouvel- 
les acquifitions ,  il  a  foin  d'en  informer  le  pu- 


Difcours  prononcé  à  V ouverture  dfs  états 
de  Languedoc  ,  dans  Véglife  parroi£iale  de 
Montpellier ,  le  3  Décembre  ?y69>  par  Mr. 
l'Abbé  Marquez ,  ProfefTeur  d'éloquence  au  * 
collège- royal  de  Touloufe  in  8°.  AToylou- 
fc ,  chez  Jofeph  Dalles  &  Fris  Vitrac.  177a 
Ce  difcours ,  prononcé  dans  la  chaire  de  vé- 
rité) roule  fur  l'amour  de  la  patrie.  Gefujet 
cft  heureufement  choifi,  &  plus  heureu fer 
ment  traité.  L'Orateur  s'attache  à  faire  voir 
la  néceflité  de  cette  vertu,  &  à  tracer  fes 

Erincipaux  cara&ères.  Il  établit  les  motifs  fur 
ifqucls  l'amour  de  la  pairie  eft  fondé,  Se  il 
entre  (fans  le  «détail  des  qualités  qu'il  exige 
du  véritable  citoyen. 

Le  jugement  de  Paris ,  dédié  à  Madame  la 
Duchcjje  de  Choifeul ,  gravé  d'après  le  tableau 
de  François  Trevifani.  A  Pa  ris ,  chez  La- 
combe  &  chez  Verriet  le  jeune.  Cette  eftam- 

Î»e  de  15  pouces  de  hauteur  fur  18  de  largeur, 
era  fuite  àlacoHedion  que  le  Sr.  Lacombî 
i  déjà  ouverte.  Le  Burin  n'a  rien  fait  perdre^ 
de  l'efprit  &  des  beautés  du  tableau  de  Tre- 
vifani ;  le  Graveur  lutte  avec  le  peintre,  fur- 
tout  dans  la  tête  de  paîîas ,  dont  l'air  piqué 
Se  ménaçant  annonce  à  Paris  les  malheurs 


blic  par  des  fupplémens  à  fon  cataloj 
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.dont  ce  jugement  fera  fuivi.  On  lit  au  ba^.dç 
Tefiarnpe  ces  deuxvers^en  francois  $f  cm  latii*. 

Sur  Junon  ,  fuf  Pailas.,  Venus  a  1  avantage  : 
Quand  U  beauté  fourij  ,  il  faut  lui  rendre  homagc, 
;2/* forma  tertans*  Venus ,  &  cum  Fallait  Juriû> 
Judicio  Paridis  vincit  utramtyuc  Venus, 
Ejjhifurune  amitié  patriotique  i  oh  Von _prQ* 
pofe  des  .moyens  infaillibles  pour  rendre  le* 
hommes  plus  vertueux  &  meilleurs  citoyens*: 
in-ia.  A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Paris,  chc*- 
J".  P.  Coftard.  1770.  L'amitié  que  TÂureur 
defire  mfpirer  à  tous  les  cœurs ,  c'eft  l'art* 
J'ai  mer  fes  concitoyens  en  faveur  de  la  patrie:- 
on  ne  remplira  tes  devoirs  que  xette  amitié 
impofè  ,  qu'autant  qu'on  fera  pour  le  citoyen 
&  pour  l'état  ce  que  Pami  doit  faire  p*ur 
fon  ami.  Le  premier  moyen  qu'on  pxopofr 
pour  inlpirer  aux  hommes  le  défir  de  s' ai* 
nier  rriutueîlemment,  pour  mieux  fervir  fa  pa- 
trie ,  c'eft  l'honneur;  c'eft-à-dire ,  la  crainte 
4!u  bjàmc  pour  le  peuple ,  la  force  de  l'exem- 
ple pour  les  citoyens  vertueuse.  L'amitié  civile 
lira  donc  la  loi  impofee  à  tous ,  de  porter  dec 
fècours  partout  où  il  eft  des  befoins  ;  de  rap-* 
Relier  aux  devoirs ,  de  ranimer  par  des  exera* 
-pies  le  patriotifme  qui  s'éteint  dans  les  cœurs  - 
jnols  &  abattus. L'Auteur  traite  de  l'éducation, 
relativement  à  eette  amitié  patriotkjue  de» 
avantages  qui  réfiriteroient  de  ^éducation  re- 
lative à  Tétar  que  l'on  embrafle ,  decette  édn- 
cation  refativement  aux  mœurs  &c.  On  ne 
4cauroit  trop  louer  les  intentions  de  l'Auteur^ 
4ii  trop  délirer  que  fon  ouvrage  opère  le* 
tfiieilleurs.  &  les-plus  prompts  effets. 
GRANDE-BRETAGNE. 
Zcuersfrom  fnowdon  te.  C'eft-àMkc,Zrf* 
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itresA  Snowdon ,  ôu  relation  d'un  v&yagèftiip 
dans  les  contrées  feptentrionales  idu  pays  de, 
SG ailes ,  avec  des  vbfervations  furies  moeurs 
<&  les  coutumes  des  habitant.  A  Londresy  cheç 
Ridîey.  1770. 4  L'Auteur  de  ces  ingénieufefv 
lettres  paroit  n'avoir  eu  d'autre  but  que  cefcii 
d'égayer  l'imagination  ,  d'amufèr  &  déplais 
re,  &  il  a  réum.  Ce  ne  font  point  de  beaux* 
morceaux  de  peinture ,  de  fculpture  Se  d'ar- 
chitecture,  qu'il  a  cherchés  ;  ce  ne  font  point» 
des  monumens  qu'il  interprête,  des  inscrip- 
tions auxquelles  il  fuppole  tel  ou  tel  autr* 
feris  ;  il  a  laiffé  aux  érudits  les  recherches  fur 
les  antiquités ,  l'origine  ,  les  moeurs  &  les  u» 
fages  des  peuples  qui  ont  fuçceffivement  ha- 
bité le  pays  qu'il  traverfe  :  quant  à  lui,  il  n'an- 
nonce qu'une  riche  campagne ,  un  peuple  m«- 
.duftrieux,  &  il  peint, d'après  la  vérité,  les 
rians  payfages  qu'il  a  parcouru  s,  comme  il  fait 
des  remarques  auffi  juftes  qu'impartiales ,  fur 
le  génie  &  les  difpofitions  naturelles  dts  ha- 
bitans  de  la  partie  feptentrionale  du  pays  de 
£alles. 

fiiftorical  extraits  &c  C'«ft-à-dire,  Ex» 
traits  kîjioriques  concernant  les  coutumes ,  les  • 
loix ,  les  mœurs  9  le  commerce ,  la  littérature  9 
tes  arts  ,  lcsfciencesj.es  evénemens  remarqua» 
Mes  y  civils  militaires  &  eccléfiafliques ,  tra- 
tluits  de  la  nouvelle  Hjjhirb  de  France  com- 
mencée par  M.  Vell y, continuée  par  M.  Vil* 
laret  &  par  M.  Garnier,  Prof.  roy.  A  Lon- 
dres ,  chez  Owen.  1770.  Ces  extraits  font 
faits  avec  beaucoup  de  foin; il  paroit  que  PAu- 
leur  s'eft  propofé  de  faire  connoitre  les  mœur# 
Se  les  ufages  de  nos  ancêjtres:  il  y  a  rciuTi;&  t 
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conftrvé  à  la  vérité  hiftorique  toute  ibn  in  té» 
grité. 

.  Theocritifyracufii  quafuperfunt  cumfcho- 
tiis  gracis  auâioribus  ,  emtndationibus  &  a- 
mmadverfionibus  in  fvkolia  editoris  &  Joannis 
Toupii  ,  Glojfis  feleâis  ineditis  ,  in  dicibue 
ampliffimis.  Pramittitur  Editoris  diJfertaÛQ 
de  poefi  buçolicd  Gracorum  ;  cum  vitâ  Théo* 
criti  À  Jofue  Barnafio  fcriptd  >  &  non  nullis  a- 
Vis  auâuariis.  Accedunt  editoris  &  variorum 
nota  perpétua  ,  Epijlola  Joannis  Toupli  de 
Sycacujiis  t  ejufdem  addenda  in  Theocrîtum^ 
ncc  non  collât iones  *  s  codicum.  Edi  ht  Thonu 
Warton  S.  T.  B.  coll.  S.  frin.  fociut ,  nu- 
per  Poetica  publ.  Prœleâor.  A  Oxford ,  de 
l'imprimerie  de  Clarendon.  2  vol.  in-40. ,  Se 
le  trouve  à  Londres ,  chez  Nourfe ,  Payne 
Davies ,  Whitte  >  &c.  1770.  Cette  édition  de 

'  Théoerite  eft  incomparablement  au-deflus  de 
toutes  celles  oui  ont  paru ,  foie  par  les  /oins, 
la  correction  &  la  partie  typographique ,  (bit 
par  les  notes  récemment  ajoutées  par  M.  War- 
ton ,  qui ,  au  refte,dans  un  difeours  fur  la  po- 
éfie  buccolique ,  donne  la  préférence  à  Thé- 
oerite furVirgile.  Cette  propofition  étonnera; 

'  mais  l'Auteur  en  prouve  la  jufteflepar  des  rai* 
fbnnemens  &  des  exemples  auxquels  on  a 
bien  de  la  peinera  fe  réfuter. 

An  effay  on  the  eaft  indU  trade  &c.  C'elfc- 
k-dirt9Ejfai  fur  le  commère  des  indes  orienta  • 
Us  &Jurfon  importance  pour  la  (i.  B. ,  ave* 
une  comparaifon  exacte  ù  impartiale  entre  les 
Compagnies  des  indes  hollandoife ,  françoife  fir 
fngloife,  &  un  tableau  fidelle  des  je  cours  qu'- 
efles  ont  tirés  de  leurs  états  rejpcâifs  6  c.  A 
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Londres  >  chez  Payne*  1770,  Rien  rt'eft  affa* 
re ment  moins  ncufque  ce  fujet;  mfis  1*  An*- 
rèjar  a  l*avanragè4e  f'mvoir  présenté- (bue  un 
tiouveaa&ofrrt  -fie  vue;  jdfcitleurseet  oùyragfc 
fcffcïentfm  de  figeë  «éflewon^ftir  les  cau&è 
b*din»ire«  d!û  la"  décadence  de  femblablat 
c©ïrrçtagmesj& ^ftft^ur  inévitable  ruine,  noue 
peu  oue  Pon  ferme  les  y«ux  for  le  vice  traf 
«dit de  *cm  caùtês.  :  t 
il:   .:  ,\  r.        •  A  f  ;'jr       '.  .  >_  t-{ 

^  u.  (&J»4>«£S<lfc  Jtf  ^  :N^o  • 

"-oiW.  \>    /i'K-  . 

.  Antonir  Sèhakingii  /.  XV f.  fir  îrt  nffrç£« 
*$ad.  îittgd.  Jhie.  anseceffi  prirnava ,  uamxnen- 
tmàms  Oùaémièa   quitus'  fàeâiffima  jum  "  ,  t 
materiœ  pmtaêanmr. A  HaHe,  chez  Hem- 
itierdç  1770.  Encore  des  ouvrages  de  droit  ! 
^fteore  des^tmtés-  de  jqrtlprudenee  !  eft-il 
iddnc  fi^  difficile  «ux  bon  mes  de  fater  leuss 
Itttéfétf  &  leurs  dooits  ibutuds,  qu'il faiUe raf- 
fembler  tant  de  volumes  pour  décider ,  on 
piutta'fbur  mettre  les  Juges'à  portée  de  dé- 
Tûidtir     lescçnteftations  ?  Quoiqu'il  en  'loir, . 
^ée  4ivj?e  renferme  des  raifounemens  fort 
<çâva*s.  C'cft  M.  Uhl  qui  a  ralfemblé  les  dif- 
l&rtatibnsde  Mr^chulting  ,  &  qui  lésa  fait 
•iifcprittTrôr  foui  fes  yeux*  Ces  diflèmtions  (bat 
*û  riofclbre  de  fix  ,  **>.  À  naturali  obligation 
'ii&^x*sdéfeckfàtionejudicis  :       dè  referip- 
tt&IrHpS Kém.  ^.  de  tranfachone  fupercon- 
&è'v&jis  fkœ  ex  idtmis  vohtntatrbua  prdfi- 
•xifcûntur ,  etïam  non  infpeâis  velcogmûs  ta  • 
n*m  verbis  teitc ineunda.  50.  ad  7.  t  §.  ult.  ff, 
"'de  quaft.  di  *o  qui  crimen  capitale  ultro  ac 
"fiffo  eùmfeffUf     conàemnatus  eft ,  eomptnd- 
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pofteà  ihnoçentidtiberando.  6Q.  de  teftament 
tu  refçiffis  ad.  VaU  Max.  I  VU  c.  j.. 

Obfervxttiones  juris  publki  audore  Chnfik 
jGot#KI>wra.  Vagnero.  A Lcipfig tbez  HoL- 
len  1770.  Le  droit  public  devrait  être  tom 
auffi  facile  à  connoîtee  que  le  dtoknarurdU 
mais  les  hommes  l'ont  hérifTé  de tamtfe  dif- 
ficultés ,  que  hientfrt  le  droit  public  ,  fera  la 
plus  épineufe  peut-être  des  cbnnoi&uusfehtir 
nijainjes.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  (çavant  Auteur 
de  cet  ouvrage  par&  dahsce.yduifie*  t°.  <U 
jure  Archi-marechaUi ,  fi  fides  Moguntina 
Wacéi  vdtfmpeditâfity  dirigènfâûXçiMï**9, 
de  jîmultaneo  reUgionis  txer&ià  jpiev  Of* 
nabrugenfi  adverfo  , *  ^°.  de  ration*  qucrelt- 
rum  nidlitatis  in  quibus  apptUationes  ad  fume 
nia  Imperii  (ribunalia  prohibiez  fane  ;  4°.  de 
modo  ptra&endi  vifitaùones  &mcrak$.  Il  y  * 
beaucoup  crérudkion  4ansxe  Volume,  des  r«r 
cherches  profondes  &  foaiméreffanw$f«mr 
la  xration  germanique.  ;  -st'or-r 

Wichtige  Entdec£iMgenfurdieiitkpnft&+t 
Cèft-à-dire  ,  Découvertes  impçrtAntfs pour 
V avenir.  Traduit  d'un  mauufcrit  fipnf  0%$.  A 
Leipfig ,  chez  Bufchel  1769.  L'anonime ,  qui 
voudroit  bien  être  plaifant,  prétend  avoir 
trouvé  ce  roanuferit  francois*  &  ion  convien- 
dra ,  en  y  jettant  les  ym%  ,  <^ue  le  hasard  & 
fbn  goût  ne  Font  pas  l?iân  fem.yNoUB.nÇ  c<«r 
cevons  pas  comment  le  Tcadjuôeur%a  pu  l'ou- 
blier jufqu'àtcaduiué  rcsinfipidc*  prédîciioo* 

La  chambre  Aulique  ,dans  le^affaircç  dot 
Domaines ,  vient  de  faire  publier ,  par  ordr? 
de  L.  M.  L  &  R.,  les  queftions  luxantes; 
i9.  Quelle  ferait  la  meilleure  mé&pde  de  pWf 
a  graine  de navette ,  bÀ'entibr;40'bmky!i 
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ftconferve  en  \la  dépouillant  du  mauvais  goût 
qu'elle  a  ordinairement  ?  z°.  Quelle  méthode 
feroit  la  meilleure  pour  la -culture  de  la  graine 
de  chou  ,  ù pour  tn~tirer  de  l'huile  Quife  confér- 
ée dépouillée  du  goût  défagtéabû  qu'on  lui 
trouve  ordinairement  ?  II  y  a  unprix  de  Jo  du» 
càts  deftiné  à  la  meilleure  diflertation  pour 
chacune  de  ces  deux  queftions.  Ceux  qui  vou- 
dront les  réfoudre  ,  peuvent  adrefler  leur  mé- 
moire, (bus  leur  nom  propre ,  ou  (bus  uq  noté 
emprunté ,  foit  à  Vienne  ,  immédiatement  à 
çette  chambre,  ou  au  Comte  de  Neiperg,  o4 
à  Cologne,  au  Sr,  de  Boffard,  Réfidcnt  le  IL. 
MM.  I. ,  ou  .enfin  à  Bruxelles  au  Prince  de 
Stahrembeig.  Le  terme  fixé  pour  l'envoi  de 
ces  difiertations  eft  au  plus  tard  à  la  fin  de  No- 
vembre 1770;  après  lequel  terme,  on  n'en  ad- 
mettra plus. 

N  O  R  CL 
.  Vollfiandigmflaats  bc/elreibung  Ceft- 
à-dire ,  Defcription  politique  6*  complète  du 
Duché  deSchleswig.  Par  M.  J.  F.  Hanfen.  A 
Flensbourg, chez Korte,  17.70.  M.  Hantent 
voulu  faire  connoitre  fa  patrie,  &  H  a  trouvé  le 
moyen  d'intereflèr  pour  elle  tous  les  étran- 
gers qui  liront  fa  defcription*  11  Ta  divifee  en  3 
parties  ;les  deux  premières  repferment  une 
defcription  exacU  &  Fort  étendue  f  général» 

ê particulière ,  politique  6c  géographique  di| 
uebé  de  Schleswig  ;  dans  le  3  me.,  on  lit  les 
preuves  de  tout  ce  quei*  Auteur  a  avancé  dans 
fa,  defcription. 

.  S wenshe  anecdotes  &c.  Ceft-  à-  dire ,  Ane c- 
dptes  fuédoifes ,  ire. ,  zdc.  &  $me.  partie.  A_ 
ftockolm^cbcz^Salvius.  1770XCUX  quicroi- 

 ;  Oi 


Digitized  by 


jti   JOURNAL  EtfCYCLOP. 

"  ront  trouver  fous  ce  titre  d1 Anecdotes ,  de#r 
traits  très- piquants  ,  &  qui  regardent  feule- 
înent  quelques  particuliers,  fe  tromperont* 
L'Auteur  a  donné  fort  modeftement  le  nom 

/  à'anecdotes  à  des  éclairchTemertsfbr  différcns 
points  de  Phiftoire  fiiédoife:  8c  ces  éclaircif* 
îemens  fontautfi  fçavans  que  curieux  ,Jbien 
écrits  &  pré  fentes  ave  eu  n  art  qui  fait  l'éloge 
des  talens  littéraires  &  des  connoiffances  his- 
toriques de  l'Auteur.  •  c 
*  Opyt  Kafamkoi  IJlorii  bc.  C'eft-à- dire  , 
ï^/fàf  gunthiftiArc  Kafan  des  tems  Us  plus  re* 
,  tuŒs  G  4V  rtoyep.  âge:  Par  M.  Pier.e  Ritsh- 
kof,  fcôriféiîler  d'état,  Correfpdridant  de  Va* 
eadéîïiie  des.fciénces  &  Membre  de  la  fociété 
îfbre  &  c&cjonomique  de  St.  Pétcrsbourg.  A 
St.  Pétersbourg  aux  dépens  de  l'académie* 
1769.  Chez  la  plupart  des  nations  de  l'Euro- 
pe y  en  Italie  furtout,  en  Allemagne ,  en  Fran- 
ce hïèroe  /ori'vit  parqitre  ,  %rsde  1*  renaif- 
ïance  des  lettres  ^  .de  "prodigieux  eflâims  dë 
très -mauvais1  ouvrages }  infectés  de  la  barba* 
rie  fous  laquelle  ortavoit  langui  pendant  uné 
longue  fuite  de  fieclcs.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me, il  s'en  faut  bien  ,  de  la  Ruine  ;  à  peina 
la  lumière  des  arts  &c  le  flambeau-  des  lettres 

*  l'ont  éclairéV,  qu'on  n'a  vu  fortii1  de  deiïbui 
ïes  preffes  de  St.  Pétersbourg ,  que  des  ou - 
•  vragestitifts',  fèayansiou  vraiment  agréables, 
ïvf .  Rytshkovinérttcl  tduségards',  entremis 
au  nombre  des  gens  dé 'ïmrtes  qui  iltuftrtnt 
de  nos  jours  ce  gouvernement.  Ii*an5cien  ro- 
yaume de  Kazanmcritoit  fés  fbîns  que  cefij*- 
vant  a  pris  pour  le  faire  cdnnoitre.  On  lit  a* 
vec  le  plus  grand  intérêt  ccteflïnV,  où  i'auteuf 
n'a  rien  mjscjui  n'attache  finguliérem«it# 
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X  G.  Schtnkbcchen  Bericht  von  den  ktil- 
Jamèn  Wirkun^nder  Kinkina  &c.  C'eft-à- 
dire ,  Relation  des  effets  falutaires  du  quin- 
quina, ou  de  Vécorcedu  Pérou  ,  avec  un  ap- 
pendice fur  Vufage  interne  de  la  cigùe ,  de  la 
jufquiame  &  de  V aconit.  Par  M.  Schenkbe* 
chen,  Médecin  de  l'état-maj or  à  l'armée  ruf- 
fe«_  A  Riga  Se  Mictau  ,  chezHarrknoch.  1769, 
Il  réfulte  de  cette  rélation  oue  la  cigùe,  T'a*, 
conit,  la  juftjuiarae  &  le  Kinkina  ordonnés  & 
dirigés  par  M.  Schcnkbechen  ont  produit  les 
plus  grands  effets.  Cet  Auteur  adurc,  &  il 
mérite  qu'on  le  croye ,  que  bien  loin  de  pro- 
duire aucun  mauvais  effet  ,1e  Kinkina  agué~( 
ri  radicalement  les  fièvres  intermittentes  & 
compliquées  qui  ont  régné  dans  l'armée  nrf- 
ie  :  l'extrait  de  cigùe  a  fondu  les  fquirres  * 
fans  caufer  aucun  accident  fâcheux;  l'aconit, 
plus  puiffant  «ncore  que  le  kinkina,  a  fait  cef- 
ler  les  fièvres  intermittentes  les  plus  opiniâ- 
tres ,  &ç  la^ufquiame  a  guéri  les  vertiges  les 
»  élus  enracinés.  Tous  ces  effets  font  admira--  % 
bles;  mais  heureux  qui  n'a  befoin  ni  d'aco- 
nit ,  ni  de  cigùe ,  ni  de  jufquiamç,  ni  d'écar- 
ce  du  Pérou  ! 

I  T  A  II  Ë. 

.  Confatay  ont  délia  fioria  &c.  Ce  (t-  à- dire  y 
Réfutation  de  Vhiftoire  du  gouvernement  4c 
Venife.  Par  M,  Amelot  de  la  Eouffaye  ;  divi- 
féz.  en  trois  parties.  A  Florence,  1770.  On 
dit  dans  cette  réfutation ,  tant  de  nîal  de  M. 
de  la  Houffaye  &  de  fon  hiftoire ,  cet  écri- 
vain &  fes  ouvrages  font  traités  avec  tant 
d'injuftice  Scd'animofité,  quec'cft  lui  conçu 
lier  les  fufrrage»du  public, &  non^eréfuwr.Lj 
critique  éclaire  ;  la  latir£  rçvoltc. 
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ConJidera[ionifulle  compagnie &c.  C'eif-I- 
dire,  Çonfidérations  fur  les  compagnies,  lof 
fociété&c.  Ouvrage  traduit  du  françois.  AVe- 
nife,  cher  Buflag lia.  1769.  La  traduction  de 
cet  ouvrage  eft  exatfte  ;  mais  le  Traduâeur 
eut  puchoifir  encore  de  meilleurs  ouvrages  à 
traduire.  > 

Difcorfo  filofofico-politico  &c.  C'eft-  à-di- 
re ,  Difcours  philosophique  &  politique  fur 
Pemprifonnement  des  débiteurs.  A  Modène. 
1.770.  L'Anonyme  n'a  fait ,  dans  cet  ouvra* 
gef  que  commenter  le  34e.  paragraphe  dur 
Traité  des" délits  &  des  peines ,  par  M.  le  Mar- 

2uis  de  Beccarià  ;  Se  dans  ce  paragraphe ,  M* 
teccaria  foutient  avec  raifon  Se  prouve  que 
les  débiteurs  que  des  malheurs  inattendus  Se 
non  leur  inconduite  ont  rendus  insolvables  * 
ne  doivent  point  être  emprHbnnés.  A  ce  fo- 
jet ,  le  Commentateur  fait  voir  Finjufte  ri* 
g  ueur  des  loix  tofeanes;  mais  par  malheur  cer- 
te  même  rigueur  a  lieu  ailleurs ,  où  Ton  con- 
.  fond  également  les  malheur»  imprévus  avec 
tes  fautes  perfbnnelîes. 

Les  Libraires!  4$cgtmi  >  PKbni  Se  com- 
pagnie débitent  à  "Florence  une  excellente 
traduétkuî  de  Larfoi  fufiifiée  6  c.  Par  Mr. 
Jofeph  Landi  \  cet  ouvrage  eft  trop  géné- 
ralement connu ,  it  eft  trop  eftimé,  pour  que 
nous  penfions  devoir  prouver  ici  là  grande 
utilité  :  nous  dirons  feulement  qu'il  n'a  rie* 
perdu  de  fon  prix  dans  ta  traduction. 

Il  a  paru  dans  la  même  ville  chez  les  Li- 
braires Louis  Se  Benoit  Bindi  une  traduction 
exa&c  &  faite  avec  le  plus  grand  foin,  du 
Traite  des  opérations  de  chirurgie^yte  la  défi 


v  Google 


éfiption  des  inflrumens  nécejjhirés.  Par  Miv 
Sharp.  Cette  traduction  eft  enrichie  des  no- 
tes de  M.  Nannoni ,  fçavant  &  très-induf- 
trieux  Chirurgien  de  l'école  royale  de  Flo- 
rence. 

4    '  '  1    .  m  m 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
"  CONST AKTINOPLE  (  le  Avril) 

LE  £apitan  Pacha  fut  dépof£  le  4  de  ce 
mois,  &  envoyé  au  Capigi  Bachi  ou  chef 
des  Officiers  employés  à  l'exécution  desv or- 
dres du  Sultan,  afin de  vérifier  fes  comptes* 
Enfuite,  il  fera  transféré  à  Tiflc  dfe  Négre- 
pont  pour  y  lever  des  recrues.  Bien  des  genat 
croy ént  que  peu  de  tems  après  fbh  départ,  i% 
l^ra  la  vicHme  du  reflenïimem  dû  Grand- Sefc2" 
gneur,  pour  avoir  fi  long  tems  retardé  l'équi- 
pement de  la  flotte.  Le  même  jour ,  S.  H* 
nomma  Grand-Amiral  le  Lieutenant  du  Capi^ 
fcn  Pacha  dépolé ,  &  le  créa  Pacha  à  trot»- 
Queues,  atec  ordre  de  mettre  dès  le  tende-* 
main  en  mer  avec  la  flotte  ,  ou  du  moins  de' 
prandre  congé  de  S.  H.  :  ce  qu'il  fit ,  &  il  eut 
ch<f2  le  Vfce-Vilir  le  repar  d'adîeu ,  fuivant 
la  coutume  ;  de  forte  qir'il  n'attend  pilùs  qu# 
le  vent ,  qui  depuis  4  mois  eft  au  fud ,  chan- 
ge de  direction,  &  permette  à  la  flotte  de  (br- 
tir  du  canal ,  où  elle  eft  détenue  au  nombre  dm 
dix  vaiffeaux  de  ligne ,  trois- frégates  &  qua- 
tre galères.  On  évalue  nos  forces  maritimes 
actuelles  a  70,tant  vauTeaùx  de  guerre  que  fré  i 
gâter,  compris  les  bâtimens  de  nos  diftricli 
•a  Barbarie^  les  vaifieaux  marchands  4e  la  ri^' 
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c'eft  qu'il  elfc  toujours  à  Babadagh ,  où  il  at- 
tend l'arrivée  des  milices  des  diverfes  provin- 
ces de  l'empire,  qui  doivent  lé  joindre  fuc^ 
ge&v  émeut  :  mais  on  mande-qu'Ibrahim  Pa-* 
cha  eft  actuellement  dans  les  environs  de  Bu> 
chareft,  â  la  tête  de  36  mille  àoîntnes,  Se  qu'- 
il fe  diipofoit  à  palier  en  Moldavie  par  la  par- 
tie de  Fockfanr;  il  doit  être  foutenu  par  le 
Kàndes  Tartam,  qu'on  dit  être  déjà  à  Kbaaf 
-îepefi  avec  80  mille  hommes. 

On  aflure  que  30  mille  hommes  ont  mar- 
ché de  la  Macédoine  &  de* contrées  vorfincs, 
pour  s'oppofeif  au»  progrès  des  Ru fles en  Mo- 
têe  ,  ainfF  qu'aux  Mainotes&  Grecs  qui  fq 
Ibnt  joints  a  eux  ,  &  pour  fécoorir  le  Vacha 
Muhzun/Ûglu,  qui  s'eft 'retiré  de  Tripoliz*aV 
heu  de  faréfideno^ ordinaire, dans  h  châreat* 
de  Naplés-de  Romanie.  On  ajoute  qu'on  met- 
tra 10  mille  hommes  dans  les  4  châteaux 
des  Dardanelles  ;  qu'on  en  enverra  mille  à 
Pifle  deTeri:do*,  ijooau  château  de  Scio, 
Je  autant  à  celui  de  Smy rne.  •  ' 

-  PET  f  rsbour  G  (  U ^  Mai.  )  De- 
puis 8  jours  il  eft  arrivé  ici ,  des  frontic- 
rès  de  roîogne  ,  quatre  couriers  ,  dont  les 
dépêches  annoncent  que  l'armée  du  Général 
Comte  de  Panin  étoit  en  pleine  marche,  mais 

3uc  fjs  moùvemens  étoient  très- lents,  acaufe 
es  mauvais  chemins ,  &  faute  de  fourages; 
"que  Porr  avoît  détaché  de  la  grande  armée  y 
éjui  (c  difpofok'à  fé  porter  en  avant,  iirueorp* 
cohûdétablé  de  troupes j,  commandé  ps  1* 
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lieutenant- Général  Comte  de  Repnin,  Se 
deftiné  à  renforcer  les  '  poftes  avancés  en 
Moldavie  &  en  Valachie. 

Coppenhague  (  U  xj  Mm.  )  La 
flotte  qui  ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  a  mis 
a  la  voile  les,  de  ce  mois,  a  à  bord  4-0  h. 
de  troupes  de  terre  ,  avec  le  Conful  danois 
xju'on  veut  rétablir  a  Alger ,  &  les  préfens 
deftinés  pour  cette  régence.  Elle  dirige  (a 
jnarche  fur  Cadix  Se  Mahon,ôù  elle  doit  pren- 
dre de  nouvelles  inftructtons  relativement 
!aux  opérations  dont  elle  eft  chargée. 
!    Le  1er.  de^ce  mois ,  le  Roi  approuva  tm^ 

filan  pour  l'emprunt  d'une  fomme  de  2  mil- 
ions  de  florins  courans  de  Hollande ,  dont 
ia  foufeription  confiftera  en  ao  mille  billets, 
chacun  de  100  florins ,  &  un  tirage  d'autant 
de  prix,  pouf  Tufage  des  ides  de  Me.  Croix t 
de  St.  Thomas  •&  de  St.  Jean  en  Amérique, 

Warsovie  (  le  16  Mai  )  Le  7  de  ce 
mois,  fête  de  S.  Staniflas  ,  dont  le  Roi  por- 
té, le  nom  y  Sa  Majcfté  ,  après  avoir  reça 
des  Sénateurs ,  Miniftres  &  Grands-Officiers 
du  royaume  les  complimejis  de  félicitation, 
fe  rendit  en  carofle,  accompagnée  d'une  nom* 
.breufe  cavalerie  &d'un  détachement  de  dra- 
gons^ l'églife  paroiffiale  des  Pcrcs'Mifïïonai- 
res  fous  le  titre  de  Ste.  Croix ,  où  elle  afïïfta  ï 
.  l'office  divin ,  célébré  par  TEvéque  de  Pofna- 
hie.  Enfuite  ce  Prélat ,  comra;  Grand-Chan- 
celier de  la  couronne .  décla;a  les  nouveaux 
Chevaliers  de  Tordre  de  S.  Staniflas,  qui  avoi» 
fiât  été  nomn:ésà  la  dernière  création  .  Içj» 
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«uels  reçurent  du  Roi  les  marques  dé  cet  ot* 
are. 

Le  Prince  Wolkonsfô ,  Ambafladeur  d£ 
IVuïïie ,  eut  le  5 une  audience  du  Roi ,  à  qui 
H  remit  la  déclaration  qu'il  avoit  reçue  de  fa. 
cour.  On  n'en  lçaitj>as  le  contenu  ;  mais  oti 
juge  de  fon  importance  par  Taflcmblée  du  con- 
feil  d'état  qui  a  été  convoquée  auflitôt,  &  con- 
tinuée le  7&le  8.  On  èp  augure  bien"  pour 
la  tranquilité  du  royaume ,  furtout  depuis  que 
le  St.  Zbiefcwski ,  Caftellan  de  Kalifcb ,  & 
Pun  des  chefs  de  confédération ,  eft  arrivé  icr, 
accompagné  de  quelques  autres  Confédérés  9 
four  une  efeorte  ruffe  qu'il  avoir  fait  deman- 
der ao  Gérréral  Weimann,&  qui  doit  le  recon*- 
duire  au  îieu  de  fa  réfidence  ordinaire.  . 

La  cônfédération- générale  a  fait  imprimer 
dés  univerfaux  dont  elle  a  envoyé  plufieurs 
exemplaires  au  Prince  Grand- Maréchal  de  (Si 
Couronne.  On  y  trouve  une  ordonnance  qui 
défend  à  toute  perfonne  de  fournir  des  vivres 
ou  fourages  à  ceux  des  Confédérés  qui  les  de- 
manderaient fans  un  ordre  d&  cette  confédé- 
ration,  &  enjoint  d'arrêter  &  de  lui  remet- 
tre ,  comme  gens  fans  aveu  ,  tous  ceux  qui 
©feront  former  de  pareilles  demandes  fans 
vne  permiffion  expreffe. 

L'armée  de  Romaniov  eft  en  mouve- 
ment :  le  quartier-  général  a  du  fe  déplacer  fe 
51  de  ce  mois.  Celle  du  Comte  Pantn  eft  et* 
marche  vers  Bender  relie  a  à  ùt  fuite  un  nom- 
bre prodigieux  de  vortnres  employées  au 
transport  de  lès  rnagafins  ;  on  en  compte  IO 
jnillc  du  feul  Duché  de  Lithuanie. 

Ls*.  lettres  de  Kaminicck  portent  qu*uj* 
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•dbrps  dcao  mille  Turcs  avoit  rHqùé  de  pafler 
k  Danube ,  dans  le  deflèin  d'attaquer  le  Lieu- 
tenant-Général de  Stoffeln ,  qui  eft  dans  les 
environs  deBachareft;  mais  cç, Général  en  ~ 
ayant  été  averti  à  temst  il  di'pofafi  bien& 
marche ,  qu'il  attaqua  lui-même  les  Turcsy 
dansfe  teras  quUIs  y  penfoient  le  moins,  Se 
les  mit  en  fuite  avec  perte  de  3  mille  morts  Se 
d'un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  ainfi  que 
d'une  bonne  partie  de  leur  artillerie  &  do 
leur  bagage.  Cette  affaire  s'eft  paflfée  la  nuitî 
du  5  au  6 ,  aux  environs  d'ibrahitow. 
i  LeSr.  Bierzinski ,  Maréchal  de  laconfédé* 
ration  de  Siradie,  n'a  pas  été  arquebufé  com- 
me on  l'avjoit  dit  j  il  eft  vrai  que  le  confeiï 
de  guerre  des  Confédérés l'avoit  condamnai 
ce  fupplice  ;  mais  il  a  eu  le  bonheur  de  s'é- 
chaper  de  leur  camp,  d'où  il  s'eft  rendu? 
dans  la  Petite-  Pologne. 

CRacovie  (te  tt  Mai  )  Le  Sr.  Bier  •> 
lynski  Maréchal  des  Confédérés ,  eft  arrivé 
en  cette  ville ,  avec  environ  aoo  hommes ,  le 
4  de  ce.mois, non-comme  ennemi  des  RufiVs,, 
mais  comme  leur  ami.  lia  d'abord  eu  une  «v* 
irevue  avec  le  Colonel  Drewkï,  emi  comman- 
de ici  ,  &  s'eft  réconcilié  avec  lui.  U  lui  a- 
éonné  t  ainfi  qu'à  pUtfieurs  autres  Officiers  de 
la  même  nation ,  un  grand  dîner ,  à  l'occa- 
fi  on  4e  la  fête  de  St.  Staniftas ,  dont  le  Roi 
porte  le  nom.  Le  Sr.  Ttzebrnski ,  qui  a  jouét 
un  rôle  parmi  les  Confédérés,  eft  auili  arrivfy 
Se  a  fait  (à  paix  avec  les  Rufles ,  &  Ton  pré- 
tend que  leSr.  Pulawski  fe  propofe  d'en  taire? 
4utaw.  Le*  détachemensjJu  régiment  4?f 
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Gardas  fte  l$co^ironneyquTfbnt  répartis  dan* 
quelques  'endroits  de  ce  paîàtmat  ^fbnt  fort, 
tranquilles  danseurs  quartiers ,  fans  que  le* 
Confédérés  parafent  av^k!defTcih  de  les  at- 
taquer. Toutes  ces  'circonfrances  font  bien  au- 
gurer du-  rétabliirerfient du  repdsppblic.  : 
Les  échec&que  tes  Turcs  ont  eflùyès  en  Va<- 
lachie ,  îa-defeerrte  des  RufTes  dansla  tyorée,' 
te  foulévement  des  Grecs  ;  l'approche  du  Gé- 
néral Tottleben  par  Tcébifonde  &  la  mer 
noire  vers  Cohftantinople  ;  la  flotte  ruffe 
prête  à  partir.  d'Afoph  ;  le  départ  de  la  flotte* 
vénitienne,  fans  en  avoir  çien  communiqué  à  - 
h' Porte  ;  tous  ces*  objets  joints  à  la  révoit» 
4c l'Egypte  entière,  portent  le  décourage- 
ment chez  les  Turcs  ,  &  répandent  la  cons- 
ternation dans  la  capitale  de  l'empire. 

Vienne  (  le  x^Mau  )  L'Impératrice^ 
Reine',  voulant  donner  au  chapitre  de  Tegli- 
fe  métropolitaine  de, -Saint'  Etienne  de  certc. 
ville  une  marqae  de  fa  bienveillance  ,  a  per- 
mis aufc  Chanoines  de  porter  à  leur  coJ,  com-» 
aïe  Une  marque  diftinétive ,  une  cfoix  d'o* 
Is/fpendue  à  une  chainc  de  même  métal ,  Se 
repréfentant  d'un  côté  l'effigie  de  Saint  Etien-* 
ne  ,  gravée  en  relief  fur  tin  émail  blanc,  8c 
de  l'autre ,  les  lettres  initiales  de  Marie- Thé* 
refe.  Ces  Chanoines  Ppnt  portée  pour  la _  pre- 
mière fois,  le  13  de  ce  mois,  jour  anniver- 
èire  de  la  nanTatice  dè  S.  M.  t  &  R.  ^ 
«  Le  14  de  ce  mois ,  ïe  Sh  £jrlagyi ,  ci-de- 
vant Mimftre-rcfopmé  HôTnaftfy&ànie  *  qui, 
Pan  née  dernière,  a  fait  profefîion  de  la  foi  ca-^ 
ihélique ,  a  celô&é^&f  renier *niefiè  daas>U 
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grande  chapelle  de  Schombrun ,  en  préfence 
3e  S.  M.  l'Impératrice-  Reine  &  de  Leurs  Air. 
Roy.  Mgrs.  les  Archiduçs  &c  Mçfd.  les  Ar- 
qhiduchefles  ;  &deux  perfonnes  deja  même 
religion,  &  auïïi  de  Tranfylvaniet  ont  en- 
même  tems  fait,  entre  fes  mains,profelfion  de 
la  religion  catholique..  — 

Suivant  les  derniers  avis  de  Hong rje,  l'Em- 
pereur ,  qui  continueTon  voyage  ,  y  jouit 
d'une  famé  parfaite.  On  attend  S.  M.  I.  en 
çette  capitale ,  vers  le  13  ou  14  du  mois  pro- 
chain. 

:  Rome  c  te  t$  Mal  )  Le  6  Se  le  7  de  ce 
Q)ois  Je  Pape  donna  aux  Miniftres  des  cours 
de  Bourbon  de  longues  audiences ,  après  les- 
quelles ils  eurent  entr'eux  plufieurs  confé- 
rences. On  ignore  les  objets  qui  y  ont  été 
traités  ;  mais  oivcfpere  que  le  confiftoire  fe 
tiendra  dans  le  courant  de  ce  mois ,  &  qu'on 
apprendra  alors  les  réfolutions  du  St.  Père 
fiir  k  lort  des  Jéfuites.  On  aflure  que  les  cours 
de  Bourbon  ne  veulent  fe  relachpr  en  rien 
4e  leurs  premières  demandes  à  ce  fufet. 
;  Aujourd'hui  on  a  célébré  l'anniverfàire  de 
l'exaltation  de  S.  S.  ;  mailles  Cardinaux,  les 
Miniftres  étrangers  &c.  ont  été  difp2nfés 
des  complimens  qu'ils  faifbient  en  pareil  cas. 

,  Roi  de  France  en  remerciant  S.  S.  de 
ce  quîelle  a  confetti  a  ce  que  S.  M.  nommât 
fu*  trois  Evéchés  vacans  dans  Tifle  de  Code, 
l'a  priée  d'y  nommer  pour  la  première  fois, 
&  enconfiquence  ,  le  St.  P.  a  nommé  à  l'£- 
véehé  d'Aleria  PAbbé  de  Guenes  ,  Vicaire- 
Çi%.  d'Aux^n-e ,  à  ççlui  de  Sagoac  l'Abbé 
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Stefanini  Vie.  Gén.  de  Mariana ,  &  le  Pére? 
•Guafco  Minèur-Obfèrvantin  ,  à  été  nommé 
à  celin  de  Nebbio. 

Le  Grand- Maître  de  Malte  a  repréfentéau 
Pape  que  le  clergé  s'étpit  oppofé  à  fes  réfbfu*' 
tions ,  parcequ'iï  fê  croyoït  léfé  par  quelque? 
nouvelle  impofition  :  S.  S. ,  après- avoir  exa- 
miné la  chofe  ,  a  trouvjéque  le  clergé  avoit 
tort  :  en  conféquence  ,  il  a  envoyé  ordre  au? 
Grand  -  Inquifiteur  de  Malte  d'ordonner  au: 
clergé  (Palier  en  corps  faire  fes  fournirions  à 
S.  Alt.  Eminent. 

Madame  Louife  de  France ,  actuellement 
novice  dans  un  couvent  de  Carmélites ,  ayant 
fait  demander  au  Pape  fon  portrait ,  S*  S. 
difpofe  à  le  lui  envoyer. 

Venise  (  te  19  Mai.  j  Notre  efeadre 
aux  ordres  du  Chevalier  Hmo, a  fait  voile  pour" 
le  Levant. 

Les  dernières  nouvelles  du  Levant  portent 
qu'un  Pacha  marchoit  à  la  tête  de  80000  nom-" 
mes,  vers  la  morce ,  pour  défendre  cette  pro- 
vince ;  &  que  les  RufTes  en  étant  inftruits  / 
faifoient  tods  leurs  efforts  pour  pénétrer  dans 
Fifthme  de  Cormthe,  afin  d'en  difputer  te 
pafTage  auxTurcs.Ces  nouvelles  ajoutent  que, 
le  vendradï-faint ,  pendant  que  les  Grecs  d« 
Patras  faifoient  la  proceffion ,4000  Turcs  fur* 
prirent  la  ville,  &  que,  fécondés par  ceux  qui 
étpient  dans  la  ritaaefte,iîs  mirent  tout  a  feu  & 
àfang;  qu'il  ne  s'eft  pas  échappé  un  feul  dd 
ces  rebelles  ;  qu'à  peine  fes  Conlu!»  étrangers 
avoieht  pu  fe  dérober  1t  leur  fureur ^  &  fe  fau- 
Yer  k  Zantej  qu'ils  avoient  repris  Coran  ^ 
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-JÉ  fe  flattoient  de  reprendre  fur  l'ennemi  tou* 
testes  places  qu'ils  avoiént perdues  ,  à  moins 
eue  les  troupes  ruiies,  qui  étoient  occupées  au 
fiege  deNavarino,  n'abandonnaient  cette  pla- 
ce ,  pour  s  oppofer  à  la  rapidité  <fe  leur  mar- 
die.  On  dit  que  le  Comte  aOrlow  a  beaucoup 
deiâprouvé.  qu'on  eut  ouvert  la  campagne 
fans  avoir  attendu  l'arrivée  de  toute  la  flotte  j 
&  l'on  croit  qu'il  va  marcher  vers  Salonique. 

Turin  (/eu  Mai,  )  Le  Roi  commen-  { 
ce  à  jouir  d'une  parfaite  famé  :  il  fortit  der- 
nièrement pour  la  première  fois  depuis  Gt 
maladie ,  qui  nous  avoit  tant  alfermés ,  pour 
aller  à  la  vénerie.  : 

Le  ao  du  mois  dernier ,  jour  de  dimanche, 
»n  caporal  d'un  régiment  fuifle,  pourfu*- 
vit  fon  fergent,  l'épée  à  la  main,  julques  dans 
la  cathédrale,  où  un  monde  infini  aiïifroit  à 
h  prédication.  Cet  homme  étoit  fi  furieux  , 
qu'avant  qu'on*  pût  l'arrêter,  il  bleffa  dans  l'é- 
filife  même  34perfonnes  :  le  Roi  &  toute  la 
îamHJe  roya'e  virent  de  feur  tribune  cettefce- 
ne  tragique.  On  fait  le  procès  à  ce  forcené  f 
oui  fera  renvoyé  à  fon  canton,  où  on  lui  fer» 
fubir  la  peine  à  laquelle  il  fera  condamné. 

MadrîD  (te  tS  Mai.  )  Le  tribunal 
de  Pinquifition  s'bxxupoit ,  il  y  a  quelques 
jours  ,  à  inftruire  le  procès  d  un  invalida, 
atteint  &  convaincu  du  crime  de  poJiga- 
mie  ;  le  Roi  en  ayant  été  infiruit ,  a  ordon»- 
né  de  le  fufpendre.  Ayant  appris  que  Pin- 
quifition pretendoit  que  la  connoiffanec  de  ce 
prpcè*  lu*  appartenait ,  au  préjudice  de  la  juf: 
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tice  militaire  rqui  âvoit  déjà  prononcé  uri^jiî- 
gement  fur  cette  affaire ,  il  a  fait  publier  une 
ordonnance  dans  laquelle  il  déclare  que-  le  cri- 
me de  poligamie,  ainfi  que  tous  les  autre?, 
à  l'exception  de  l'héréfie  oc  del'apoftafie,  font 
du  reffort  de  la  jurifdiction  ordinaire,  &  que 
tes  Miniftres  del'inquifition  doivent,  en  tour, 
€tre  fournis  aux  loix  de  l'état  :  il  leur  défend 
fin  conféquence  d'arrêter  &  de  faire  conduis 
re  dans  leurs  prifons  aucun  defes  fujets,  mê- 
me dans  le  cas  des  deux  crimes  réfervés,  fans 
avoir  auparavant  informé  les  tribunaux  duRot^ 
de  la  nature  du  délit,  &  fans  avoir  obtenu  une 
permifïïon  exprefTe  de  procéder  contre  les 
coupables. 

Il  parok  depuis  peu  un  édit  qui  a  pour  ob- 
jet le  rétablhTement  des  études  ,  dans  lequel 
i!  eft  dit ,  qu'après  avoir  anéanti  dans  lès  états 
lés  Jéfuitesyles  principaux  foins  de  S.  M.  ont 
,été  non-  feulement  de  conferver  les  fondations 
qui  avoient  été  faites  en  faveur  de  leur  églifs 
.&  leur  collège  ,  mais  encore  de  donner  aux 
Profefleurs  toute  forte  d'encouragemens  :  en 
.effet,  il  n'y  a  point  de  nation  où  ils  foient  ré- 
,compenfés  comme  ils  le  font  aujourd'hui  dans 
notre  collège  impérial.  Suivant  cet  édit,  les 
Régens  des  baffes- cl  a  fcs  ont  j>ar  année  600 
ducats  de  Vellon ,  les  Sous  Regens  300 ,  les 
.autres  800  ducats,  &  400  pour  les  Sous-Ré- 
gens,  ainfi  à  proportion  tous  les  autres  pro- 
-feffburs ,  qui  en  ont  jufqu'à  deux  mille ,  ainfi 
.que  le  Bibliothécaire. 

Versailles  (  le  4  Juin.  )  Le  i3 
du  mois  dernier ,  le  corps  de  la  ville  ,  eji 
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rohes-da  cérémonies; &  ayant  à  fa  téte  le  Duc 
de  Ghevreufe ,  eut  l'honneur  de  complimen- 
ter Mgr.  le  Dauphin  &  Mme.  la  Dauphine  , 
àfoccafion  de  leur  mariage ,  &  de  leur  offrir 
tapréfensque  la  ville  eft  cjaas  l'ufage  de  faire 
•nptreilleciccpnftance.  LeSr«  Bigjiôn,  Pré- 
vôt* des  Marchands*  porta  ta  partie  au  noçi 
corps  dr  ville. 

r  àlet$,  le  Roi  ^accompagné  de  la  famille 
royale ,  fe  rendit  dans  le  faHon  qm  avok  été 
prépare  pour  le  bal  p&ré  fur  le  théâtre  delà 
nouvelle  falîe  dev(pc&acle.  C^ette  magnifique 
fellc  avoit  été  dilpoféê  pour  cet  objet  ,  en 
mois»  de  i^heûres,  par  les  ordres  du  Dut 
dîÀwteom^premkr^Gentilhomme  de  la  cham- 
breent  exercice  ,,  fous  la  conduite,  du  Sr.  Pa- 
fttUao.de  la  Ferté*  Intendant.des  menus  plai* 
fintduwRoi.  La  cour  fut  très-nombreufe  & 
très-bnllanre.  Mgr.  le  Dauphin  &  M  de.  la 

•Daupbine  ouvrirent  le  bal,qui  dura  jufqu^ dix 

,  foir. 

S.  M.  revint  enfuite  dans  lagaîe/ie,  d'où 
«Uc  !vit  tirer  le  feu  d'artifice,  qui  ay oit  été  pre- 

Eàréc  pour  te  j6,  jour  du  mariage  ,  &  dont 
:  mauvais  tems  avoit  fait  retarder  l'exécuti- 
on. Apr^  feu  ,  toutes  les  parties  de  la 
décoration ,  qui  le  compofoient ,  furent  en* 
levées  es  moins  d'une  heure  &  firent  pla- 
ce à  une  illumination  de  plus  de  i8oo  toifes , 
terminée  à  l'extrémité  du  canal  par  une  faça- 
de, représentant  le  temple  du  foîeij,  &  élevée 
de  plus  de  100  pieds.  Ce  canal  étoit  couvert 
de  goadolea  Se  d'une  grande  quantité  de  pe- 
tits bâteaux  garnis  d'un  grfcod  nombre  de 
lanternes ,  .doit  Les  diSéreosxupuvcnXens  xjfc 
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agréable.  Le  jeu  de  toutes  les  eaux  jailliffente* 
des  jardins  ajoutait  encore  à  l'agrément  de 
ce  fpectacle.  Tous  les  bofquets  du  parc  étai- 
ent aufli  illuminés,  ainfi  que  toutes  les  ave* 
rfues  qui  y  aboutifîent  :  plufieurs  théâtres  d& 
Bateleurs ,  de  Danfeurs  cVde  Voltigeurs  étoi-< 
ent  difperfés  dahs  le  pârc  ,  &  le  peuple ,  dorçt 
■  la  multitude  étôit  prodigieufe ,  danfoit  dans 
les  différens  bofquets-  Dans  cette  même  nuir^ 
toutes  les  maifons  de  la  ville  furent  ilkmi* 
nées. 

r  Le  ai,  il  y  eut ,  le  foir ,  un  bal  mafaué  dan* 
le  grand  appartement ,  lequel  étoit  éclaire  par 
un  très-grand  nombre  d©  lumières  difto* 
buées  dans  des  laftres  &  dans  des  girando- 
les pofées  fur  de  (ùperbes  guéridons.  Ce  bal 
fe  pafla  avec  beaucoup  d'orwe, malgré  le  iion> 
bre  prodigieux  de  mafques. 

ie  3.3  au  foir ,  le  Roi  &  la  famille  royal» 


avec  les  choeurs  exécutés  en  rrmtîqpe*  .•; 
-  >  Le  Roi  a  fait  frapper  deux  médaines  à'  foS* 
«rfîon  du  mariage  de  Mgr.  leJDauphin*  Li 
première  a  pour  type  la  t&e  dtT  Roi  avec  cet 
mots  :  LuàoVicus  X Kex  Ckrijiïanijf.  ÔC 
pour  revers ,  un  autel  fur  lequel  brûle  le  feu 
sacr<  :  devant  l'autel ,  cm  voit  les  deux  augufc 
tes  époux  fe  donnant  la  main  ;  &,  derrière, 
la  France  Se  l'Autriche  fe  tenant  embraflees. 
Elle  porte  pour  légende  :  Sacrum  attrna  con* 
€ordîapignus98c  on  lit  âl*exergue;&fc^/Wo/iâr 
Auguft.  Lud.  Delphine  napta  if.  DCC.LXX. 
La  féconde  médaille  a  également  pour  type 
t»  tôt*  du  Roi  avec  11  même-  légende -que  k 
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Ç'emiere ,  ot  pour  revers  la  téte  de  Mgr,  le 
auphin  &  celle  de  Mde.JaDauphinc.  On  lit 
tout  autour  ces  mots  :  Lud.  Aug,  Dclphini 
&  M.  A.  Jof.  Illmp.  Sororis  Cunnubium  ;  & 
mibtoccux-cvJDieXVIMaiiM.DCC.LXX. 

{Oh  donnera  dans  le  Journal  prochain  la  dcfcrip- 
tion  des  illuminations  faites  dans  h  jardin  du  château 
de  Ver  failles  le  rp  Mai ,  &  qui  étaient  de  la  plu» 
grande  magnificence.  ) 

PARIS  (  le  t  Juin,  )  Tous  les  corps  8c  compt- 
âmes s'empreflent ,  tant  d&fts  la  capitale  que  dans 
les  provinces  ,  de  témoigner  leur  allégrelTe  au  fujet 
du  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin  ;  6c  comme  il  n'y 
a  pas  de  François  que  cet  heureux  événement  n'inté- 
refle  vivemenr,  il  n  eft  pas  poflible  de  rapporter  tou* 
tes  les  fêtes  qui  ont  été  aonnées  à  ce  fujet.  Mais 
,  on  donnera  ci  -  après  quelques  détails  de  lamagnificen* 
te  que  cette  capitale  a  fait  éclater  en  cette  occaûon. 
\  Le  30  ,-jour  de  la  (econcfc  fête  que  la  ville  a  donné 
à  l'occafion  du  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin  ,  cette 
féte  fat  annoncée  au  peuple  r  a-  lix  heures  du  matin  ; 
par  une  falve  d'artillerie  de  la  ville  &  à  midi  par  une 
pareille  falve.  Vers  les  fept  heures  du  foir  ,  on  corn* 
mença  a  faire  couler  les  fontaines  de  vin  &  a  diftri- 
buer  au  peuple  du  pain  8c  de  la  viande  dans  les  dif- 
férera endroits  de  cette  ville  8c  à  différens  carrefours 
donnant  fur  les  remparts  du  nord.  Vers  les  0  heures  dis 
loir ,  il  y  eus  une  nouvelle  falve  de  l'artillerie  de  H 
ville  ,  pendant  laquelle  on  tira  un  feu  d'artifice ,  pré- 
paré dans  la  place  de  Louis  XV,  8c  après  lequel  on  il- 
lumina les  deux  grands  bàtimens  &  le  pourtour  de  cet* 
te  place  ,  aînfi  que  les  fontaines  de  vin  8c  les  orchef- 
tres  qu'on  y  avott  établis.  Lesremparts  du  nord fu» 
rent  illumines  comme  'es  jours  precedens  parles  deux 
cordons  de  lanternes  en  réverbères  :  on  avOit  ajouté 
une  illumination  à  chaque  arbre ,  d'un  bout  à  l'autrè 
de  ces  remparts.  On  illumina  suffi  lts  boutiques  de  U 
foire.  Il  y  eut  là,  pendant  toute  la  nuit,  un  grand 
concours  de  peuple  On  avoit  conftruit  des  orcheftref 
devant  l'hôtel  de  -  ville  ,  celui  du  Gouverneur  de  la 
fille»  celui  du  Prévôt  desjnaxçiu&ds  &  ïts  maifoif 
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des  Officiers  du  bureau  de  la  ville ,  3c  l*on  fie  au  peu- 
ple ,  dans  ces  differens  endroits ,  une  distribution  dé 
pain  &.  de  viandes.  A  1  entrée  de  la  nuit,  toutes  les 
iwaifons  de  cette  capitale  3c  des  faubourgs  furent  illu- 
minées. 

Les  plaifirs  de  cette  fête  ont  été  troublés  par  un 
malheur  qu'on  ne  pcmvolt  ni  prévenir  ni  prévoir.  La 
rue  par  laquelle  le  peuple  fe  porta  avec  l£  plus'd'af- 
fiuence,  après  le  feu  d'artifice  ,  s' étant  trouvée  cm» 
barrafTee  par  differens  obftacles*  &  la  foule  étant 
prodigieufe,~un  grand  nombre  de  perïbnnes  de  tout 
fexe  6c  de  tout  âge  ont  été  étouffées.  Le  nombre  des 
morts  monte  a,  131 ,  Ravoir ,  49  hommes  ou  gar- 
çons 3c  83  femmes  ou  uiles.  Celui  des  bleffes  en  de 
26  :  ces  derniers  ont  été  portés  a  l'hofel  dieu  3c  a 
à  la  charité ,  de  la  plupart  font  a&uellement  hors  ds 
Ranger* 

On  ne  peut  exprimer  la  douleur  que  cet  événe* 
ment  a  caufee  au  Koi  3c  à  la  famille  royale.  S  M.  a 
donné  des  ordres  précis  pour  qu'il  fut  pourvu  aufou- 
îagement  des  familles  comprîtes  dans  le  defaftre  de 
cette  journée.  Mgr.  le  Dauphin  a  donné  en  cette  oc* 
canon  une  marque  ,  à  jamais  mémorable  ,  de  la  bon- 
.té  3c  de  la  fenfibilite  de  fon  cœur.  Ce  jeune  Prince , 
ïnfttuit  des  malheurs  arrivés  dans  un  jour  confacréaj 
la  joie  que  fon  mariage  infpire  à  tous  les  François» 
<?yant  reçu ,  le  lendemain ,  les  fix  mille  livres  que  S. 
.  M-  |ui  a  alignées  par  mois  pour  fes  menus  plaifirs  , 
jes  a  envoyées  au  Sr.  de  Sartine ,  Lieutehant-Gene? 
^al  de  police ,  à  qui  il  a  écrit  de  fa  main  »  lui  mandant 
y  .de  diûnbuer  cette  fomme  à  ceux  qui  avoient  le  plus 
prenant  befoin  d'être  fecourus.  Mad.  la  Dauphinc  a 
iuivi  cet  exemple  refpeâable.  Le  bureau  de  la  ville  a 
pris  auffi  les  mefures  Les  plus  détaillées  peur  faire  foi* 
jjner  les  bleues,  3c  procurer  du  foulagtrnent  aux  fa- 
milles de  ceux  qui  ont  péri. 

L'Impératrice  Reine  a  écrit  à  Mgr.  le  Dauphia 
une  Lettre  dor  t  voici  la  copie. 

Votre  époufe  ,  mon  cher  Djtuphin  ,  vient  de  fi  Jépa» 
^er  de  moi.  Comme  elle  faifoit  mes  délices  ^j'efpere  au*- 
file  fera  votre  bonheur.  Je  l'ai  élevée  en  eonfdquenee  , 
par  ce  que  depuis  longtems  je  prévcyois  qu'elle  devoit  ps*r 
tager  vor  dajiinées  .  Je  lui  ai  infpiré-l' amour  de  fes  ds~ 
VWëimtrt  vous  t  un  tendre  attachement  à  votre  perfia* 
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ne,  r attention  à  imaginer  &  à  mettre  en  pratique' les 
moyens  de  vous  plaire.  Je  lui  ai  toujours .  recommandé 
arec  beaucoup  de  foin  une  tendre  dévotion^enverj  UMjù* 
ère  des  Rois ,  perfuadée  qu'on  fait  mal  U  bonheur  des 
peuples  qui  nous  font  confiés  ,  quand  0»  manque  entera 
celui  qui  brife  les  fie p très  &  renverft  Us  trônes  ,  cornai* 
il  lui  p  lait.  Aimerdone  vos  devoirs  envers  Dieu,  je  vous 
le  dit ,  mon  cher  Dauphin  ,  '  &  je  le  dis  à  mafiUa  Ai* 
m<(  le  bien  des  peuples  fur  lefquels  vous  regnere\  tau* 
jours  trop  tèt.  Aime^  le  Roi  votre  aïeul  ;  foyer  bon  çom* 
me  luijenie\  vous  acceffible  aux  malheureux  M  eft  ifnpofi 
fible  qu*en  vous  conduifant  ainfi.  vous,  n*àye\le  bonheur 
en  partage*  Ma  fille  vois  aimera  ,/ en  fuis  fure  »  parce*' 
que  je  la  cannois  ;  mais  plus  je  voua  réponds  de  /cm 
amour  6»  de  fis  foins,  &  pots  jcvous  recommanda,  de  lui 
vouer  le  plus  fine  ère  attachement  Adieu»  mon  char  Dam 
phin ,  je  fuis  baignée  de  larmes.  * 

Lon  dres  (  le  1  Juin.  )  Le  19  in  mois  dernier  # 
le  Roi  fe  rendu  à  la  chambre  avec  les  cértmonies 
ordinaires  ,  8c  y  ayant  mandé  les  Communes ,  S.  M« 
donra  Ton  confentement  royal  à  34  bilU  pub  tic  s  8c 
à  23  bills  particuliers.  Elle  termina  JUJeaqce  du  par» 
terne  nr.  f  . 

-  Le  13  »  le  Roi  reçut  a  Saint  •  James  Ùfi  complimen*  ^ 
èt\*  noblefle-fur  l'heureux  actetuchemanç  de  la  Rei- 
ne &  la  naiflance  d'une  Princetfe. 

Le  même  jour  ,  le  Lord  Maire  de  la  Cicé  de  Lon«* 
dres ,  accompagné  de  quatre  A'dermans ,  des  deuK 
Shérifs  8c  de  (oixante  -  quinze  Membres  du  confeil 
commun  de  la  bourgeoise  ,  fe  rendit  en  grand  cor* 
tège  a  Saint- James,  8c  prefenta  au  Roi  la  nouvelte  re- 
montrance de  îaCite.  S.  M.  alT.fefur  fon  trône  ,  h 
rew  dédains  ilu.LQrd-Maire1ô< .le  Greffier  en  ayant 
fait  la  lerture  ,  elle  y  fit  la  reprwfe  fuivame.  - 

Vaurois  manqué  à  ce  que  je  dois  ou  public  &  à  moi- 
même  fi  je  h* euffe  témoigné  mon  mécontentement  touchant 
laderniere  remontrance  de  la  Cité.  Mes  fintimens  furet 
'fujet  font  toujours  les  mêmes  &  je  ne  mériteras  pas  n 
titre  de  pere  de  mon  peuple  fi  je  me  laiffois  fUuire  au 
point  d'employer  ma  prérogative  à  un  ufage  que  je  ne  peux 
m1 empêcher  de  regarder  comme  incompatible  avec  l  inté- 
rêt de  mesfujets,  &  très- dangereux  pour  la  confiitutton 
de  4<  royaume* 
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réoonfe,  le  Lord-Maire  adreffa  au  R<4 
Acô»".  ^WceVé  de  parler,  iUuend.tur* 
un  ™c»»";  »»    n'avantfak  aucune reponfe a  foa 

ÎLpIu  Wwrtmpiis  de  peuple  ;  ma*  U  a'^ar. 

Sru^ck l^Xince  raais  que  1»  eon- 

feenàcisup  de  comjMmet»  au  trône  -de  la        ae  » 

^e  f!  requête  avoit  été  reçue  avec  rnepns,  &  f» 
que  ta  requcic  »v  _  nue  l'adminiHration  fera. 

après  -midi. 

/'iri  M  U  préfiru  JMrnd*  &  n'y  ai  rit* 
trolé  quipuife  en  empêcher  l'mpreffio» 
A  Bouillon,  ce  13  J"'n 


Thibauix. 
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Recherches  fitr  la  upréfentation  de  lamort  che\ 
les  anciens.  *£• 
jPiâionnairede  littérature  %  dans  lequel  on  trai- 
te de  tqut  ce  qui  a  rapport  à  l'éloquence ,  4 
lapoéfie  &  aux  belles-lettres  ,  &  dans  le* 
quel  on  enfeigne  la  marche  &  les  regles^qu'- 
jon  dok  obferver  dans  tous  Us  ouvrages  d'ef- 
pr'u.  t8$ 
JÇ.e  manuel  des  enfans  >  ou  les  maximes  des 
vies  des  homrnes  illufires  de  Plutarque  ;  ou- 
vrage dédié  à  Mgr.  le  Dauphin.  tsf 
Pialogues  de  Platon.  %o$ 
Les  économiques.  zxo 
Zoologie  indienne.  133 
JLe  Nécrologe  des  hommes  célèbres  de  Fran- 
ce. z39 
La  mort  d'Adam.  Tragédit.  151 
Les  étëmens.  Poème.  *6* 
Epitre  écrite  delà  campagne  par M*  de  Voltai- 
re ,  à  Mlle.  Çh**~.  Aâriçe  de  la  comédie  de 
Marfeille.       v  27 « 

Obfervations  ,  en  forme  de  lettre ,  fur  la  ré- 
ponfe  de  M.  Goeqmann  à  la  critique  d'un 
de  fes  mémoires  ,  couronné  par  V académie 
deMct\;  aârejféesaux  Auteurs  de  ce  Jour- 
nal. "  *76 
lettre  fur  le  prifonnier  mafqué. 
Abrégé  de  quelques  mémoires  concernant  les 
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Nouvelles  Littéraires. 
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'Allemagne     %:     -  l"}  1  *  ^  >o 

"Nouvelles  Politiques.  *  r 
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JL  paraît  chaque  mds  deux  volumes  de  et 
Journal  j  Vun  au  milieu  du  mois ,  S*  Vautre 
à  U  fin*  Lafoufcription  n'efi  ouverte  que  pour 
l'année,  entière  :  elle  eft  de  34  J.  de  France , 
prifi  a  Bouillon  ,  &  par  la  pçfte  I.  nf. 
franche  de  port  pour  toute  la  France. 

L'abonnement  du  port  dans  les  pofies.  du 
Cénéralat  de  l'tmpire  étant  de  6 1.  ,  il  n'en- 
coûtera  que  30  liv.pour  recevoir  ce  Journal 
franc  de  port  dans  cette  partie  de  l'Allemagne. 

Four  tout  ce  qui  r<  garde  la  correfpondance 
de  France ,  on  aura  la  bonté  de  s'adrejfer  au 
Sr.  Lut  ton,  rue  Ste.  A«ne  Butte  St.  Roch  , 
à  Paris  ,  chargé  de  tout  cé  qui  regarde  ce  Jour- 
nal. On  aura  foin  si3 affranchir  les  lettres  y  au- 
trement elles  refieront  as  rebut.  La  fouferip- 
tion  doit  être  payée  d'avance  ,  ainfi  que  le 
port  du  Journal. 

On  s'adreffera  aufii  au  Sr.  JVe  ïs  s  e  k- 
b  r  v  c  h  ,  Directeur  du  bureau  de  ce  Jour-  „ 
nal  à  Bouillon ,  où  la  pofte  de  France  ar- 
rive &  part  tous  tes  jours. 

On  trouvera  dans  Ton  bureau  ie  Mercure 
de  France ,  le  Journal  des  Sçavans ,  le  Jour- 
nal de  médecine ,  les  Ephémèrides  du  Citoyen, 
le  Journal  de  Commerce  ,  d'Agriculture ,  & 
généralement  tous  les  Journaux  françois,  au 
même  prix  qu'à  Paris. 

Les  Directeurs  des  Pofies  étrangères  -,  ainfî 
que  les  particuliers  qui  défireront  avoir  ces 
ouvrages  périodiques  ,  font  priés  de  vouloir 
bien  adrejfer  leurs  lettres  à  Mr.  Weissex- 
bruch  ,  Directeur  des  Journaux ,  à  la  pofie 
re fiante  à  Liège.  Ils  feront  fervis  avec  toute 
l'exactitude  pofiille.  On  pourra  joindre  ces 
Journaux  aux  paquets  des  Libraires  ou  des  Di- 
recteurs des  pofies  qui  font  déjà  en  correjpo/*- 
danec  avec  U  bureau  des  Journaux  deBouilloq. 
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£$CYÇ£&PÉBt£ ' ,  «rif  ,  hiclionnaitt 
raifbnrié  des  Sciences  ,  des  Art*  & 
d*s  Métiers ,  &c.  Tome  XVII,  - 

I E  N  des  caufes font  connue*  > 
ou ,  ce  qui eft'jioUrles  Sçavans 
àpeu-^rès  Ja  ipêrhe  chofe,  ils 
croient  connaître  les  caufts 
de  la  plupart  des  événement  naturels  ;  ils 
<iiièntd'oit  proviennent  lë£trerriblemehs 
de  terre;  ils  ont  ou  découvert  ou  dévi- 
ât-U  nature  dts  -naatiérés  infkmm{tbtes- 
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r  qui  forment  les  foyers  des  volcans  j  ils 
yignorentni  la  formation  de  la  foudre  , 
ni  r,effencre  de  la  matière  ignée  qui  pro- 
duit les  éclairs.  De  découverte  en  décou- 
verte, ils  Ce  font  flattés,  fans  doute  avec 
jr^ifon  ,  d'être  ,çnfin  parvenus  jufqu'à  Pex- 
jaûe  connbiffance  du  mouvement  rapi- 
de des  atomes  enflammés  qui ,  dans  le  dif- 
4ùe  duïol^l  ,  perpétuent  la  lumière.  Ces 
:;flécouvcrtesfont  très-fatisfaifantes  :  c'eft 
dommage  qu'avec  tant  de  talens ,  de  lu- 
mières ,  ik  nous  laillent  ignorer  les  cau- 
fesde  bien  des  phénomènes  plus  com- 
muns ,  $c  efi  apparence ,  infiniment  plu$ 
faciles  k  expliquer  ?  D'où  vient  cette  pro- 
jdigieufe  variété  de  couleurs  qui  nuancent 
jde  miUe  dferentes  manières  les  mêmes 
cfpèces  de  ffeurséclofesfur  le  même  folî 
Quelle  caùfe  les  produit,  ces  couleurs,  ou, 
jen  général,  a  quelle  caufe  attribuer  le  verd 
plus  ou  moins  marque  des  plantes ,  des 
arbres,-  des  prairies ,  &  l'éclat  de  la  ro- 
fe,  &la  Wapphwr  du  lis  >  N'eft-ce  pas 
le  irtème  foc  qui  circule  dans  ces  vege- 
Wxdiv^î&fxc'eft  la  même  fève;  d'où 
peut vçnir ç,ette  variété?  Les  Phyficiens 
Jarlçnt  W^uçoup  de  végétation  ,  mats 
Wefts*  <îue  k  végétation  ,  &  comment 
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tfte?  Quel  eft  fon  mécanifme?  On  parie' 
auffi  perpétuellement  de  mouvement  ;  urt 
Auteur  même  a  été,  dans  fon  délire  an-* 
tiphilofophique,  jufqu'àfiibftituer  fe  mou-' 
yement  à  Dieu  ;  H  a  dît  qu'il  n'y  avoit  fur  * 
la  terre,  dan»  f univers  entier,  nulle di-> 
vjnité  ;  mais  feulement  An  mouvement  : 
il  a  revêtu  cette  impie  abfitfdité  du  nom 
fort  impofant  de  Jyjîeme  de  la  nature; 
mais  fon  iyftême  ne  prouve  que  la  per-« 
verfe  intention  de  l'Auteur  &  fon  in-3 
fuffifance  ;  car  quelle  plus  forte  preuve  ,  ' 
d'infiiffifahee  que  de  fubftituer  à  toute* 
les  notions  connue?  j  à  toutes  les  idées 
reçues,  un  mot  vuîde  de  tes  f  &  qui  ne 
dit  abfolument  rien.  Qu'e&ce ,  en  effet* 
que  le  mouvement  en  lui-même  ,  &  tel 
que.  ce  prétendu  interprète  des  loix  de  là 
niature  le  conçoit ,  c'eft-à^dire ,  un  mw 
yementfafts  moteur  ;  car  H  ne  reconnoif 
ni  ne  veut  reconnoitre  aucune  eau* 
&  motrices  &c'eft-là,  fans  contredit,  I# 
comble  du  délire.  Mais  (ans  remonter  à 
tes  caufes,  peut-être  trop  éloignées  de 
nous ,  pour  qu'il  nous  (bit  permis  de  nous 
élever  jufqu'à  elles ,  combien  ne  voyons-^ 
nous  pas  de  pays  changés ,  borulevcrfé* 
par  des  phénomènes  dont  à-peine  notr* 
ml  peut  confidérer  les  effets,  &  dont no* 
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tre  raifon  ne  fçauroit  pénétrer  les  cara- 
fes, :  tel  eft  l'événement  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  fiiivant ,  &  qui  s'eft  paflè 
_  dgtns  bien  d'autres  contrées. 

r  West-HAM  (Gevg.mod.)  Paroiflè 
d^Angietçrre  ^  dans  le  Comté  de  Kent. 
Le  Datent  tr&verfe  cette  paroiflè ,  où  il 
arriva  dans  le  feizieme  fiècle  au  boule- 
yçrfement  étrange.  A  un  mille  &  demi 
de  Weft-Ham ,  du  coté  du  fud ,  une  pie- 
ce:  de  terre  de:i  i  toifesde  longueur  Ren- 
fonça de  6  pieds  &c  demi  le  i  8  Décem- 
We  i  $  9  «> .  Le  lendemain  de  i  ^  pieds ,  & 
k>  tiroifieme  jour  de  plus  4*  8o<  Par  cet 
enfoncement ,  une  portion  de  terre  de  8a 
perches,  de  longueur  &  de  10  de  largeur , 
qui  compreaoit  deux  graïkk  clos,  féparés 
lîun  de  l'autre  par  une  rangée  dé  frênes  % 
commença  à  fe  détacher  du  'fcefte  de  la 
terne  qui  l'environnoit ,  &  changea  dé 
place  ,iè  pouffant'  ao  midi  pendant-  onze  - 
Ibis  24  heures  avec  les  arbres  &  les  haies, 
quiétoient  defliis.  Cette  portion  de  ter- 
ye  empojrta^avec  elle  deux  creux  pleins 
d'eau;l'un  prpfond  de  fîx  pieds , l'autre 
douze,  &  larges  de  quatre  perches  > 
avec  plufieurs  aulnes  &  frênes  qui  étoi- 
ent  fur  le  bord ,  &  un  grand  rocher.Tout 
€ela  Rit  non-feulement  arraché  de  fa  pla- 
ce^ traçfplanté  à  quatre  perches  delày 


Digitized  by 


JUIN  1770.  33  ç 

•mais  encore  pouflë  en  haut,  de  forte  qu'il 
s'en  forma  une  petite  butte  élevée  de  9 
pieds  au-deflùs  de  l'eau  ,  fur  laquelle  h 
tout  avoit  gliffë.  H  vint  une  autre  terre 
à  la  place  que  toutes  ces  chofes  avoient 
occupée,  &  qui  étoient  néanmoins  plus 
hautes  auparavant.  On  a  vu  dans  ce  mê- 
me quartier  plufietrrs  autres  exemples  de 
-pareils  bouleverfemèns  ;  &  c'eft  pourquoi 
on  trouve  quantité  de  creux  pleins  d'eau, 

3ui  occupent  la  place  des  terres  abimées  : 
ela  vient  encore  qu'il  y  a  des  vallées  pro- 
fondes dans  les  endroits  où  il  y  avoit  au- 
trefois des  montagnes  ,  &  aucontrairc 
des  hauteurs  où  l'on  ne  voyoit  autrefois 
que  des  plaines. 

Nous  avons  reproché  plus  fou ven  t  que 
nous  ne  l'euffions  défiré ,  mais  moins  fou- 
vent  aufli  que  nous  n'en  avons  eu  Poc- 
cafion ,  aux  Editeurs  des  fîx  derniers  tou- 
rnes de  ce  Di&ionnaire  ,  beaucoup  de 
négligence  dans  bien  des  articles ,  où  l'on 
ne  trouve  aucun  des  éclairciflèmens  que 
l'on  devôit  efpérer  d'y  trouver  ;  mais  à  la 
place  une  foule  de  réflexions  fort  étran- 
gères au  fujet  principal  qui  devoityétre 
traité,des  obfervations  ifolées,&  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  le  mot  fous  lequel  on 
-  les  a  inférées.  C/eft  furtout'fous  les  noms 
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des  villes  que  ces  récits  derempliflàgea* 
boudent  ;  ils  fuppofent  quelquefois  un  peu 
trop  de  précipitation  dans  l'édition  des 
derniers  volumes  de  ce  grand  ouvrage; 
:&  ces  récits  finifïènt  quelquefois  par  être 
iàtiguans ,  fur  tout  dans  le  dernier  tome. 
Teleft,  entre  mille  autres,  l'article  Weft- 
•minfter  ,  ville  célèbre  par  les  tombeaux 
des  Rois  &  des  plus  illuftres  perfonna* 
ges  de  la  Grande-Bretagne.  A-peine  PAii'- 
.teur  de  cet  article  donne-t'il  trois  lignes 
à  la  defcription  de  Weftminfter ,  a  fon 
antiquité,  &  fort  peu  à  la  defcription  de 
l'édifice  où  repolent  les  mânes  de  tant 
de  Souverains  &ëe  tant  de  grands  honi» 
mes  :  mais  aulieu  de  tout  cela,  on  y  lk 
fort  au  long  Phiôoire  de  la  vie  &  Pana- 
life  des  ouvrages  de  Johnfon ,  de  Bette*- 
ton ,  de  Beverdee ,  de  Lee  &  de  Folk», 
quoique  ce  ne  forent  pas  là ,  il  »'en  faut 
bien ,  les  plus  illuftres  des  Anglois  qui  ont 
mérité  &  obtenu  les  honneurs  de  Weft- 
minfter. 

Westminster.  (  Géog.  mod.  ) 
Nous  ne  rapporterons  de  cet  article,  qui 
pouvoit  &  devoit  être  fi  différent ,  que  ce 
que  l'on  y  dit  de  Johnfon  &  quelques 
traits  de  la  vie  de  Betterton.Ceft  à  Weft- 
SÛnfter  çi'eft .  né  ,.vers .Pan  1575  >  Benjfc- 
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àttp  Johnfon  ou  Jorifon ,  ifluftre  Poète 
dramatique,  &  c'eft  dans  l'abbaye  de  ce 
Meu  qu'il  fut  enterré  en  1637  :  il  poffe- 
doit  tout  te  fçavoir  qui  manquoit  à  Sha- 
kefpear ,  &  manquoit  do  tout  le  génie 
dont  l'autreétoit  partagé.  Tous  deux  é^ 
t'oient  prefque  également  dépourvus  d'é- 
légance ,  d'harmonie  &  de  correction  5 
Johnfon,  fèrvile  copiftedes  anciens,  tra^ 
duifit  en  mauvais  anglois  leurs  plus  beaux- 
paflages  ;  mais  Shakefpear  créa  &  préva-* 
lut  par  fon  génie  fur  l'art  groflîer  de  fè* 
contemporains.  Johnfon  étoit  né  forfc 
pautae, &  n'ayant  pas  de  quoi  pourfun- 
vre  fes  études,  travailloitau  bâtiment  de? 
Lincolns-Innavec  latruelleklamain&un? 
livre  à  la  poche  :  Shakefpear  ayant  vu  untf 
de  fes  pièces ,  la  recommanda,  &  cette  re-** 
tommahdation  tntroduifît  Johnfon  dan* 
le  monde.  Il  donna  la  première  édition, 
de  fes  œuvres  ttt  ï  616 ,  in^fbl.  :  elles  ont 
été  réimprimées  j$!us*  commodément^  àf 
Londres  Cn  1 7 1 6 ,  en  6  vol.  in-8°.  Dans> 
cette  colleâion ,  fo  trouve  une  pièce  in-^ 
titulée  %  Humble  Requête  du  pauvre? 
Ben  au  meiiUur  de  tous  Us  Rois ,  dtf 
tous  les  maitrçs ,  de  tous  les  hommes y 
le  Roi  Charles.  Il  expôfe  à  ce  Prince> 
gpeleRoi  fon  pere  lui  a  donné  une  gea* 
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fion  annuelle  de  cent  marcs ,  &  le  ibp- 
plie  d'en  faire  des  liv.  fterL.  On  fçàit  fa 
reponfe  au  fujet  du  préfent  modique  qu'il 
reçut  de  Charles  I.  Te  fuis  logé  à  Ué- 
troity  dit  ce  bel  efpritrlorfqu'on  lui  re- 
mit lafomme;  mais  je  vois  parVétèn- 
due  de  cette  faveur  que  Vame  de  S.  M. 
&ejl  pas  logée  plus  au  large.  ll  parle 
dans  &s  découvertes  avec  une  vérité  char- 
riante ,  de  toutes  fortes  de  traverfes  aux- 
quelles il  avoit  été  expofë  de  la  part  de 
fes  ennemis.  Ils  me  reproehoient,  dit-il, 
de  ce  que  je  m'occupois  h  faire  des  vers, 
comme  fi  je  commettois  un  crime  dans 
cette  occupation;  ils  produifirent  contre 
moi  mes  écrits  par  lambeaux  ;  odieufe 
méchanceté*,  puifque  lesécrits  de  l'Au- 
teur le  plus  fage  paroitront  toujours  dan- 
gereux, lorfqu'on  en  citera  quelques  pé- 
riodes hors  de  leur  liaifon  avec  le  reftev 
Bs  m'ont  auffi  reproché  ma  pauvreté  ;  j'a- 
Y&ie  qu'elle  eft  à  mon  fervice ,  fobre  dans 
fes  aliràens ,  fimple  dans  fes  habits  ,  fru- 
gale ,  laborieufe ,  &  me  donne  de  bons 
çonfeils,qui  m'empêchent  de  tomber  dans 
les  vices  des  enfans  chéris  de  Plutus* 
Qu'on  jette  les  yeux  ,  continue-t'il ,  fur 
les  plus  monftrueux  excès ,  on  ne  les  trou- 
vera guère  dans  les  maifons  de  l'kidi-r 
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gence.  Ce  (ont  les  fruits  des  riches  géant» 
&  des  puiflans  chafleurs ,  tandis  que  tout 
ce  qu'  1  y  a  de  noble,  de  digne  de  lou- 
ange &  de  mémoire,  doit  fon  origine  à 
de  chétives  cabanes.  C'eft  l'ancienne 
pauvreté  qui  a  fondé  les  états ,  bâti  les 
villes ,  inventé  les  arts ,  donné  des  loix 
utiles ,  armé  les  hommes  contre  les  cri- 
mes ;  c'eft  elle  qui  a  fait  trouver  aux  mor- 
tels une  récompenfe  dans  leur  propre  ver- 
tu, &  qui  a  confervé  la  gloire  &  leboiH 
heur  des  peuples  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient 
vendus  aux  tyrans  ambitieux  ". 

»  Thomas  Betterton ,  le  meilleur  Ac- 
teur qui  ait  paru  fur  le  théâtre  anglois , 
avant  le  fameux  Garrick ,  naquit  dans  le 
Tutle-Sttéet  à  Weftminfter  en  163$; 
fon  pcre  qui  étoit  Sous-cuifinier  de  Char- 
les I ,  voulut  en  faire  un  Libraire  ;  mais  *"■ 
la  plûpart  de  ceux  qui  ont  excellé  dans 
les  arts,  y  ont  été  conduits  par  leur  gé- 
nie ,  malgré  les  vues  &  tes  oppofitions  de 
leurs  parens.  Comme  la  nature  avoit  for- 
mé Betterton  pour  le  théâtre, il  s'ydif- 
tingua  bientôt  avec  éclat ,  &  enleva  tous 
lesfuffrages  dès  Pâge  de  ans.  Il  eftle 
premier  qui  ait  joué  k  Londres  des  rôles 
de  femme ,  &  il  s'en  acquitta  avec  beau- 
coup d'applaudiflèment.  Il  entra  d'abord 
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dans- la  troupe  du  Roi  ;  mais  comme  la 
plupart  des  comédiens  avoient  été  chaf- 
jfés  de  leurs  trônes  imaginaires ,  lorfque 
Charles  I«n  perdit  un  réelj  plufieursd'en- 
tr'eux  prirent  les  armes  pour  le  fervice 
de  leur*  Souverain  ,  &  firent  paroitrç 
beaucoup  de  valeur  pour  fa  défenfe*  En- 
tr'autres  exemples,  le  fameux  Dodeur 
Mohun  fe  conduifit  avec  tant  d'intrépi*- 
dité  ,  qu'on  l'honora  d'une  eommiffion 
dé  Major  ,  qu'il  remit  à  la  révolution 
pour  retourner  au  théâtre, ...  Au  milieu 
des  révolutïpns  du  théâtre  anglois ,  Beo- 
-terton  en  éprouva  dans  fa  fortune;  ilper-* 
dit ,  par  im  prêt  inconfidéré ,  la  plus  gran- 
de partie  dè  cequ'il  avoit  gagné.  8  mit 
le  liv.  fterl.  Un  bon  Aâeur  n'eft  point  à: 
Londres  dans  la  mifèra:  Betterton  réu- 
niflfoit  enlui  tous  les  talens,la  figure, là 
beauté  du  gefte  &  de  la  voix ,  la  nette- 
té de  la  prononciation  &  la  fureté  de  la. 
mémoire;  fon  aâion  étoit  Jufte ,  touchan- 
te, admirable. . .  H  réuffiiToit  également 
dans  le  comique  &  dans  le  tragique ,  6c 
ce  qu'il  y  a  de  plus  lîngulier,  il  faubit  le  li- 
bertin en  perfeâtion,  caraôère  fort  op- 
pofé  au  fien.  On  trouve  affei  de  gens  qui 
îçavent  emprunter  les  manières  d'un  hon- 
nête, homme  5  jnais  il  y  a  peu  d'honnêtes, 
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gens  qui  {cachent  contrefaire  le  faquin»* 
Le  dernier  rôle  qu'il  fit  fut  le  perlon- 
nage  d?un  jeune  homme  >■  Se  quoiqu'il 
eutMéjk  près  de  70  ans  ,  il  le  joua  avec 
tout  le  feu ,  l'audace  &  la  vivacité  d'un 
4  homme  de  15  ans.  Il  mourut  en  1710  r 
âgé  de  75  ans ,  &  fut  enterré  dans  le  cloî-" 
tare  de  l'abbaye  de  Weftminfter. ...  Ma-" 
dame  Bettsrton  furvecut  à  fon  mari ,  & 
peut-être  n'art'il  jamais  repréfënté  de  fçè* 
-ne  aufli  touchante  que  celle  qp'ofïroic 
l'état  où  il  laifla  fes  affaires  &  fon  épou- 
fe  :  elle  languit  longtems ,  féchant  decha- 
grin  de  voir  le  délabrement  de  fa  fanté% 

de.  fa  petite  fortune.  La  m^rt  de  fon 
mari,  j  ointe  à  fon  âge  &  à  fes  infirmités* 
rendoit  fon  état  pitoyable  ;  mais  l'excès 
de  fon  malheur  devint  en  quelque,  forte 
jk  reflburce ,  puilqu'il  la  priva  de  fon  bon i 
Suis  &  de  la  raifon  N 

»  Nathanael  Lee ,  célèbre  Poè'te,  nâ*- 
quit  à  Weftminfter  vers  le  milieu  dù  der- 
nier fiècle,  &  fit  onze  pièces  de  théâtre, 
qui  ont  été  jouées  avec  *  beaucoup  d'ap- 
plaudiflèment.  Sa  dernière  tragédie ,  in- 
titulée le  Maffacre  de  Paris  ,fut  repré- 
fèntée  fur  le  théâtre  royal  en  1690.  Les 
fjenfées  de  cet  Auteur  font  admirables 
gour  le  tragique  ;  mais  fi  noyées  dans  \mv 
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multitude  de  paroles  ,-  qu'elles  perdent 
la  plus  grande  partie  de  leur  beauté.  Il 
réuffit  merveilleufement  dans  le  pathéti- 
que, lorfqu'il  ne  s'abandonne  point  à  la 
violence  de  fon  imagination.  Le  Comte 
de  Rocheftér  dit  plaifament  que  ce  Poè- 
te ne  chantoit  pas  mal ,  mais  qu'il  forçoit 
fa  voix  ,  de  manière  qu'il  s'enrouôit.  II 
perdit  Pefprit  à  l'âge  de  <Jo  ans,  &  fat 
confiné  quelques  années  à  l'hôpital  de 
Bèthlem.Il  en  fortit,  fans  s'être  parfaite- 
ment rétabli ,  &  mourut  pendant  la  nuit 
dans  une  des  rues .de  Londres". 

Wilïon  (  Géogr.  mod.  )  L'Auteur 
de  cet  article  fe  contente  de  dire  que  cet- 
te ville  d'Anglëterre  a  été  autrefois  la  ca- 
pitale deWiltshire;  mais  quelle  eft  fon  an- 
cienneté ,  quelle  eft  fa  forme ,  eft-elle  fi- 
tuée  dans  un  canton  fertile ,  quel  eft  fon 
commerce,  quelle  eft  J'induftrie  de  fes  ha- 
bitans^  Voilà  ce  que  l'Auteur  ne  dit  point; 
mais  à  la  place  de  tout  cela ,  il  nous  ap- 
rend  que  Wilton  eft  la  patrie  du  céle- 
re  Addiflbn  ,  homme  de  goût ,  grand 
Poète ,  célèbre  critique  &  l'un  des  meil- 
leurs écrivains  de  fonfiecle.  Son  ftyleeft 
pur,  noble,  élégant.  Ses  fentimens  font 
délicats  ,  vertueux;  &  partout  on  trou- 
ve dans  l'Auteur  un  ami  du  genre  Lu- 
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main.  II  naquît  le  1er.  de  Mai  1671,  & 
comme  il  né  promettoiç  pas  de  vivre,  ît 
fut  baptifë  le  même  jour  defanaïflance. 
t\  eut  l'honneur,  pendant  le  cours  de  fes 
études ,  dè  connoitre  à  Oxford  Mylord 
Halifax,  le  grand  prote&eur  des  gens  de 
lettres  ,  qui  n'a  pas  laifTé  drêtre  dépeint 
d'une  manière  très-fatyrique  par  im  au*- 
tre  homme  de  qualité.  Nous  donnerons 
quelques  traits  de  cette  fatyre,  à  eaufe  de 
i'efprit  qui  y  règne ,  de  la  finefle  du  tour 
&  de  la  beauté  du  ftyle  (k  la  vérité  cet- 
te fatyre  n'a  aucune  forte  de  rapport  a* 
Veç  Addiflbn ,  encore  moins  avec  Wil- 
ton  )  ;  elle  eft  intitulée  la  Faction  démaf- 
tiuée.  Mylord  Halifax  y  eft  dépeint  fous 
fe  nom  de  Bathille ,  conjointement  avec 
fesPcëtes  auxquels  il  donnoit  penfion.  En» 
fin  Bathille  fe  levé  paré  des  plumes  d'au* 
trui ,  &  noblement  illuftre  par  les  pro- 
jets des  autres.  Plein  de  bonne  opiniort 
&  ridiculement  fou,  demi-pplitique,  ba- 
billard, bruyant;  ardent  fans  courage  > 
arçueilleux.fans  mérite,  &  propre  à  con- 
duire des  têtes  fans  cervelle.  Avec  desgeP 
tes  fiers  &  un  air  afïuré:  il  tient  à  les  com- 
pagnons de  débauche  le  difcours  qui  fuit  : 
Ayez  foin  de  ce  qui  regarde  la  politique;  * 
j'aurai  foin  moi  que  ksmiifcs  nous fccon- 
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dent.  Tous  les  Poètes  font  à  ma  dévoti- 
on ;  dès  que  je  parle,  ils  écrivent  ;  je  les 
inlpire*  Ceft  pour  moi  que-Congréve  a 
déploré  en  vers  lugubres  la  môrt  de  Paf* 
tora.  Rowe  <pû  a  chanté l'immortel  Ta- 
merian ,  quoiqu'il  foit  réduit  à-préfènt  à 
prendre  un  ton  plus  bas  ;  Rowe  eft  à  moî^ 
&  au  parti  de  Wighs.  J'aide  à  Garth  à 
polir  les  pièces  un  peu  groflîeres  ;  &  je 
lui  apprends  à  chanter  en  beaux  vers  les 
louanges  d^notre^partL  WaJsh  qui,  fans- 
avoir  jamais  rien  donné ,  paflè  pour  un 
homme  d'efprit,  Walshvote  pour  nous* 
juos  comédies  oblcènes  &  fans'intrigue 
de  Vane  célèbrent  nos  talens.  . . ,  Nous 
pouvons  furement  compter  fur  Addiflbm 
a  la  faveur  d'une  penfion,  Ton  gagne  tou-^ 
jour*  un  ami.  Il  fera  retentir  les  Alpes  dé 
mon  nom ,  &  ferax:onnoitre  fon  protec-" 
teur  dans  le  pays  des  ckffiques*  Tous  ceu» 
dont  je  viens  de  parler  m'appellent  leur 
Mécène.  Les  Princes  ne  font  point  fer- 
mes fur  leur  trône,  qu'ils  n'y  foientfou-< 
tenus  par  les  enfans  d'Apollon.  Augufto 
eut  Virgile,  &  Naflau  plus  heureux  en-" 
eore  eut  fes  Montagnes  pour  chanter  fes 
viâoires;  mais  Anne,  cette  malheur eufe 
Reine  Tory ,  fentira  les  traits  de  la  ven-^ 
g?ance  des  Poètes. . , .  Le  Roi  noump 
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Addition  Secrétaire  d'état  en  1 7 17;  mai»  - 
famauvaifefanté  l'obligea  bientôt  de  ré* 
figner  cet  emploi.  Il  mourut  en  171 9  & 
47  ans ,  &  fut  enterré  dans  Tabbayp  de 
Weftminfter. .  ✓  .  UngrandPoëte  de  no- 
tre tems  a  été  accttfé  d'avoir  mis  au  jour, 
après  la  mort  de  Mv  Addition ,  une  cri1- 
tique  amère  &  pleine  d'efprit  contre  lui. 
Voici  ce  qui  le  regarde  dans  cette  pièce, 
eu  l'on  attaque  autii  d'autres  écrivains. 
Laifibns  de  pareilles  gens  en  çahc!  mais 
s'il  fe  trouvoit  un  hommeinlpiréparA- 
pollon  lui-même  &  par  la  gloire,  en- 
richi de  toutes  fortes  de  talens  &  de  tout 
ce  qu'il  faut  pour  plaire;  né  pour  écrire 
avec  agrément ,  &  pour  faire  trouver  des 
charmes  dans  foncommerce;  oorfceroit-il 
l'ambition  julqu'kne  pouvoir  foufïrirjàl'e- 
xempledesOttomanSjun  frereprès  du  tràr 
neîLeregarderoit-ilavecméprisoumêmè 
avec  frayeur?  Le  haïroit-iljparcequ^Uap^ 
percevroit  en  lui  les  mêmes  qualités  qui 
ont  fervj  à  fa  propre  élévation  ?  Le  blâme* 
roit-il  en  feignant  de  le  louer  ?  aj>plau* 
diroit-il  en  les  regardant  de,manvais  œil  ? 
&  apprendroit-ifaux  autres  à  rire,  fans 
fourire  lui-même  ?  fouhaiteroit-il  de  blet 
fer ,  tandis  qu'il  craindroit  de  porter  \v 
çoup  ?  Habile  à  démêler  les  fautes,  feroio-- 
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il  timide  k  les  defapproùver"?  fcroit-2 
également  refervé  kdiftribuer  le  blâme  & 
la  louange,  ennemi  craintif  &  ami  foup- 
çonneux?  Rédouteroit-il  les  fbts ,  ât  fe- 
*oit-il  afTiégé  de  flatteurs  î  obligerai  t-41 
de  mauvaife  grâce  f  &  lorfque  deux  rir 
vaux  fe  difputent  le  prix,  leur  donnèrent 
il  raifon  à  tous  deux ,  en  préférant  tou- 
tefois le  moins  digne  ?  Tel  que  Caton ,  ne 
feroit-il  occupé  qu'à  donner  la  loi  dans 
fon  petit  fénat ,  &  à  relever  fon  propre 
mérjte;  tandifque  ceux  qui  l'environnent, 
•admirent  tout  ce  qu'il  dit ,  &  s'épuifent 
en  louanges  extravagantes  >  Ciel ,  quel 
malheur,  s1  il  fe  trouvoit  un  tel  homme) 
&  qu'il  fer  oit  affligeant  que  ce  fut  A-n. 

«  On  aceufa  fortement ,  à  l'occafion 
<le  ces  vers ,  Pope  d'ingratitude  vis-k-vis 
•deM.  Addiflbn;  cependant  l'Auteur  ^e 
h  Dune  iode  a  défendu  Pope  de  cet- 
te  grave  accu&tion ,  en  atteftant  toutes 
N  les  perfonnes  de  probité,  qiti ,  dit-il,  plo- 
fieurs  années  avant  la  mort  de  M.  Addif- 
fbn,  ont  vu  &  approuvé  les  vers  dont  û 
s'agit  ici  ,  non  à  titre  de  fatyre,  mais  de 
réproche  d'ami,  envoyés  de  la  miin  mê- 
me du  Poète  k  M.  Addiflbn ,  &  d'ailleurs 
ce  font  des  vers  que  l'Auteur  n'a  jamais 
publiés  ». 
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C'eit-à-dire.,  Fontaine  de  IVinfride; 
c'eft  une  fontaine  d'Angleterre  au  pays 
de  Galles,  dansîetîomté  de  Flint ,  à  l'oc- 
cident de  la  ville  de  ce  nom  ,  &  dans  un 
petit  bourg  nommé  Holy  Well ,  c'eft-à- 
dire ,  Fontaine  facrêe  -,  ainfi  dite  en  con- 
séquence de  la  fontaine  de  Winfride» 
La  (iiperftkion  raconte  qu'anciennement 
un  tyran  du  pays  ayant  violé ,  &  enfuite 
égorgé  une  fainte  fille  appellée  Winfri- 
de ,  la  terre  pouffa  dans  le  même  endroit 
la  fontaine  dont  nous  parlons  :  comme  il 
fe  trouve  au  fond  de  cette  fontaine  de 

I)etites  pierres  femées  de  tâches  rouges  % 
a  tradition  fuperftitieufe  du  pays  fait  pat 
fer  ces  tâches  pour  des  gouttes  de  fang 
de  Sainte  Wïmride , qui  ne  s'effaceront 
jamais.  On  a  bati  une  petite  églife  fur  cet- 
te fontaine,  &  Ton  â  peint  fur  les  fenê- 
tres de  cette  églife  la  m&rt  tragique  de 
la  fainte  :  mais  le  fçavant  Èvêque  d'Ely , 
.Guillaume  Fleetwood ,  étant  encore  E- 
véque  de  St.  Afaph ,  a  détrompé  h  pu- 
blic fur  l'hiftoire  de  5té.  Wfofride ,  en 
publiant  en  171 3  ,  la  légende  de  cette 
Sainte ,  avec  des  obfervatioris  qui  démon 
trent  la  fauflèté  de  cette  légende.  La  Rei- 
ne Marie  d'EÛ ,  femme  de  Jacques  EL  1  eft 
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la  dernière  perfcnne  de  haut  rang  qui 
N     ^    ait  été  en  pélérinage  à  Winfried's-velk 


Èlémens  de  VHifloire  dès  Rois  de  Fran^ 
ce,à  Vufage  de  Vinjlitutîon  de  la  jeu* 
nejfe  dans  la  ville  d'Angers.  Par  M." 

,  Serane,  l'un  des  afleciés  pour  cette  inf- 
,  trtution.  A  la  Flèche ,  chez  de  la  Foflèy 
&fe  trouve  à  Paris,  chex  le  Jay.  177a. 

CHargé  de  l'éducation  de  quelqpes  jeu- 
nes gentilshommes ,  c'étoit  pour  eus 
que  M.  Serafte  avoit,  dit-il,  jetté fur  le 
papier  le  plan  de  ces  élémens  :  le  fuccès 
.des  foins  qu'il  prit  pour  former  ces  jeunes 
'   Nieves  l'engageant  à  fe  confedrer  tout  en- 
fier  àte  genre  d'occupation ,  il  s'eft  étroi- 
'xemeût  uni  depuis  à  quelques  gens  delet-* 
jares ,  avec  lefquels  il  s'eft  aflbcié  pour  éta-^ 
hlir  une  penfion  qui  réunifie  tout  ce  qui 
doit  entrer  dans  une  èducationphyfique^ 
jtiorale  &  chrétienne.  Ces  afiociés  ont 
déjà  employé  plufieurs  années  à  l'enfei* 
gnement  public  dans  des  collèges  célè- 
bres ,  &  ont  gouverné  avec  éloge  des  pen- 
fions  nombreufes  &:  brillantes.  Il  nîen  eft 
aucun  parmi  eux  qui  ne  foit  connu  par 
des  ouvrages  généralement  applaudis^ 


.  \  JUIN  1770-  34* 
£ar  des  prix  d'éloquence  &  de  poéfie,qi£~ 
ils  ont  remportés  en  différentes  acadér 
jmes.  M.  Serane,  Fun  de  ces  eftimablefc 
éBbciés ,  donne  dans  tin  dtfcours  en  for- 
me de  proipeâus ,  le  plan  des  exercices 
iuivis  dans  cette  penfion,  &  ce  plan  qui 
nous  paroit  très-fàge  ,  eft  très-propre  à 
-former  d'exceHens  fujets  dans  tous  les. 
fentes:,  fie,  ce  qui  vaut  encore  mieux  ,d'u-  ' 
rtiles  citoyens.  Les  gens  de  lettres  aflbr 
ciés  pour  cette  entrepri(e,qiri  a  mérité  l'ef- 
time  &  la  confiance  du  miniftere  de  Fran- 
ce, ont  préféré  la  ville  de  la  Flèche  à  tout 
autre,  toft  àfaufe  de  la  falubrité  de  Pair 
fie  la  beauté  du  pays,  foit  par  la  facilité 
:  d^scorrtrfpondances.  Durefte*  cette  penr 
-fiori  ne  paroitra  point  chère;  elle  n'êft 
*jue  de  4.00  Hvj.  pour  les  enfant  qui  de  U 
penfion  iront  au  collège,  &  fur  ce  pri* 
même  on  leur  donnera  un  maitre  de  géor 
graphie  &  d'hiftoke  :  quant  à  ceux  qui 
voudront  faire  toutes  leurs  ^études  dans  ta 
penfion  mëmc,&  y  avoir  toutesfortes  de 
maîtres  particuliers,  les aflbciés  ne  de* 
jnandent  que  fix  cens  livres. 

A  juger  des  talens  des  aflbciés  de  M. 
Serane  par  les  Cens ,  on  ne  peut  que  s'egt 
/ormer  une  très-favorable  idée,  &  lesé^ 
ff  udç$  que  les  jemiçsrgeas  feront  daos  çpfy 
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te  penfion ,  feront  auflî  bonnes  qu'utiles* 
pour  peuque  les  leçons  qu'ils  y  recevront 
Réunifient  les  avantages  que  préferitent 
oes  èlémens:ikfontfimples,  exaâs,  mê- 
lés de  fages  réflexions ,  fort  côncis,  &  ce*- 
pendant  l'Auteur  y  parcourt,  époque  par 
époque,  &  règne  par  règne ,  tous  les  teins 
<ie  la  monardiie  depuis  fa  fondation  jufi- 
««pA  l'avènement  de  Louis  XV:  au  tronç: 
aucun  événement  nty  eft  omis  ?  pour  peu 
-qu'il  fiât  intérefîant:  Le  petit  «nombre 
-àt  fragmens  <jue  sous  allons  rapporter 
<le  ces  élémens ,  fuffiront  pour  donner  u*». 
ne  idée  de  leur  mérite  &  des  taleas  de  M.  - 
l'Abbé  Setaae.  ; 
-  Clotilde  i  Princefiè  cfarériefanfe  payant 
îépoufë  le  Roi Clovis  /  en  40 3  j  hit  aon± 
;àa  l'eioeaaple.des  plus;  fublimes  vertus 
&  de  4a  pUis  éminente  Dtété  ;mais  neip 
-convertit  pas.  Ce  que  (on  exemple,  (es 
prierez  &  fofolltcirations  ne  purent  fai*- 
re  ,  unapâtre  plus  perfuafifvle  danger f 
le  fit.  Se  trouvant  preffé  par  Tes  ennemis 
à  la  journée  de  Tolbiac ,  &;  ne  voyant 
point  de  reffource,  il  le  fou  vint  du  Dieu 
de  Clotilde ,  il  lui  promit  de  Te  foire  chré- 
tien, s'il  demeuroit  vainqueur ,  &  il  mit 
ût  promette.  St.  Rémi,  Archevêque  de 
«  Reims,  le  baptifalja  même  année^çç.  Il 
eft  inutile  de  décrire  ici  la  pompe  de  ce 
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baptême ,  encore  plus  de  rappeller  l'an- 
cienne tradition  de  P ampoule  envoyée 
du  ciel  pour  le  (acre  de  nos  Rois.  Dans 
des  tems  <f  ignorance  &  de  troubles ,  cçs 
hiftoires  miraculeufes  pouvoientêtre  de 
quelqu'utilité  aux  princes.  Dans  nos  fie- 
dés  ,  la  majefté  des  Rois  n'a  aucun  befoia 
de  ces  fecourspour  être  refpeâée.  Clovis,* 
én  changeant  de  religion  ,  ne  changea 
point  de  moeurs  :  il  tremoa  (es  mains  dans, 
lefaing-depnefque  tous  iespàrens,  &  fufi 
k  miniftre,  Fauteur,  ou  le  confeiller.  de& 
plusf  grandes  cruautés.  U  étoit  d'ailleurs 
bon  guerrier  ;  il  le  fit  bien  voir  aux  Ro- 
mains i  aux  Goths,  aux  Bourguignons  & 
aux  Vifigoths  ». 

«  Clovis  II  eût  été  peut-être  un  excel- 
lent Roi,  s'il  n'eut  pas  eu  des  maitresjv 
mais  alors  les  Maires  du  palais  étoit  in- 
finiment au-deflùs  des  Rois.  Sous  la  do-, 
mination ,  o^  pendant  les  brigandagie& 
de  ces  efpeces  de  minières ,  la  rrufere  de- 
vint affreufc.  Clovis ,  né  avec  un  cœur 
tendre  Se  compatiflànt  :  voyant  en  6fy 
fes  coffres  vuides,fit  enlever  les  lames  d'oc 
'  &  d'argent  qui  couvroient  le  chœur  de 
l'églifedeSt.Denis  ,  &  les  fit  diftribuer 
aux  pauvres.  Cette  fcdion,  la  plus  glori- 
jeufe  du  regnè  de  çe  Prince  t  ne  parut  pas 
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telle  aux  moines,  qui,  prenant  la  plume  fi- 
rent de  Clovis  le  portrait  le  plus  afïr  eux  c 
les  nomsjtf  ivrogne  ^de  brûlai ,  de  lâche, 
de  débauché  ;  les  titres.les.plus  odieux  lui 
furent  donnés.  Ce  Prince  ,  aflèz  foible 
jpour  s'abaifler  à  capituler  avec  ces  moi- 
nes audacieux,  ks^xempta^e  toute  ju- 
xifdidion  ;  il  ouvrit  ainfi  chez  eux  la  por- 
te a  toutes  fortes  d'abus,  &  ternit,  par 
cette  lâcheté ,  l'iclat  de  la  première  ac- 
tion. Les  moines  9  que  cette  indépendan- 
ce des  légitimes  pafteurs,  confoloit  de  la 
jierte  de  leurs  tréfors,  fe  retraâerent.  DH 
cet  inftant ,  Clovis ,  qui  ïi'a-guere  étoit 
abandonné  à  toutes  fortes  de  vices ,  fut 
tin  Roi  fage ,  vaillant ,  plein  de  reli- 
gion ,  agréable  à  Dieu  &  digne  de  com~ 
mander  aux  hommes.  Quelque  tems  au- 
près ,  ayant  fait  détacher  un  Jbras  4e  Se 
Denis ,  pour  le  mettre  dans  fbn  oratoire, 
il  fut  déclaré  par  fes  iniipides  hiftoriens, 
coupable  d'un  attentat  que  le  ciel  ne  pou* 
soit  punir  qu'en  lui  o tant  la  raifon.  Clo- 
vis perdit  réellement  Pefprit,  qu'il  avoit 
çu  toujours  foible  ». 

Les  événemens  du  règne  de,  Thierry 
(ont  rapportés  ainfi  en  peu  de  mots. 
Thierry  fortant  du  çloître ,  où  Childeric 
y*voit  enfermé,  mont*  ûir  le  trône  à  la 
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^  place  de  Daniel ,  fils  de  Childerîc.  Ce 
(uccès  réveillant  l'ambition  du  moine  E-, 
broin ,  ci-devant  Maire ,  il  fort  aulîi  de 
fon  monaôère ,  &  vient  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, demander  au  nouveau  Roi  la  mai- 
rie, quiki  eft  aufïitôt  accordée.  Ces  deux 
apoftats  ne  jouirent  pas  loflgtema  de  leur 
bonheur.  L'air  du  cloître  n'ayant  vis 
donné  à  Thierry  plus  de  grandeur  d'à- 
me ,  ni  plus  de  aouceur  à  Ebroin ,  celui- 
ci  renouvella  fes  vexations  avec  une  nou- 
velle fureur ,  &  en  fut  enfin  puni  par  Her- 
manfrol,  qu'il  avoit  dépouillé  de  fes  biens, 
&  qui  l'en  récompenfa  d'un  coup  d'épée, 
dont  il  lui  fendit  la  tête.  Celui-là  n'ayant 
pas  la  force  de  tenir  les  rênes  de  l'état ,  eft 
regardé  comme  incapable  de  gouverner 
par  la  nation,  qui  donne  la  mairie  &  l'ad- 
m  nifti^tion  de  l'état  à  Pépin  Heriftal.il 
vient  en  690,^  rendmaitre  de  la  ville 
de  Paris,  dutréfor  royal  &  de  Thierry, 
auquel  il  laifle,  par  pitié ,  le  titre  de  Roi, 
un  modique  revenu,  &  nulle  autorité. 
C'eft  dan$  cet  état  d'aviliflement  que 
mourut  Thierry  ». 

Philippe  le  Hardi ,  raconte  ailleurs  M. 
Serane,  réunit  à  la  côuronne  le  Comté 
de  Touloufe  à  là  mort  d'AIphonfe ,  qui 
lepoflcdoit,  &  donna,  en  faveur  de  l'or- 
Tom.  IV.  Part.  III.  Q 
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fevre  Raoul  ,  les  premières  lettres  d'^n— 
jiobliflTement  qui  aient  paru  dans  le  ro- 
yaume. Cette  obfervation,  exaâe  dans 
tous  les  points  ,  prouve  deux  cbofes;  la 
première  ,  que  la  noblçfie  n'eft  pas  aufli 
effentielle  à  la  conftitution  monarchique 
<jue  bien  de  gens  le  penfent,puifque  la  mo- 
narchie françoife  fiibfiftoit  depuis  plus  de  _ 
$  60  ans  ,-fens  que  Ton  y  connut  les  enno* 
bliflèmensjla  féconde  ,que  cet  ennoblHïè- 
jnent  de  Raoul  devant  être  rapporté  à  en- 
viron Tan  i27«5,iln'yâpokitde  familles 
ennoblies  par  nos  Rois  qui  comptent  5  00 
ans  de  noblefle.  «  Le  règne  de  Philippe  le 
Long,didVLS.,fut  de  courte  durée  &  aflez 
-vuide  d'événement.  Jean ,  fils  de  Louis 
ji'ayant  vécu  que  huit  jours,  les  droits  dç 
Philippe  à  la  couronne  furent  longtems 
conteftés.  Une  aflèmblée  extraordinai- 
re fut  convoquée  le  jour  de  la  purifica- 
tion ,  &  là ,  les  grands  du  royaume  ex- 
clurent du  trône  Jeanne  de  Bourgogne, 
&  décidèrent  que  la  loijàlique  ne  per- 
mettait pas  que  les  femmes  héritaflènt  de 
la  couronne.  Voila  la  première  fois  qu'on 
a  parlé  en  France  de  cette  loi,  qu'on  dit 
avoir  é:é  portée  par  Pharamond  x» .  Mais 
gomment  cette  loi  pourroit-elle  remon- 
ter fi  haut  ,  &  êtrje  reftée  inconnue  de- 
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^mis  Pharamond ,  qui  monta  fur  le  trône 
en  410,  jufqu'al'an  1 3  î 6,qu'on  en  a  par- 
lé pouf  la  première  fois  ?  Les  éloges  très*- 
mérités  que  M.  S.  donne  àLoutsXIIjpor- 
tent  fur  des  objets  qui  rendront  toujours 
ies  imitateurs  de  ce  bon  Prince  chers  au* 
peuples  qui  auront  le  bonheur  de  vivré 
fous  leurs  loix.  «  Louis  XII  dut  le  glo- 
rieux-titre  de  Pere  du  peuple  à  fon  a- 
mour  réel  pour  fès  fujets ,  qu'il  chercha 
toujours  k  rendre  heureux ,  en  diminuant 
lès  impots,&  ne  les  retabliflant  jamais  ,eh 
rendant  la  juftice ,  en  protégeant  lès  let- 
tres ,  &  en  faifiïlànt  toutes  les  occafions 
de  procurer  du  repos  à  fon  peuple  ,  de  la 
-confîdération  aux  grands ,  &  de  la  gloire 
prêtât.  A  peine  fut-il  parvenu  au  trône, 
-qu'il  fît  connoitre  fon  grand  cœur  par 
-cette  parole  célèbre  &  favorable  au  Duc  - 
*<ïe  la  Trimouille,  jadis  fon  vainqueur,  & 
-alors  fon  fujet  :  Ce  n'ejl  pas  au  Roi  de 
France  à  venger  ks  querelles  du  Duc 
d'Orléans  a.  \  , 

Les  mêmes  caufeS ,  qbferveftï.  S.  ,prcr- 
duifent  quelquefois  des  effets  "contraires,' 
*&  c'eft  ce  qui  arriva  en  France,  fous  le 
Roi  François  II.  «  Sous  le  court  règne  dà 
ce  Prince,  les  grands-hommes ,  plus  nom* 
breux  qu'ils  n'avoient  été  fous  les  plus 
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à  deux  doigts  de  fa  perte ,  &  jetterent  la 
fémence  des  troubles  &  des  malheurs  qui 
.  défolerent  l'état  fous  les  trois  ou  quatre 
règnes  fiiivans.  Sous  Louis  XIV  ,  les 
grands-hommes ,  plus  nombreux  encore, 
firent  le  bonheur  de  la  France,  dont  ils 
élevèrent  la  gloire  au-deflùs  de  tous  les 
états  de  l'univers. Deux  effets  fi  contraires, 
produits  par  des  caufes  femblables ,  n'ont 
rien  qui  puifle  étonner  ceux  qui  font  at- 
tention aux  circonftances  qui  les  ont  ac- 
compagnés. Sous  François  II ,  Prince 
bien  intentionné ,  mais  indécis  &  timide, 
les  Guàfes ,  les  Princes  du  fang ,  &  les  au- 
tres grands  pcrfonnages  de  l'état  pré- 
tcndoient  tous  àl'autorité  quirfapparte- 
noit  qu'au  Roi ,  mais  qu'il  n'avoit  point* 
Ces  différens  partis  ne  pouvant  l'avoir 
toute  entière ,  la  diviferént  &  Paffoibli- 
rent  d'autant.  Sous  Louis  XIV ,  Prince 
né  pour  commander,  &  pour  fe  faire  o- 
'béif  &  admirer,  les  héros  qui  illuftrerent 
ce  fiecle,  ayant  à  leur  tête  un  héros  plus 
grand  encore  qu'eux, (e  contentèrent  de 
marcher  fur  fes  traces,&  de  concourir  à 
Fexécution  de  fes  (iiblimes  projets  ;  l'é- 
mulation prit  la  place  de  la  révolte ,  & 
-  Pétat  parvint  par  eux  au  comble  de  la 


long? 


précédens,  mirent  la  France 


grandeur  ». 
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Tous  les  auteurs  qui  ont  parl£ de  Char- 
les IX ,  ont  voué  fa  mémoire  à  l'exécra- 
tion publique  ,&  ils  fè  font  trompés ,lor£- 
qu'ils  ont  donné  à  ce  Prince  une  ame  a- 
troce ,  un  cœur  barbare  }  il  eut  fans  con- 
tredit des  défauts  &  des  vices ,  fes  crimes 
font  énormes  ;  mais  ce  n'eft  point  à  lui 
feul  qu'il  faut  les  imputer.  <c  Ce  Prince  > 
comme  l'obferve  avec  beaucoup  de  vérité 
M.  S. ,  plutôt  bon  que  cruel ,  ne  mérita 
pas  tous  fes  malheurs.  Sobre ,  libéral,  cou- 
rageux ,  fëcret  &  prompt  dans  fes  entre- 
prîtes ,  il  aiujoit  d'ailleurs  la  mufique ,  la, 
poéfîe,&  tous,  les  arts  de  fociété.  Mal- 
Leureufement  pour  l'état  &  pour  lui, fes 
exercices  violens  lui  plaifoient  encore 
plus  :  il  s'y  abandonna ,  &  contraâa  par 
la  une  humeur  colère  &  violente ,  témoin 
LemaiTacrc  de  la  St.  Barthélemi,  qui  eft 
une  tâche  indélébile  dans  Paiftoire  de  U 
nation  ». 

Ces  traits  &  ces  jugemens  fufEfent 
pour  concilier  à  l'Auteur  l'eftime  des  lec- 
teurs, &  à  fes  afTociés,  la  confiance  des 
pères  qui  les  changeront  de  l'éducation 
de  leurs  enfans. 

© 

■  Q3 
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Ij-ES  Jours  jpourfervirdc  correcïif&- 
dejîipplèment  aux  Nu its  d1  Young. 
Par  un  Mo.ufqiiçtaire  noir.  A  Londres,. 
*  &  fç  trouve  \  Y&is  chez  Yalade,  ifï-- 
xx.  1.770.. 

PRéférver  fes  concitoyens  d'un  vk^ 
qui  peut  altérer  leur  caraûère ,  eftv 
tm  des  plus  grands  fervices  qu'on  puiflè 
réndre  à  fa  patrie;  c'eft  ce  que  PAutéur 
paroit  s'être  propofé  dans  cet  ouvrage: 
il  n'eft  que  trop  vrai  qu'une  certaine  trif-. 
te{fe,une  mélancolie  funefte  gagnent  tous 
les  efprîts.  Cette  précieufe  gaieté  nation- . 
haie  eft  regardée  comme  le  fléau  de  la  rai-  - 
fon  &  comme  un  obftacle  aux  progrès  de 
là  philofophie.Il'femble  que  la  vénté  ne 
puifle  plaire ,  qu'autant  qu'elle.s'annoncc  - 
d'une  minière  effrayante  &  terrible  ;  auP* 
fi  ,  auliéu  de  verfer  la  confolation  &  le 
qàlme  dansTame,  n'yporte-t'çlle  que  h 
■dégoût  de  la  vie  &  le  défefpoir/Ceft  dan* 
cette  cifconftance  qu'a  paru  l'excellente 
traduéHon  des  Nuits  d'Young.  L'Au- 
teur de  F  Young-françois  zcx&xnt  que  cet 
ouvrage  n'agravat  le  mal.  «  Lajnanie* 
4u  milantrù^ev  infulaire ,  dit-il^  s'efforce 
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Se  découvrir  le  mal  au  fein  du  bonheur 


eft  de  montrer  le  plaifir  jufques  dans  les 
bras  de  la  mort.  Young^anglois ,  ajoute- 
t'il ,  fait  confifter  la  fageffe  dans  le  mépris< 
&  la  h^ine  du  monde  ;  Young,françois 
au  contraire ,  ne  voit  dans  l'amour  du- 
jnonde  que  fagefle,  juftice  &reconnoif~ 
fance  ».  fi  a  donc  effayé  de  répandre  fur 
Us  vérités  les  plus  triftes ,  ou  dumoinçquL 
paroiflènt  teUes,parceque  celui  qui  les  en- 
vifagé,  leur  prête  la  teinte  fombre  de  fon 
efprit ,  les  couleurs  les  plus  propres  à  le& 
faire  goûter  fans  effroi ,  &:  même  à  les  fai- 
re aimer.  «Le  peuple,  dit-il  ,fe  peint  la 
mort  fous  la  forme  la  plus  hideufe ,  envi- 
ronnée de  fpeéhrés  ménaçàns,&  traînant 
à  fa  fuite  lés  chagrins,  la  mifere  &  le  dé- 
fefpoir  ;  moi ,  jeï'envifage  fous  un  afpeâ 
bien  différent.  Philandrë  eft  mort.  Point 
dutout  ;  il  eft  allé  prendre  l'air  natal.  Si 
c'eft  par  l'ordonnance  du  Médecin ,  qu'a- 
-  vez-vous  k  dire  »  ?  Il  s'attache  à  prouver 
jdans  le  premier  jour,  que  la  mort  doit 
nous  êtreiamiliere  ,-parcequ'iI  n'y  a  pointr 
d'inftant  où  nous  ne  puiflions  dire ,  voilà 
que  je  meurs.  «  Parcourez,  dit- il,  les  ré- 
volutions de  la  vie  humaine;  vous  y  ob- 
fêrverez  autant  d'efpeces  de  mort ,  qu# 
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d'états  différents.  L'enfance  éprouve  iincf 
continuité  de  métamorphofes  bien  frap- 
pantes :  quelques  années ,  quelques  mois 
la  rendent  méconnoiflable.  Voyez  l'ado-  - 
lefcence  ,fa  métamorphofê  eft  aufli  fou- 
daine,  qu'elle  eft  heur eufe&  furprénan- 
te.  Tôutes  ces  efpeces  de  mort  nous  frap- 
pent fans  nous  émouvoir  :  par  queue 
inconfequence  avons  nous  conçu  plus 
d'horreur  pour  celle  qui  les  fûit?  Le  paf- 
ïage  de  la  virilité  à  la  vieilleflè ,  celui  de  la 
'  vieilleflè  à  la  caducité ,  font  mille  fois  plus 
eruels  à  fupporter  que  celui  qui  nous  dé- 
livre de  l'ennui,  du  dégoût,  des  infirmi- 
tés &  de  Pimpuiflance  de  jouir  &c  »  * 

«  Gardons-nous,  dit-il  dans  le  fécond 
jour ,  en  parlant  de  l'amitié ,  gardons- 
nous  de  prendre  un  ami ,  pour  être  dif- 
penfé  d'aimer  les  hommes,  En  concen- 
trant fafenfibilitéfurun  objet  unique,  on 
-  s'éxpofe  a  tous  les  maux  que  l'on  vouloit 
«  éviter.  On  s'ifole  dans  la  focicté  j  on  eft 
parmi  fes  femblables  comme  au  milieu 
d'un  defert.  On  s'éxpofe  k  voir  périr  tout 

Î;e  qu'on  aimoit  fous  le  ciel.  Toung  a  eu 
e  malheur  defurvivre  en  quelque  lorte  à 
la  deftruûion  univerfclle.  La  mort  de  » 
Narciflêa  tout  anéanti  pour  foname,  & 
l'a  laifîc  fcul  au  milieu  d  un  vuide  affreux. 
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Àbforbé  dans  fa  douleur  profonde ,  rej- 
etait à  vivre  abandonné  <Jes  mortels  f 
Voung  a  quitté  la  terre,fans  trouver  un 
ami  pour  recueillir  fon  dernier  foupir,  & 
tracer  fqn  chifre  fur  fa  tombe.  Voulez- 
"vous  prévenir  ce  malheur,  ayez  plus  d'un 
afni  &c. . .  Surtout  n'oublions  jamais  la 
patrie.  Elleeft  digne  de  nos  hommages; 
digne  denosfentimens  l'es  plus  fublimes. 
Cette  amie-là  ne  meurt  point ,  ne  vieillie 
point ,  n'eft  jamais  perfide.  Noble  &  bet- 
Je,  fènfible  &  jufte,  elle  nous  comblera 
de  jouiflànces  fans  remords ,  fans  fuites 
déplorables ,  de  jouiflànces  couronnées 
parla  gloire;  jouifTances  uniques,  au/fi 
aflbrties  à  l'âge  de  Neftor ,  qu'à  la  jeunet 
fe  de  Tardent  Achille  ». 

Dans  Je  troîfieme  jour,  fur  la  gloire 
&  la  vertu  ,  l'Auteur  eflaye  de  prouver 


foi  fous  le  ciel,  à  être  inutile  au  monde  , 
à  charge  à  fa  patrie  ,  en  guerre  avec  foi- 
même  ,  infènhble  aux  honneurs ,  à  la  gloi- 
re &  aux  jôùiflances ;  qui  l'accompagnent. 
«  Tahdifque  l'irtduftrie  veille  &  s'épuifè 
pour  fatisfaire  tes  befoins ,  le  magiftrat 
pour  maintenir  des  loix  qui  aflurerit  ton 
repos  ,1e  guerrier  pour  éloigner  l'enne-» 


la 


conliftepas  à  ne  voir  que 
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que  fais-tu  pour  jeux  ?  Profterné  aux  piectëk 
"du  créateur  ,  Young ,  le  dévot  Young  y^ 
fprme  contre  Je  monde  dçs  aâes  de  mé- 
pris &  de  haine. . .  Semblable  au  ratfoli-* 
taire  de  la  fable,  il  a  eu  le  courage  d'à— 
^donner  fesfemblables,  de.  reponcer  à 
If  fociété,  pour  qui  ilétoit  fait,  à  qui  il. 
appartient  ;  &  par  cep  effort^il  étpit  ver-  - 
tueux  !  pour  2*voir  ofé  fouler  aux  pieds! 
fes  devoirs  les  plus  indifpenfables ,  Finir, 
pdent  fç  vante  d'avoir  atteint  le  faîte  de , 

perfeâiqn  !  être  mort  pour  le  monde  f , 
qji  vivre  aux  dépens  du  monde ,  voilà* 
dpnc .  l'hér  oïfme  du  fase  »  J 

Le  monde  eft  le.luje*  du  quatrième.^ 
jçur.  «Young  a  regardé  le  monde  fous 
l&fpedleplus  affligeant  y  il  le  foule  aux, 
pieds ,  &,in^prtfantcet  atome  brillant* 
ils'éleye  aux  voûtes  éternelles.  L'Auteur 
des  joiu*s'éçrie:Tu  t'occupes  de  l'harmo- 
nie des  çiepx,3c  tu  oublies  celle  des  (pcié- 
tés!  tu  pouvois  £xalteç  d*ns,  le  cœur  de  ; 
tes  concitoyens  l'amour  dç  leur  gquver-^ 
'  nement ,  &  tune  leur  parfes  que  des  a-~ 
vantageç  du  tombeau  !  tu  n'as  qfl'un  ins- 
tant à  être,  fur  la  tejrre,,  &  tu  t'occupes*, 
de  ce„quieft  étranger  au  bpnfeeur  de  la; 
terre».]  Il  oppofe^  aux  peiiarturoB  triftes, 
qgLYaung  fait  du  japnds*  l^t^Mi» 
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gîûs  rians.  Vois-tu  ces  fleurs  !  quelle  har- 
monie entre  les  couleurs  qui  les  nuancent! 
Paurore  a  pleuré  fur  leur  fein  :  nous  pieu- 
rames  quelquefois  de  plàifir;  doux  jaf- 
mins ,  belles  rofes  ,  œillets  charmans,  vos 
parfums  délicieux  m'enivrent  de  fenfa- 
tionsvoluptueufts  &  pures  comme  vous.^ 
Tout  ici  refpire  l'amour,  &  m'offre  fon 
image.  Comme  ces  forêts  fe  preflènt  &j: 
s!entrelacent  &c  ».  Dansée  même  jour  », 
l'Auteur ,  qui  fe  dit  le  confrère  d'Youngr 
quoiqu'il  foit  Moufquetaire  noir ,  fait  l'a- 
pologie des  richefles ,  du  luxe ,  des  préju- 
ges même  ,  de  tous  nos  goûts  &  de.  nos < 
fantaifies,  de  tout  enfin  jufqoes  au  tabac, 
a  L'homme ,  dit-il ,  qui  a  introduit  Fufa— 

fe  du  tabac  parmi  nous  ,  jouiflance  fi 
impie,  fi  rarement  dangereufe,  &  ac— 
ce  flible  à  tous-  les  hommes  «  mériteroit. 
un  autel  dans  nos  cœurs ,  s'il  n'en  avoit. 
d'aflèz  brillans  à  l'hôtel  des  fermes  ».  II. 
feut  convenir  que  fi  l'Auteur  anglois  a. 
trop  rembruni  fes  peintures ,  notre  Mouf 
quetaire  marque  quelquefois  un  peu  trop* 
d*affeâation  à  vouloir  égayer  les  fienn.es.  - 
L'immortaltté  qui  fait  le  fujet  du  5  me, . 
jour ,  ne  paroiflbit  pas  une  matière  pro- 
pre à  laplaifanterie  ;  l'Auteur  a  eu  le  fé— 
cret  d'y  trouver  le  mot  pour  rire.  Il  coîn~ 
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\  mence  ainfi.  <<  Malgré  fesfoixante  ans  ï 
Uranie  a  trouvé  le  (ecret  de  facrifier  ^ 
l'amour ,  à  l'infçu  de  la  nature  :  fi  ce  n'eft 
pas  là  être  immortel ,  je  n'entends  plus 
rien  à  l'immortalité.  Chaque  jour  Ura- 
nie fe  levé  avant  l'aurore ,  afin  de  travail- 
ler avec fes femmes  au  grand  œuvre  delà 
.  réfuredion.  Le  foleil  eft  à  peine  au  milieu 
de  fa  courfe  ,  que  les  rides  de  fon  fron* 
commencent  à  difpâroitre  :  on  continue 
le  travail,  &  déjà  fon  fquelette  a  repris  la 
fraîcheur  &  les  contours  de  l'adolefcen- 
ce.  Heureufe  Uranie  !  ce  teint  frais  &  ver- 
meil vous  aflure  la  jeuneflè  &  la  beauté 
pour  huit  heures  aumoins. . .  Ainfi  Ura- 
nie prolonge  nos  jouifTahces  en  éterni- 
fantfes  appas  ».  L'Auteur  établit  ici  que 
tout  ce  qui  eft  créé  eft  éternel  ,  ôç  fuit . 
les  difïerens  changemens  de  la  matière, 
«Le  règne  minéral  ^animalifï  ,  le  re-^ 
gne  animal  fe  végetalife ,  &  celui-ci  fe 
minérulïje  à  fon  tour.  On  ne  fçaufoit 
douter  que  nos  animaux  domeftiquesne 
deviennent  des  hommes  dans  l'intervalle 
de  quelques  années.  Le  cheval,  après  avoir 
fervi  comme  béte  de  fomme  dans  nos  ar- 
mées, y  revient  bientôt  après  comme  gé- 
néral ,  ou  7  fi  yôus  l'aimez  mieux ,  commq 
aide  de  cuifine  ou  comme  chirurgien-ma- 
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jor  Un  vieillard  pourrofc  compter 

combien  de  fois  il  a  mangé  les  animaux . 
quiPenvirorinent,&  parconfëquent  com- 
bien de  fois  il  a  vécu  en  eux,  &s'eftre- 
mangë  lui-même. . .  La  fubftance  pater-» 
nelle  élaborée  dans  les  vifcères  des  en- 
fans,  rentre  de  même  liir  la  fcéne  du  mon- 
de, tantôt  en  aliment,  tantôt  en  molé- 
cules organiques.  Le  pere  devenu  l'enfant 
de  fon  fils,  lui  rend  les  devoirs  ,1a  véné* 
ration,robéiflance  qu'il  en  exigeoit  avant 
fa  métemplîcofe  » .  Du  phyfîque,  Y  Auteur 
paflè  au  moral ,  &  y  trouve  à-peu-près  le» 
mêmes  métamorphofès.Un  Duc,unLord, 
un  Vilîr  fait  pafler  dans  fon  lit  la  fille  jeu- 
ne, fraîche  &  robufte  de  fon  jardinier.  De 
,  cette  entrevue  réfulte  un  petit  amphibie 
très  -  bien  organifé  &  capable  de  vivre 
dans  tous  les  élémens.  La  fortune  s'empa- 
re de  l'homme  nouveau ,  le  conduit  par  la 
main  dans  la  finance  ou  dans  les  vivres  5 
bientôt  la  renommée  fera  retentir  le  mon* 
tle  du  bruit  de  fon  nom&c  ».  L'Auteur 
termine  Ces  journées  par  celle  dans  la- 
quelle il  parle  des  elprits.  Il  y  tourne  en 
ridicule  les  apparitions ,  les  forciers ,  la 
démonomanie  &c. 

Nous  nouabornerons  à  cette  efquiflè  ; 
files  fulfira  pour  faire  connoitre  à  nos  leç* 
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teurs  l'objet  de  cet  ouvrage  &la  maniée  ^ 
re  dont  il  eft  écrit» 


Utilité  des  voy  ages  fur  mer  ,  pour  la? 
cure  de  différentes  maladies ,  &  no- 
tamment de  la  confomption  ;  avec: 
un  appendix  fur  Vufage  des  bains 
dans  les  fièvres.  Ouvrage  traduit  de^ 
l'anglois  de  M.  Ebeneier  Gil  Chrift^ 
M.  D.Par  M.  Bourru,  Dod.  Rég. 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  A.. 
JLoàdrcs ,  &  fe  trouve  à- Paris  ,  che», 
Didot  le  jeyne.  177a. 

P Eut-être  fommez-nous ,  ainfi  quie 
nous  nous  en  flattons ,  plus  fçavans, . 
plus  profonds  dans  la  philofophie ,  Wii£> 
toire-naturelle, dans  quelques  -arts  peu* 
importans ,  que  ne  le  furent  les  anciens  ; 
mais  ils  ont  inconftablement  un  très— 
grand  avantage  fur  tout  ce  qui  concer- 
ne les  exercice*  du  corps ,  &  ces  exerci— 
ces  du  corps  qui  font  fi  favorables  à  la-, 
fan  té ,  influent  par  cela  même  beaucoup  ^ 
plus  qu'on  ne  penfefur  les  facultés  de  Pâ- 
me, fur  les  qualités  de.  l'ëfprit;  on  étoit 
même  alors  u  &rt  perfuadé  de  l'eflèntiei» 
Inutilité. des  exercices,  qu'ils. faifoientu,. 
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dàns  la  pratique ,  la  partie  la  plus  confi-- 
dérablc,  &  toujours,  ou  prefque  toujours, 
la  plus  faine  Sc  ia  plus  lumineufe  de  la 
fcience  des  Médecins  :  la  navigation  fur- 
tout  tenoit  le  premier  rang  parmi  ces  ex-  - 
csrcices,&  les  effets  qu'elle  ne  manquoit  j  a-~ 
mais  d'opérer  fur  la  fan  té  qu'elle  rétablif- 
£pit,  dans  les  maladies  les  plus  opiniâtres, . 
lui  méritoient  cette  préférence.  Toute--* 
fpis  quelque  précieux  <ju'ayent  été  les  e£* 
ftts  de  la  navigation ,  pratiqué  comme 
çemède,  elle  a  eu  le  fort  cotfimun  à  tous  , 
les  établifïèmefls  utiles ,  qui  n'ont  pour 
/  l'ordinaire  qu'une  courte  durée  ,  &  qui. 
fiiMiftent  beaucoup  moins  de  tems  quet  • 
les  établiffemens  inutiles» ou  même  per- 
nicieux aux  hommes!  Les  Médecins  & 
Içs  malades-ont  négligé  la  navigation ,  v 
$c  peu-à-peu  elle  a  été  totalejnant  aban* 
donnée  aux  gens  de  mer  &  auxNaviga-* 
teurs  deprofeffion.  M.  Gil-Chrift,  habile. 
Médecin  anglois ,  ayant  connu  par  fa^ 
propre  expérience  &  par  celle  des  ma- 
lades qui  ont  fuivi  fes  çonfeils ,  combien^ 
les  voyages  fur  mer  opéroient  de  bons , 
effets  dans  la  putmpnie  &  la  confomp-  - 
tion ,  publia-,  tl^y ,  a,  quelques .  années ,  fes . 
prop*e$  découvertes  &  fes  ob&prations , 
iur  lavande  uôUté  delà  twigmoiidinM:, 
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ces  deiix  maladies.  Comme  laconfomp- 
tîon  n'eft  point  une  maladie  particulière 
aux  Anglois  ;  &  quelle  n'eft  due  trop 
connue  en  France ,  &  principalement  k 
Paris  ,  où  depuis  neuf  ou  dix  ans  elle  a 
caufé  plus  de  ravages  que  beaucoup  d'au- 
tres maladies  réunies,  M.  Bourru  a  cm  . 
que  ce  feroit  rendre  un  important  fervi- 
Ce  à  fes  concitoyens  que  de  traduire  les 
©bfervatiorts  du  Médecin  anglois:  cè  n'f ft 
point ,  dit— ïl ,  Pair  dès  grandes  villes  qui 
eft  préjudiciable  aux  poumons ,  mais  c'efl 
le  genre  de  vie  qu'on  y  mène.  »  On  ne- 
voit  beaucoup  de  puunoniques  parmi 
nous ,  que  parceque  toutes  nos  modes 
teftdent  k  PafFoibliflèment  de  la  poitrine;  . 
&  que  peu  de  perfonnës  ontPe(pritaflè^ 
fort  pour  fe  mettre  au-deflûs.de  Pufage... 
La  feule  mode  de  ne  point  fe  couvrir  la 
tête  &  très-peu  la  poitrine,  donne  nait 
fance  à  des  rhumes  fans  nombre ,  dont 
la  plupart  fe  terminent  par  la  confbmp- 
tion ,  maladie  contre  laquelle  on  n'em- 
ployé même  le  plus  fouvent  que  des  re- 
mèdes vains  &  infructueux".  Il  s'en  faut 
bien  qu'on  puiflè  Étire  le  même  reproche 
à  la  navigation,  qui ,  aucontraire  opère 
les  plus  kdutaires  effets ,  &  que  Pon  a  vu 
guérir  en  peu  de  jours  des  pulmonique* 
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&  des  gens  les  plus  violemment  attaqués 
delà  confomption ,  &  dont  on  défefoe- 
roit.  Il  eft  beaucoup  d'autres  remèdes , 
indiqués  par  la  nature,  juftifiés  par  l'ex- 
périence,  autrefois  en  ufage,  &  qui  font 
reftés  fi  longtems  négligés ,  qu'un  Méde- 
cin ,  quelle  réputation  qu'il  eut  acqui- 
fe ,  auroit  bien  de  la  peine  de  nos  jours 
à  les  accréditer.  »  Je  me  rappelle,  dit  à 
cette  occafion  M.  G. ,  que  d'avoir  feu- 
lement fait  mention  de  Pufage  liljre  du 
vin  dans  les  fièvres ,  excita  Tétonnement 
&  la  fiirprife  de  ceux  qui  étoient  pré- 
fens.  Cependant  je  fuis  fi  certain  de  la 
bonté  de  cette  pratique ,  que  puifqu§  l'oc- 
cafion  s'en  préfente,  je  dirai  que  dans 
de  grandes  maladies  le  vin  &  le  vin  fèul 
a  été  d'un  grand  fecours ,  pendant  qu'il 
falloit  mettre  à  part  une  foule  de  remè- 
des naufëabondes ,  qui  n'étoient  d'aucun 
avantage.  L'ufage  du  vin  n'eft  pas  feu- 
lement propre  dans  les  fièvres  nerveufes  ; 
maifc  il  s'étend  à  toutes  les  petites  fièvres 
continues  éruptives  ou  autres,  bien  en- 
tendu fous  une  reftriâion  convenable  , 
&  dans  ces  cas  j'en  ai  été  pleinement  (a- 
tisfait  ". 

Afin  de  mieux  prouver  l'utilité  de  la 
navigation ,  M.  Gil  Chrift  donne  dans  Iç 
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premier  chapitre  une  idée  exade  &très*- 
fatisfaifante  de  la  confïitutiôn  de  l'air 
qu'on  refpire  for  mer  :  il  eft  chargé  de 
beaucoup  plus  de  vapeurs  que  celui  qu'on, 
refpire  fur  terre;  car  onfçaitque  la  mer 
méditèrranée  feule,  félon  les  calculs,  four- 
nit en  un  jour  d'été  5x80  millions  de 
tonneaux  de  vapeurs  ;  aiàfi.  l'air  eft  ef- 
fentiellément  beaucoup  plus  humide  for 
mer  que  fur  terre.  Ces  mêmes  vapeur* 
qut-s'élevent  en  fi  grande  abondance  de 
^  la  mer  &  des  rivières ,  engendrent  une. 
quantité,  d'air  plus  confiderable  que  les» 
e/halaifons  quifcrtent  du  fein  de  la  ter- 
re ;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  les  vents, 
font  beaucoup  plus  fréquens  &  plus  va- 
riables en  mer,  &  que  re(pe&ivement  il* 
en  vient  beaucoup  plus  du  côté  de  la  me* 
eue  du  côté  de  la  terre.  Les  exhalaifons, 
ae.la  terre  varient  comme  les»  régions  & 
en  mer  v  l'air  n'eft  pas  empreint  ae  fubf— 
tances  fi  différentes ,  la  vapeur  qui  s'en* 
élevé  étant  toujours  de  la  même  efpèce,. 
&  le  fujet  qui  la  fournit ,  étant  uniformé- 
ment &  univerfellement  le  même  :  d'où* 
il  réfolte  q>e  l'air  eft  plus  compaâe  fur 
-  mèr ,  pareequ'il  y  eft  plus  homogène ,  & 
qu'il  y  a  conféquemment  plus  d'élaftici- 
té,  Son  mouvement  eft  encore  plus  vif 
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&  plus  coaftant  >  parceque  rien  ne  s'op* 
f  ok  à  fon  cours  ;  aulieu  que  fur  terre  ^ 
perpétuellement  arrêté  par  des  monta- 
gnes ,  des  forêts ,  des  coteaux  &c. ,  il  elk 
prefque  dans  un  état  continuel  de  ftagna- 
tipn ,  épais ,  groffier ,  impur ,  comme  le 
prouvent  ce  brouillard  &t  cette  bjrumç. 
qui  couvrent  dans^ous  les  temsla  terre  , 
&  qui  l'indiquent  aux  matelots,  avant  mê-. 
me  qu'ils  nepuiifcnt  appercevoir  diftinc-. 
tement  la  côte.  Enfin  Pair  eft  plus  chaud: 
ftir  mçr  que  fur  terre  ,  puHque  c'eft  à  la. 
froidure  de  l'air  que  les  Marins  connoif- 
fent  qu'ils  approchent  de  quelque  conti- 
nent. 

D'après  cçs  obférvations  &  l'analyfe. 

.  dçs  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  mer ,  M, 
Ç.  prouve  que  le  fe  jpur  de  la  mer  eft  dans 
tous  lestems,  &  furtout  relativement  à 
plufieurs  maladies,  infiniment  plus  falu-»- 
bre  que  l'air  terreftre  ;*d'où  il  établit , 
(  ch.  11  ),  i°.  que  la  navigation,  à  ne 
la  confidçrer  feulement  que  comme  exer- 
cice, eft  infiniment  préférable  à  tous  les. 
autres  exercices. du  corps,  même  à  ceux, 
du  gymnafe  que  les  anciens  prenoient 

-avec  tant  d'affiduicé,  &  qu'ils  regardoient 
^vec  tant  de  raifon  comme  les  caufes  con-~ 
&j:vatrices  dç  la  faijté  ;  &  qx  effet ,  ilh'eft. 
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point  dans  le  corps  de  mufcle  ni  de  fi- 
Dre  qui  ne  participe  à  cet  exercice  :  cet- 
te manière  de  s'exercer,  dit-il,  a  beau- 
coup de  rapport  avec  les  promenades , 
fi  l'on  conndère  l'aâïon  confiante  & 
douce  des  mufcles.  »  Les  avantages  qu'on 
retire  de  l'exercice  du  cheval  dépendent 
xîes  fecouflèsYepetées  &  continuelles  qu'il 
procure ,  comme  àuffi  de  la  vitefiecon- 
fidérable  avec  laquelle  on  eft  porté  à  tra- 
vers Pair»  Maintenant  les  vomiffemens 
s  que  Ton  fouf&e  £  la  mer ,  donnent  des  fe- 
coufles  plus  violentes ,  &  Ton  né  peut  dit 
convenir  qu'on  rie  foit  porté  k  travers  les 
airs'  avec  une  vitefle  beaucoup  pkis  gran- 
de que  dans  tout  autre  exercice.  De  plus, 
en  mèr ,  le  mouvement  continuel  du  vaif 
feau  p^te  à  Taâion  différente  de  tous  les 
mrJcies;  le  corps  eft  fufccptible  k chaque 
inftant  d'une  variété  infyiie  d'attitudes  , 
comme  dans  l'exercice  de  la  boule  ou 
autres  femblables ,  &  dans  les  travaux  or- 
dinaires. L'exercice  que  l'on  prend  dans 
une  balançoire,dans  unô  calèche,  qui  pro- 
duit quelquefois  des  envies  de  vomir ,  eft 
celui  qui  approche  le  plus  de  celui  de  la 
navigation ,  comme  aufli  celui  du  ber- 
ceau, qui  eft  notre  premier  exercice.  La 
navigation  peut  donc  être  confidéréc 
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comme  un  exercice  compofë  de  celui  de 
la  geftation  &  encore  d'une  geftation 
particulière  ;  d'un  mouvement  fpafino- 
dique  &  contre  nature ,  qui  produit  le 
vomiflement,  &  d'une  aâion  fingujiere 
de  l'air;  avantages  auxquels  aucun  autre 
exercice  ne  peut  prétendre ,  furtout  da,ns 
des  circonstances  fi  fpéciales  &  en  fi 
gpand  nombre". 

L'utilité  des  recherches  rcelle  des  dé- 
couvertes &  la  juftefle  des  raifonnemens 
de  M.  G.  font  cohftatées  par  une  foule 
d'expériences  &  d'obfervations  fur  des 
maladies  qui  euflènt  été  défefpérées,  fi  les 
fujets  fe  fuflènt  obftinés  à  refier  lùr  ter- 
re, &  qui  ont  été  guéris  par  la  naviga- 
tion :  l'Auteur  ne  rapporte  dans  le  chap. 
a  e.  que  z  z  de  ces  obtervaçions ,  qui  feules 
juffirôient  pour  démontrer  l'extrême  im- 
portance de  cet  exercice;  nous  ne  tranferi- 
rons  ici  que  deux  ou  trois  de  cesobfer- 
vations.  «  Un  jeune  -hpmme,.  après  un 
violent  exercice  de  cheval,  fut  pris  d'un 
rhume.  En  peu  de  tems  la  toux  devient 
forte  &  lèche  , fréquente,  la  refpiration 
courte, la  fièvre  continue,  &  il  crachoic 
beaucoup  de  flegme  aqueux ,  qui  venoic 
des  parties  voifines  de  la  trachée  artère, 
irritées  par  la  violence  de  la  toux.  Non- 
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ôbftant  tout  ce  que  Ton  mitèn  ufage  poifr 
îubjuguer  la  fièvre,il  fe :  trouva  qu'aux  bout 
«de  fix  femaincs  on  n'avoit  encore  avan- 
cé en  rien,  &  que  la  cônfomption  fenw 
bloit  très  -  fort  menacer  le  malade.  Je 
lui  propofai  la  navigation.  Le  vaift* 
feaufur  lequel  s'embarqua  le  malade,n'a- 
"Voit  pas  encbre  navigé ,  qu'il  fut  obligé 
de  relâcher  par  les  changemens  de  vents, 
&  de  refter  ancré  douze  jours  dans  une 
i)aye  ouverte ,  expofée  au  Sud.  Le  tems 
du  refte  étoit  beau,  &  la  fkifon  favora- 
ble. Le  malade  vivant  dansTair  de  l^jner, 
&  expofé  k  un  exercice  fort  doux,  recou- 
vrai fanté,  au  point  que,cofmme  il  étoit 
quitte  des  fymptômes  qui  l'avoient  allar- 
mé^  il  abbandonnale  deflèinde  continuer 
Ion  voyage,  &  depuis  ee  tems  il  s'eft  tou- 
jours porté  de  mieux  eh  mieux.  Un  jeu- 
ne-homme deftiné  à  la  jurifprudence ,  é- 
toit  fujetà  une  douleur  à  l'orifice  de  l'ef* 
tomac,dont  il  avoit peut-être  hérité  d'un 
-de  fes  paren? ,  fujet  aux  maladies  de  nerfs. 
Une  vie  fédentaire  &  beaucoup  d'étude 
augmentèrent  fon  mal,  qui  devint  con- 
tinuel &  violent.  Il -étoit  hors  d'état  dm 
vacquer  h.  aucune  affaire.  Deux  années  fe 

}>afierent  dans  cet  état ,  fans  que  la  don*» 
cur  diminuât,  ou  lui  laiflàc  à-peine  quel* 
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ijues  intervalles.  On  apprchendoitmême 
quelque  maladie  encore  pire.  On  eflàya 
toutes  remèdes  qu'on  a  coutume  de  pref 
crire,  &  qu'on  recommande  dans  ces  for- 
tes de  cas;  on  n'en  omit  aucun,  mais  tous 
£ût ent  fans  effet.  Il  s'embarqua  vers  la  fin 
de  Septembre,  ôefut  malade  pendant  tout 
fon  voyage.  Cependant  il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  fe  trouver  foulagé,  &  au  bout 
de  trois  mois,  il  revint  parfaitement  gué- 
ri. Deux  ans  après  il  eut  quelques  légères 
rechutes.  Il  fit  encore  un  voyage  court , 
depuis  lequel  il  s'eft  toujours  trôuvé  en 
rétat  de  remplir  fes  fonctions»  Un  parti- 
culier, dans  la  dernière  guerre,  ayant  été 
pris  pendant  une  navigation  par  les  Fran- 
çois, &  obligé  de  pafler  plulîeurs  nuits  hu 
mides  fur  le  tillac ,  fut  mis  enfiiite  en  pri- 
fon.  Il  y  fut  attaqué  d'un  rhume  violent, 
;4'*ine  forte,  toux,  de  fièvre  &  d'un  amai- 
griflèment  qui  dura  plufieurs  mois ,  &  a- 
voîttoutes  les  apparences  d'uneconfomp- 
tion.  Il  fit  un  voyage  à  la  Jamaïque,  & 
iut  entièrement  guéri  fur  mer. 

Les  effets  de  la  navigation  fur  le  corps 
humain  &  la  manière  dont  elle  opère  font 
les  fujets  du  chapitre  fuivant,dans  lequel 
M.  G.  comparant  encore  Pair  marin  a- 
vec  le  terreftre  &  les  valeurs  qui  s'éle- 
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vent  de  la  mer  avec  celles  qui  s'élèvent  de 
la  terre ,  prouve  que  toutes  les  particules 
falines  qui  pénètrent  dans  le  corps  des  na- 
vigateurs ,  font  autant  d'excellens  remè- 
des qui  peuvent  rétablir  leur  fanté  atta- 
quée ,  ou  donner  de  nouvelles  forces  à  leur 
vigueur  naturelle.  Ce  chapitre  mérite  d'ê- 
tre lu  &con(ultépar  les  fages  réflexions 
&  les  raifonnemens  con yaincans  qu'il  ren- 
ferme. Dans  les  chapitre  ^me.  ,  PAuteiir 
confidère  quel  fut  chez  les  anciens ,  quel 
eft  &  quel  doit  être  chez  nous  le  vérita- 
ble ufage  des  voyages  fur  mer.  Après  a- 
yoir  indiqué  une  foule  de  maladies  qui 
/exigent  ce  remède ,  il  revient  à  la  con- 
fomption,  fi  fréquente  en  Angleterre, 
&  qui  commence  k  l'être  prelqu'autant 
ailleurs.  ».I1  y  a,  dit— il ,  quelques  mala- 
dies qui  font  particulières  k  un  certain 
période  de  lavie,pafle  lequel  tems,  on 
court  enfuite  beaucoup  pnoihs  de  danger. 
Cèîa  eft  principalement  vrai ,  quint  à  la 
confomption.  Peut-être  feroit-ce  une 
bonne  précaution  pour  ceux  qui  tirent 
leur  origine  de  parens  à  qui  çette  mala- 
die a  été  funefte,  de  vivre  quelque  tems 
en  mer ,  pour  prévenir,  en  eux  le  même 
accident ,  lorfqu'ik  font  parvenus  a  cet 
âge  fatal  où  on  eft  plus  fujet  à  cette  ca- 

taftrophe. 


Digitized  by  Google 


JUIN  1770      4  377: 

tVftrophe.  Pai  prefbrit  uni  fois  la  naviga- 
tion en  pareil  cas  ^  ficelle  a  eu  toutlefuo 
^cès  que  je  pouvois  en  attendre  ». 

Les  objedionS  que  Ton  peut  faiçe  &c/ 
celles  que  Ton  a  faites  contre  cette  mé- 
thode ,  font  combattues  &  détruites  dans 
le  chapitre  6,  où  M.  G.  prouve  que  juf- 
ques  aux  allarmes  qu'une  exceflîve  timi- 
dité ,  ou  même  un  danger  imminent  oc- 
cafîonnent ,  bien  loin  de  détruire  l'effet 
de  la  navigation,  ajoutent  encore  à  fou 
Utilité.  «  La  terreur  qui  nait  de  Pappré- 
henfîon  du  danger  ,  eft  fouvent  un  des 
principaux  moyens  de  guérifon.  Dans  les 
maladies  on  a  loin  de  garantir  ceux  qu* 
en  font  attaqués,  de  toute  émotion  quel- 
conque :  mais  les  grands  changement 

Suecaufent,  quelquefois, en  un  morçient) 
es  affedions  fubites  de  Pefprit ,  prouvent 
que  ces  affe&ions  fubites  excitées  avec  a-» 
dreiïè,  peuvent  être  employées  dans  cer- 
taines maladies  avec  fuccès.  Elles  proydui-> 
fent  des  révolutions  étonnantes ,  &  font 
capablesd'éloignerjaumoiiïipouruntems, 
les  aftèdions  du  corps  les  plus  douloureu- 
fes.  On  a  vu  des  fièvres  intermittentes  & 
des  manies  guéries  par  une  peur.  Deux 
perfohnes  attaquées  d'une  diarrhée  obf-  \ 
tinée  &  invécéréê,  ont  été  guéries  par  ua 
Torn.  IV.  Part.  III.  R 
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accident  qui  leur  fit  beaucoup  de  frayeur, 
&  leur  donna  une  grande  inquiétude,  a- 
près  avoir  fait  envain  nombre  de  remè- 
des. Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain  que 

■  le  changement  d'àir ,  le  jnal  de  mer ,  ré- 
"  xercice ,  la  crainte  du  danger ,  Pamnfe- 
ment ,  en  faifant  différentes  impreflions 
£ir  Pefprit,  procurent  bientôt  aux  ma- 
lades un  fouîagement  réel,  &  lesfymp- 
tômes  ceflènt  en  grande  partie  ». 

Dans  le  chapitre  fiiivant  M.  G.  dé- 
N  montre ,  par  le  faecés  même  des  expéri- 
ences qui  ont  été  faites,  que  la  naviga- 

*  tion  eft  très-utile,  &  fouvent  de  la  plus 
grande  efficacité  dans  les  mâladiô  com- 
munes aux  Anglois,  telles  que  l'exceffive 
délicateflè ,  le  icorbut ,  les  vapeurs ,  les 
obftrudions  dans  les  glandes,  les  fluxions, 
f  afthme,  la  confomptton,  le  crachement 
de  fang ,  enfin  pour  hâter  les  convalef» 
cences  longues  &  difficile.  Ces  obfer- 
vations  font  fuivies  d'un  appendix  fur  Pu- 
fage-des  bains  dans  les  fièvres,  &  termi- 
nées par^un  fupplément  au  traité  de  Pil- 
lage de  la  navigation.  Cet  ouvrage  mé- 
ritoit  d'être  connu  en  France,  pareequ'il 
peut  y  être  utile  à  bien  des  gcns.Ce  p'eft 
ni  Péiégance  du  ftyle,  ni  l'éloquence, ni 
m.êrw  1  ^Lgrçipent  du  récit  qu'il  faut  6c  que 
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4'on  doit  chercher  dans  de  femblabJes  pro  - 
-duûions.  L'Auteur  n'a  voulu  qu'être  uti- 
Je  ,  &  le  Traduâeur  a  parfaitement  fui- 
îvi  l'intention  -de  Y  Auteur. 


An  Inquiry  in  the  efficacy  of  Warm 
bathing  in  palfies  &c.  C'eft-k-dire, 
,     Recherches  fur  V efficacité  des  bains 

>  chauds  dans  la  paralyfie.  Par  M. 
Charleton ,  Doâ.  en  med.  &  M.de- 
cin  de  l'hôpital  géhéral  à  Bath.  A 

•    Londres , <:hez  White.  1 769. 

S'Jleft  vrai, comme  nous  le  croyons, 
que  M.  Charleton  n'ait  aucunè  rai- 
fon  particulière  de  vanter  l'efficacité  des 
•eaux  de  Bath ,  elles  font  merveilleufes  , 
étonnantes,  &  nous  ne  concevons  pas 
comment  on  ne  voitpas  fe  rendre  à  Bath 
•tous  les  malades  de  l'europe.  Nous  con- 
cevons encore  moins  pourquoi  les  An- 
,glois  préfèrent  celles  d'Aix-La-Chapel- 
ïe,  de  Spa,  de  Plombières  &c.  Il  entre, 
quoique  l'en  en  di(e ,  un  peu  de  charla- 
tanerie  dans  la  plupart  des  cures  que  bien 
ides  gens  intéreiïes ,  &  même,  puifqu'il 
faut  tout  dire ,  -que  quelques  Médecins  at- 
tribuent aux*  eaux  minérales.  M.  Char- 
R  % 
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leçon  aflure  que  de  ^69  malades  qu'il  à 
vu  dansl'efpace  de  1 3  années  recourir  à 
ces  eaux ,  813  ont  été  guéris  ;  aflurément 
il  n'y  a  point  dans  toute  Pétendue  du 
globe  des  eaux  aufli  falubres  9  ni  des  bains 
qui  opèrent  autant  de  ^guérifons  ;  car  en- 
nn^il  faut  fuppofer  que  ces  969perfonnes 
étoient  réellement  malades ,  parcequ'en 
Angleterre ,  comme  ailleurs ,  tous  ceux 
qui  fe  rendent  aux  bains  en  réputatioh  , 
font  dans  l'ufagé  de  fe  dire  malades  >  & 
il  faut  les  en  croire.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  lit  dans  cet  ouvrage  des  obfervations 
curieufes  &  fort  intçreflàntes  fur  les  pa- 
ralyfies  &  fur  les  affedions  nerveufes,  ma- 
ladies trop  généralement  répandues,  & 
malheureufement  trop  peu  connues  de 
bien  des  Médecins  :  c'eft  pour  cela  mé* 
me  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
quelques-unes  de  ces  obfervations . 

Paralyfie  des  extrémités  inférieures 
à  la  fuite  des  accès  convulfifs.  Samuel 
Manning  de  Meuching  en  Hompton, 
âgé  de  ans,  &  jouiflknt  d'une  bonne 
fanté ,  s'échauffa  beaucoup  un  jour ,  alla 
fe  répofer  enliiite  dans  un  endroit  hu* 
mide,  &  relïêntit  dès  le  foir  même  des 
douleurs  fi  cxcefïivcs  au  fommetdelacê- 
#  $:  au  dos ,  qu'il  perdit  entièrement  Pu- 
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fage  defes  fens.  11  futfaigné,  on  lui  ap^ 
pliqua  les  mouches  cantarides.  Enfin  011 
fit  tant  de  remèdes  qu'il  reprit  connoif- 
Êtnce;  mais  pourfentir  d'autant  plus  vi- 
vement toute  l'intenfité  de  fes  douleurs: 
il  lin  refta  une  afïcdion  nerveufe,  qui  pen- 
dant quinze  jburs  le  tourrtienta,  &  lui  oc- 
cafionna  de  iréquens  accès  de  convul- 
fions  :  à  la  fuite  de  ces  accès ,  il  éprouva 
tm  engourdiflement  total  des  jambes  & 
des  cuiflès,  fie  cet  engourdiflement  fut 
précédé  (Ton  mahife  inquiétant  dans  l'os 
fiicrum ,  &  d'une  douleur  fort  aigiie  à  U 
plante  des  pieds.  Cet  engourdi&ment 
commençoit  tous  les  jours  à  8  heures  du 
foir,&contmuokjufqu '^heyres  du  m*» 
tin  ;  cette  efpèce  de  paralyfie  périodi- 
que dura  pendant  quelques  jours,  &  lorf 
qu'elle  cefla,  les  accès  convulfifs  vinrent 
encoreagiter  violemment  le  malade  pen« 
dant  quatre  jour*  lins  interruption  ,  & 
durant  toute  la  crilè,  Manning  perdoit 
la  connoiflincc,fic  paroiflbit  privé  de  tout  , 
fentiment.  Deux  jours  après  la  ceflàtion 
de  ces  accès,  les  premiers  fymp tomes  d'a£ 
feââon  nerveufe  reparurent  ;  mais  ils  du- 
rèrent peu ,  &  furent  iiiivis  d'une  paraly- 
£e  abfolue  des  extrémités  inférieures.  Ce 
fat  à  Vçççi&Qfi  de  ççtte maladie  que  Mai*  ; 
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ning  fut  reçu  à  l'hôpital  de  Bath.  Après1 
avoir  fait  ufage,  dit  Y  Auteur-,  de  ûos 
eaux  pendant  environ  trois  fèmaines ,  il 

-  eut  la  petite  vçrole ,  &  penfa  périr  ;  il  en 
réchappa  néanmoins;  mais  l^paralyfie 
ae,  diminua  point.  Il  recommença  k  boi- 
re les  eaux  de  Bath ,  &  fe  baigna  de  trois 
en  trois  jours  ,  le  matin  :  impatient  de 
guérir ,  &  fe  fentant  un  peu  foulagé ,  il 
eut  l'imprudence  d'entrer*  dans  le  bain 
avec  un  friflbn ,  un  grand  mal  de  tête  & 
tous  les  fymptôînes  d'un  rhume  violent, 

-  il  refta  même  trop  longtems  dans  le  bain. 
À  peine  il  enfutfojçti,  que  la  douleur  d* 
tête  augmenta  violemment,  &fot  imvie 
d'un  délire  qui  fit  craindre  pour  fa  vie  : 
mais  la  nature  furmonta  tout  ;  le  mala- 
de reprit  l'ufage  des  eaux,  &  fit  fanté  fut 
entièrement  rétablie  après  un  féjour  de 
i  x*j  jours  à  l'hôpital.  D'après  l'expofi- 
tion  de  ces  fymptômes,  M.  Charleton 
obferve  que  les  accidens  qu'on  appellp  - 
hyftèriques  ouhypocondriaques,accom- 

.  pagnent  fouvent  la  paralyiie,  à  laquelle 
ils  donnent  aufïi  fouvent  naifiance.  Cet* 
te  obfervation  n'eft  rien  moins  que  neu- 
ve. Jvl.  C.  en  tire  encore  cette  comequen- 
ce ,  que  l'ufage  des  eaux  de  Bath  eft  évi- 
demment indiqué  dans  les  maladies  Kyk 
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tériques  &  hypocondriaques  :  il  a/ïur« 
que  de  huit  malades  attaqués  de  la'dan- 
fede  S.  Vit,  trois  ont  été  guéris  radi- 
calement par  la  vertu  de  ces  eaux, trois 
.  autres  xx>nfidérable_(nent  foulages ,  &  que 
.  deux  feulement  n'ont  pu  en  retirer  au- 
.cune  utilité.  Quant  aux  autres  malades 
.  atteints  d'afïèâions  nerveufes ,  PAuteur 
afliire  que  de  1 46 ,  il  y  en  a  eu  1 1 3  d'en- 
tièrement gttéris  ou  de  bien  foulagés  ; 
-    1 8  qui  n'y  ont  trouvé  aucun  foulagemen  t, 
5  qui  y  font  morts ,  &  3  qui  en  ont  trop 
tôt  difcontimié  l'ùfage. 

UliVité  des  taux,  <fe  Bath  dans  tes 
maladies  nerveufes.  Marie  Ford,  d'u^ 
ne  conftitution  robufte  &  très-fangui- 
nc,  âgée  de  16  ans,  entra  dans  l'hôpi- 
tal le  19  Septembre  1762..  Sa  maladie 
confiftoiten  un  mouvement  involontai- 
re du  bras  ,  &  cette  afièftion  avoit;  été 
produite  par  unefrayeur,quilui  avoit  oc- 
cafionné  des  convulhons.  Pendant  ce  pre- 
mier accès,  elle  refta  lî  profondément  é- 
vanouie,  qu'elle  ne  fçavoit  pas  combien 
il  avoit  duré.  Revenue  à  elle  même ,  elle 
reflèntit  une  douleur  très -vive  à  Pefto-r 
mac  ;  maisçette  douleur  fediffipa  promp- 
temeht,  &  dans  cet  inftant  même  Ion  bras 
commença  à  fe  jnouvoir  involontaire^ 
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iment.  Elle  fit  beaucoup  de  remèdes;  mais 
il  furent  tous  fans  effet  pendant  plus  de 
18  mois.  Ce  mouvement  du  bras  imitoit 
Polèillation  dW  pendule  par  fa  confian- 
ce &  fa  régularité  ;  il*  étoit  fi  vif,  fi  vio- 
lent, qu'à  chaque  vibratioiUa  maindela 
malade  étàit  portée  au-defïïis  de  fa  tête* 
Ce  mouvement  avoit  encore  cela  de  par- 
ticulier,  qu'il  ne  fatiguoit  point  la  mala- 
de ,  ni  ne  lui  ôtoit  les  forces.  Mais  fi  on 
en  arrêtoitPaâivké -auiïitôt  Marie  Ford 
reflèntoit  une  violente  douleurd'eftomac, 
&  éprouvoit  de  fortes  convulfions.  Un 
jour,  continue  l'Auteur,  je  l'engageai  à 
prendre  dans  &  main  une  canne  fort  lé- 
gère ;  auffitôt  le  mouvement  d'ofcilla- 
-tion  devint  irrégulier ,  inégal  ;  la  douleur 
*Teftomac  fefit  fentir,&Tesconvulfion$ 
•commencèrent,  &  ne  cédèrent  que  quand 
te  bras  eut  repris  fon  mouvement  invo- 
4ontaire,  après  un  long  accès.  Du  refte, 
la  fanté  de  Marie  Ford  étoit  vigoureu- 
fe;  elle  avoit  de  l'appétit,  fes  digeftions 
étoient  bonnes,  fes  évacuations  périodi- 
ques bien  réglées,  les  fécrétions  Sccxcré- 
^  -tions  parfaites.  Il  n'y  avoit  que  le  fom- 
-meil  qui  étoit  court ,  &  feulement  de  trois 
ou  de  quatre  heures  au  plus.  Lje  brasret 
toit  immobile  pendant  le  fommeil  j  mais 
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à  Pinftant  ou  la  malade  s'éveilloit ,  elle 
fentoit  .une  grande  douleur  d'eftomac  , 
<>  &  les  ofcillations  recommençoient ,  & 
duraient  peiïdant  le  refte  des  24  heu- 
res. Après  avoit  ufe  des  eaux  de  Bath  en 
boiffon  &  en  bams  pendant  un  mois,  fans 
éprouver  le  moindre  foukgement ,  je 
lui  prefcrivis  un  remède  compofé  d'o- 
pium &  iïaffa  fœtida.  Elle  ne  prit  d'a- 
Dord  qu'un  grain  d'opium,  &  j'en  fis  aug- 
menter la  dofe  jufqn'à^qinttre  grains  par 
jour  :  elle  continua  ce  remède \  les  eaux 
&  les  bains  pendant  uamois  encore,  fans 
effet  :  au  contraire,  les  jours  de  bain  elle 
étoit  abbattue.  Je  fubfticnai  au  bain  la 
douche  de  deux  en  deux  jours  fur  le  bras 
&  fur  1  épine  du  dos.  L'opium  n'occaC* 
onna^ni  ivrefïè,  ni  relâchement  des  fo- 
lides,  ni  aqcun  dérangement  dansles  fonc- 
tions animales.  Trois  femaines  s'étoient 
prefque  écoulées,  (ans  que  je  m'apperçuf 
le  d'aucun  amendement;  lorfqu'au  bbut 
de  ce  tems  Marie  Ford  recevant  la  dou- 
che, leinouvement  du  bras  changea,  tout 
à-coup,  &  devint  horiibntal,  de  perpen- 
diculaire qu'il  avoit  été  jufqu' alors.  A  ce 
changement  je  cornus  que  ce  n'étoient 
plus  les  mêmtfs  mufeiesqui  étoient  atiec- 
tés,  &  je  fuppofai  que  continuant  les  m6- 
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yens  curatifs,  cette  variation  feroit  (îu- 
vie  d'une  parfaite  guérifon  :  je  ne  me 
trompai  point,  car  ce*  mouvement  hori- 
fontal  perdit  chaque  jour  de  fit  vivacité, 
&  cefla  enfin  tout-à-fait.  Le  bras  n'éprou- 
voit  plus  d'ofcillation  involontaire;  en- 
forte  qu'avant  même  le^o  Mars  1763 , 
jour  de  la  fortie  de  la  malade  de  l'hôpi- 
tal, elle  portoit  de  ce  même  bras  un  chau- 
dron plein  d'eau ^Marie Ford,  quelques 
jours  après ,fa guérifon,  fe  mit  en  fervi- 
ce  ;  mais  deux  mois  s'étoient  à-peine  é- 
coulés  ,  qu'elle  fut  obligée  de  revenir  i 
Fhôpital,  preflëe  par  une  douleur  d'efto- 
mac,  &  pluà  encore  par  la  crainte  qu'- 
elle avoit  de  voir  renaître  les  mêmes  ac~ 
.cidens  &  le  même  mouvement  convulfi£ 
Je  la  purgeai  avec  des  pillulcs  d'aloës , 
&  lui  ordonnai  de  boire  les  eaux  de  Bath 
pendant  cinq  ou  fix  femaines.  Son  efto- 
mac  fe  rétablit  entièrement,  &  depuis  je* 
n'ai  plus  entendu  parler  d'elle ,  &c. 

Voilà  à-peu-près  tout  ce  qu'il  y  a  dans, 
ces  recherches  de  plus  curieux,  de  plu* 
utile  &  de  plus  intéreffant. 


♦  •  • 
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ÀNNE  Bell  ,  hifioire  angloifè.  Par  M. 
d'Arnaud,  in  - 1  z.  A  Paris ,  chez  te 
Jay.  1770. 

N'Ous  avonslrendu  compte  des  diffé- 
rentes pièces  qui  doivent  compo- 
fer  e  recueil  intéreflant  auquel  M.  d'Ar- 
naud fe  difpofe  k  mettre  bientôt  la  der*- 
niere  main  -,  ce  recueil  formera ,  fous  le 
titre  d' Epreuves  du  /intiment ,  un  corps 
de  morale  à  l'ufage  des  "jeunes  perfonnes 
qui  commencent  à  fentir  l'aiguillon  des 
pafïïons.  Chacune  de  ces  pièces ,  fous  te 
titre  d'anecdote,  d'hiftoite,  de  nouvelle 
&c ,  eft  un  effet  particulier  de  quelqu'une 
decespaffions,dîîrtgéversun  but  moral, 
Dans  Anne  Bell ,  M.  D.  a  voulu  prefcrire 
aux  pères  le  degré  de  fëvérité  qu'ils  doi- 
'  vent  employer,  quand  il  s'agit  de  punir 
les  foibleflès  de  ces  malheureufes  victi- 
mes d'un  âge  incapable  de  réfléchir  , 
privées  dala  grande  leçon  del'expérien*- 
ce ,  &  les  malheureux  effets  de  cette  févé- 
rite  portée  trop  loin. 

Tout  refpiroit  dans  anne  Bell  ce  char- 
me au-deflus  de  la  beauté  même  :  cette 
fenUbilité ,  qui  eft  bien  plus  la  fourçe  d? 
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nos  chagrins  qjic  de  nos  plaifirs ,  funefte 
prefque  toujours  à  quiconque  la  poffede , 
&  délicieufe  pour  ceux  qui  en  font  les  ob- 
fets  §cc.  La  mort  lui  enleva  (a  mere  dès  le 
berceau  ;  fon  perç  ,  Mylord  Daramby  r 
prit  foin  de  l'éducation  de  fa  fille  :  elle  lui 

-  étoit  chère;  mais  il  ne  lui  parloit  jamais 
"qu'avec  un  ton  abfolu  qui  effrayoit  (à 

; j  euneflè.  Bell  étoit  faifie  d'une  crainte 
continuelle  :  avec  ce  «araâère  dur,  My- 
ïord  étoit  d'une  hauteur  infupportable  ;  il 
le  prétendoit  defeendu  des  anciens  fou-' 
verains  de  l'ifle$  il  refervoit  fa  fille  à  un  des 
plu$  émineps  Pairs  d'Angleterre  ,  &  ne 
doutoit  pas  que  Bell  ne  fut  fenfible,Iorf- 
qu'il  Tauroit  ordonné. 

Un  jeune  homme ,  fils  du  député  d'u-* 
tie  petite  ville,  venoit  fouvent  avec  fon 
pere,  faire  fa  cour  à  Mylord  ;  Bell  fut  tou- 
chée de  fes  grâces  :  elle  le  défiroit,  fou- 
piroitdans  fbnabfencc,  fans  pouvoir  fe 
rendre  çaifon  à  elle-même  de  (on  inquié- 
tude. Synâhamn'étoitni  riche,  ni  d'une 
maifon  illuftre ,  mais  il  étoit  le  plus  aima- 
ble des  hommes.  Il  partageoit  les  fenti- 
mens  de  Bell  ;  fon  refpcâ  ne  lui  permet- 
toit  pas  même  de  fc  les  avouer  :  le  chagrin 
îeconfumoit  ;  enfin  iLtomba  dans  une 
iangueur  qui  le  conduific  aux  portes  du 
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•trépas.  Bell  n'étoit  pas  dans  une  fituation 
moins  affligeante.  Syndham ,  à  fa  con- 
iralefcence ,  traîne  au  parc  de  Daram- 
by ,  fondant  en  larmes ,  &  réfolu  de  mou- 
Tir  plutôt  que  de  déclarer  fa  paflîon  k 
Bell.  EHeétoit  dans  une  allée,  formant  le 
même  projet  :  elle  entend  Syndham  ,  jet- 
te un  cri,&  s'évanouit  ;  Syndham  eft  à  fes 
pieds ,  &  leurs  feux ,  fi  longtems  cachés, 
éclatent  malgré ^eux.  Ils  fe  font  mutuelle- 
taeni  l'aveu  de  leur  paffion,&  fe  répètent 
*nille  fois  qu'ils  s'aimeront  éternellement. 
Bell,  plus  tranquille  &  retirée  chez  elle, 
efliiye  les  combats  les  plus  cruels  ;  mais  ils; 
fe  promettent  de  s'en  tenir  à  une  amitié 
pure;  Bell  prbtefte  de  ne  (é  marier  jamais  ; 
'elle  «{père  que  fonpere  ne  voudra  pas  ê- 
tre  fon  tyran.  Us  le  retrouvent  fouvent 
-au  même  eridroit;il$  y  réitèrent  mille  fois 
le  projet  de  s'aimer  &  de  s'en  tenir  à  la 
tendreflela  plus pure;mais peu  kpeu leurs 
défirs  déviennept  plus  ardens ,  &  cèdent 
enfin  k  la  féduâion  de  l'âge  :  la  fille  du 
Lôrd  Daramby  tomba  dans  les  bras  de 
Syndham.  Elle  en  fut  bientôt  punie;  a 
fes  remords  fe  joint  naturellement  la 
preuve  manifeftede  fon  crime;  elle  ap- 
prend h  Syndham  qu'elle  eft  fur  le  point 
-d'être  mere.  Il  veut  fe  donner  la  mort  ; 
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elle  le  rappelle  k  desfentimens  plus  géné- 
reux ,  à  vivre  pour  elle  &  pour  le  fruit  de 
leurs  amours.  La  terreur  que  ton  pere  lui 
infpire ,  l'empêche  de  dévoiler  fon  fécret; 
elle  fe  refoud  à  quitter  la  maifon  pater^ 
nelle,  à  Gontrader  un  engagement  lëcret, 
&  à  fe  retirer  auprès  de  l'oncle  de  fon 
iharL 

Syndhâra  avoit  perdu  fon  pere  &  fa 
fortune  ;  l'oncle  avare  &  craignant  la  hai- 
ne de  Daramby ,  chafTe  fon  neveu  &  fa 
iemme.  Le  Lord  ne  fçaità  quoi  attribuer 
h  fuite  de  fa  fille  :  il  apprend  par  un  Paf- 
teur  vénérable ,  qui  follicite  la  grâce  de 
BeH ,  qu'elle  demande  *i  fe  jetter  à  fes 
pieds;  il  la  reçoit.  »  Milord,  dit  le  Paf- 
teur ,  voici  votre  fille  expirante  de  char» 
grin  &  de  repentir  ;  elle  a  ofé  fe  marier 
fans  votre  contentement.  Et  à  qui  ?  A  qui 
demande  vivement  le  Lord  ;  jufqn'alor* 
Daramby  avoit  refté.  fufpendu  entre  la 
"tendrefle  &  la  fureur;  mais,  au  nom  d» 
Syndham  que  fa  fille  lui  préfente  en  pieu* 
rant  :  »  ce  miferable  eft  votre  mari ,  s'é- 
crîe-t'il!  Je  croyois  qu'un  Lord...  Mat 
heureufe  for tci  de  ma  prefence. . .  Je  t'ac- 
cable de  ma  malédiétion.  Syndham  étoic 
profterné  à  fes  pieds  :  Daramby  tire  foiv 
cpée,  veutlepercer,&  le  bkflè  même  aif 
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bras.  Sa  fureur  redouble  aux^accens  de  ' 
la  voix  fuppliante  de  fa  fille ,  il  les  chafle 
indignement.  Le  bon  Miniftre  les  ramè- 
ne chez  lui ,  leur  donne  des  lettres  pôur 
Miftriff  Sara,  une  de  fes  parentes,  à  40 
milles  de  Norwich. 

A  peine  font-ils  partis,  due  Daramby 
renvoyé  chercher  le  Miniltre ,  le  traite 
de  fëduâeur ,  &  lui  ordonne  de  lui  avouer 
où  font  les  deux  coupables.  Le  Pafteur 
lui  répond  avec  une  noble  fermeté  ;  ni 
les  menaces ,  ni  les  imprécations  du  Lord 
ne  peuvent  lui  arracher  fon  fecrêt.  Il  ap-> 
pelle  Ces  domeftîques ,  le  Pafteur  Shupton 
eft  inébranlable,  Xe  Lord  fait  chafler  ce 
refpeâable  vieillard.  MiftriffSara  avoit 
une  dévotion  d'un  autre  genre;  elle  fe 
regardoit  comme  un  modelé  de  perfec- 
tions ,  &  fon  mari  avoit  été  la  viâime 
de  la  haute  opinion  qu'elle  avoit  de  ùt 
vertu  :  elle  accabla  les  deux  époux  de  fe* 
remontrances  amères,  de  duretés  plus 
humiliantes  que  les  outrages,  &  les  con- 
traignit de  s'exiler  de  fa  mai  fon.  Ils  font 
réduits  à  la  plus  grande  mifere  ;  Bell  étoit 
prête  d'accoucher  ,  Syndham  fans  ref- 
fource ,  voit  manquer  toutes  fes  entreprî- 
tes; il  a  recours  à  laplusafïreufe;  àl'inf- 
çu  de  far  femme ,  il  va  tous  les  joufc  j* 
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louer  à  un  ferritier ,  &  labourer  la  terre  ; 
attelé  à  ui}e  charrue  à  coté  d'un  ,de  ces 
animaux  employés  k  l'agriculture.  Bell  lé 
furprend  dans  ce  pénible  exercice,  k  jet* 
te  à  fon  cou ,  &  inonde  de  fes  larmes  le 
fein  de  Syndham.  Elle  veut  l'obliger  h 
quittefr  cet  accablant  exercice  ;  Syndham 
fe  fent  aflez  de  forces  :  le  fermier  ef  è  tou- 
ché de  leur  tendreflè  &  de  leur  milère^ 
il  les  prefle  dans  fes.  bra*,  &  ne  pouvant 
mieux  faire ,  il  reçoit  Syndham  comme 
(on  fils  ,  &  empêche  qu'il  ne  fuccombe 
à  ce  travail. 

Daramby  s'étoit  livré  à  l'ambition  ; 
unefœur  qui  dey  oit  hériter  de  lui,  s'étoit 
emparée  defonefprit,  &  éloignoit  de  lui 
"ce  qui  pouvoit  lui  rappeller  la  màlheureu- 
fe  Bell.  Syndham  étoijc  pere  d'un  fils,  &  fe 
rejprochoit  de  lui  avoir  donné  la  vie  ;  Bell 
le  confoloit ,  l'aidoit  dans  fes  travaux , 
malgré  lui-rpême ,  préparoit  fes  repas,  & 
fefélicitoit  quelquefois  de  fa  mifere,qui 
écartoit  loin  d'eux  les  mechans  &  les 
faux  amis  :  leur  enfant  &  le  bon  fermier 
leur  tenoient  lieu  de  tout.  Le  fermier  trop 
vieux  (è  retira  ;  Richard  fon  fils  qui  prit 
la  ferme ,  ne  regarda  les  dtux  époux  que 
comme  des  journaliers,  &  les  accabla  fous 
le  poids  du  travail.  'Bell  le  fupplia  de  mot* 
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tre  un  peu  plus  de  modératipn  dans  les 
travaux  qu'il  exigeoit  de  fon  mari.  Ri- 
chard la  repoufle;envainfon  pere  l'ex- 
horte k  l'humanfté;  il  expire  fans  avoir 
rien  pu  obtenir  de  fon  fus  pour  ces  in- 
fortunés. Syndham  eft  accablé.  Bell  un 
jour  le  trouve  à  moitié  couché  dans  un 
foflé ,  la  tête  fur  fe$  genoux.  Il  lui  avoue 
qu'il  fuccombe  fous  les  efforts.  Bell  fe  jet- 
te dans  fès  bras  :  ma  chère  Bell ,  lui  dit-» 
il  x  tu  n'embraffes  qu'un  corps  qui  fera 
-  bientôt  glacé.  L'idée  de  l'état  où  il  va  lait 
Ter  lamere&  l'enfant,  le  déchire.  HPerr- 
horte  de  reclafrier  les  bontés  de  TVIylord  , 
il  efpère  qu'il  s'attendrira.*  Il  lui  demari~ 
j  de  pardon  des  peines ,  des  opprobres  qui 
ont  été  les  fuites  de  fon  amour/  Il  porte 
~fes  lèvres  défaillantes ,  tantôt  fiu\la  bou- 
che de  fon  fils ,  tantôt  fur  celle  de  fon 
époufe  :  cette  fçèfie  eft  la  plus  touchante 
-de  cette  hiftoire.  Syndham  expire.  Bell 
évanouie  fe  trouve  dans  fa  miferable  re- 
traite avec  fon  fils  :  un  valet  en  pleurant 
lui  annonce  qu'il  faut  qu'elle  quitte  le  fer- 
vice  de  Richard.  Elle  eft  chaflee:  dans 
cedéfefpoir  ,  ellefè  réfugie  dans  une  ho-- 
«tdlerie  de  peu  d'apparence.  C'eft  de  là 
qu'elle  écrit  k  fon  pere  tousiès  malheurs* 
-Darambyétoit  dévoré  de  chagrinj&s,ac~ 
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cufoit  d'inhumanité  envers  fa  fille  :  b 
lettre  tombe  entre  les  mains  de  la  fœur 
de  Mylord  ,  qui  fe  garde  bien  de  la  re- 

.  mettre.  Quelque  tems  après ,  cette  fœur 
fe  brouille  avec  foh  frère  ;  ils  feleparenr. 
Daramby  au  milieu  de  fes  regrets ,  a  re- 
cours au  Miniftre  qu'il  avoit  tant  mal- 
traité ;  il  lui  demande  des  nouvelles  de  fa 
fille;  il  voudroit  la  rappeller , &  adopter 
Syndham  pour  fon  fils  ;  il  leur  pardonne 
tout.  Le  Miniftre  eft  attendri  du  retour 
&  des  regrets  de  cet  jnjufte  &  malheu- 
reux pere  ;  mais  il  ignore  ce  que  Bell  & 
fon  mari  font  devenus  depuis,  leur  fortie 
de  chez  fa  fœur* 

Bell ,  qui  ne  reçoit  point  de  reponfèà 
ta  lettré ,  croit  que  fon  "pere  Ta  entière** 
ment  abandonnée:  elle  fe  livre  au défef- 
poir  :  etlc  étoit  rnere ,  &  ne  concevoitpas 
qu'on  eut  la  force  d'être  inexorable  en- 
vers fbs  cnfhns.  Cependant  fa  mifere  aug- 

Mnente  :  elle  fe  réfout  a  folliciter  la  com^ 
paflion  publique  ;  Bell,  fans  fon  fils,  eut 
mieux  aimé  perdre  mille  fois  la  vie.  Un 
jour  qu'elle  traverfe  un  cimetière  #  elle  y 
contemple  les  dépouilles  de  la  mort;  elfe 
voit  une  folTe  profonde  où  font  entaffés 
des  ofTemens  ;  elle  eû  fur  le  point  de  s'y 
précipiter  avec  fon  fils:  cet  enfant  jettt 
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mère  ;  elle  le  regarde,  s'attendrit,  &  pro~  * 
met  de  confèrver  le  îèul  objet  qui  lui  rap- 
pelle fon  cher  Syndham.  Elle  entend  au- 
près d'elle  des  gémiflemens;la  pitié  fur- 
monte  fa  crainte  ;  elle  y  vole  ;  elle  voit 
un  homme  étendu  fur  une  pierre ,  fes  deux 
mains  furfonvifage,  &  prefque  évanoui  : 
elle  va  puifer  de  l'eau  ;  il  reprend  fes  fens, 
levé  fa  tête ,  elle  reconnoit  Richard  ;  il  é- 
toit  réduit  k  la  plus  afireufe  mifere,  & 


ta  perfoime  qu'il  a  rendu  la  plus  malheu- 
reufe;  elle  divifeendeux  parts  le  mor- 
ceau de  pain  qu'elle  réfèrvoit  à  fon  fils. 
Richard  lui  raconte  que  fon  avarice  l'a 
porté  à  s'enrichir  par  des  voies  illégiti- 
mes; qu'on  a  faifî  fa  ferme,  qu'on  le  pour- 
fuit  pour  le  mettre  dans  un  cachot,  que 
tïes  voleurs  lui  ont  ravi  le  peu  qu'il  avoit 
fur  lui,  &  qu'enfin  il  y  avoit  deux  jours 
qu'il  n'avoit  mangé.  Richard  la  conjure 
de  lui  pardonner  Tes  maux  qu'il  lutacau- 
fés.  Bell  verfoit  des  larmes ,  elle  veut  le 
confoler  ;  mais  il  expire  à  fes  yeux.  Elle 
fuît  de  ces  lieu*  épouvantée  ;  mais  la  ri- 
gueur de  fon  fort  eft  toujours  la  meme^ 
Elle  fe  trainoit  de  village  en  village  ;  elle 
alloit  s'éteindre  de  befoin  &  de  maladie; 


comble  de  maux,  il  eft  fecourupar 
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une  pauvre  femme  la  retire  dans  uneéta- 
ble;elle  étoit  épuifée,&ne  donnoit  d'au* 
très  fignes  de  vie  que  fes  pleurs  &  les  re- 
gards qu'elle  dpnnoit  de  teras  en  tems  k 
fon  fils  ;  elle  fait  un  dernier  effort ,  de- 
manda de  l'encre  &  du  papier  à  fa  bien- 
faitrice ,  &  écrit  une  nouvelle  lettre  à  fou 
pere.  Elle  l'exhorte  à  la  délivrer  du  far- 
deau de  fa  malédiâion ,  à  venir  recevoir 
fort  ame  prête  à  s'exhaler.  Lâ  lettre  par- 
vient enfin  àDaramby^  qui  étoit  dans  ce 
moment  avec  lèPafteur.  A-peine  l'a-t'il 
ouverte*  qif  il  s'évanQuit;il  revint,  en  s'é- 
criant  :  ah  !  ma  fille ,  ace  comble  de  mi- 
fere  !  Il  prend  avec  lui  le  bon  Miniftre, 
ils  partent  ;  il  craint  de  la  trouver  ex* 
pirante  ;  il  fe  convainc  de  la  méchan- 
ceté de  ùl  (Sœur ,  qui  a  fouftrait  la  pre- 
giiere  lettre  :  rien  n'égale  l'impatien- 
ce du  pere  que  celle  de  fa  fille  ;  elle  efi 
agitée  de  l'inquiétude  la  plus  affreufe;  eUe 
écrit  une  féconde  lettre,  prie  fa  hiertfai- 
trice  qu'on  mette  cètte  lettre  dans  fes 
mains ,  &  qu'on  l'expofe  dans  cette  fi- 
tuation  aux  regards  de  fon  pere.  ÏKe 
meurt  en  tenant  fon  fils  embrafle  ;  il  fe 
jette  en  pleurant  fiir  fon  corps.  Le  pere 
arrive  :  quel  fpeâacle  !  il  cherche  à  rani- 
mer £a  fille  par  fes  embraflemens;  il  prend 
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cet  enfant  ,  le  couvre  de  fe^  larmes  ;  U 
arrache  la  lettre  des  mains  de  Bell  :  il  la 
Ut  il  veut  fe  donner  la  mort  ;  le  Minif* 
trç  le  rappelle  à  d'autres  fentimens ,  &le 
fait  enlever  de  ces  funeftes  lieux.  Ilcon* 
façre  fes  jours  a  la  piété,&  prend  foin  de 
l'éducation  de  fon  petit  fils ,  à  qui  il  laiflç  ' 
fon  nom ,  Ton  rang  &  tous  fes  biens.  Cç 
jeune  Lord  en  confacreune  partie  k  fou- 
Jagcr  les  malheureux.  Il  fit  coftftruire  une 
Jaopitalà  l'endroit  même.oùfamere  étoit 
morte ,  &  tous  les  ans  il  ailoit.y  paflèr  un 
mois  pour  y  fervir  les  pauvres.  11^  éri- 
gea la  ftatue  de  Bell;  fouvent  il  embraf~ 
toit  ce  marbre,  &  alloit  pleurer  à  fes  piedsi 


Théâtre  efpagnoly  4  vt>l.  in-12.  (  Par 
.  M.  Linguet  )  A  Paris ,  chez  Déhanfy 
le  jeune.  1770. 

LE  théâtre  efpagnol  ,  tout  informç 
qu'il  étoit  au  tems  de  Lopès  de  Vé- 
ga,  de  Caldçron  &c  ,  a  été  longtems  le 
pere  nourricier  du  nôtre.  «  Vos  écri- 
vains ,  dit  M.  Linguet  dans  fon  épitre  dé- 
dicatoire  à  l'académie  efpagnole  ,  nous 
v  pnt  été  plus  utiles  que  ceux  même  des 
Çxççs  &  des  Rorp^ûtf.  Ceux  -  çi  npu$ 
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ont  offert  des  modèles  plus  correds,  maïs 
fi  les  romanciers  &  les  comiques  efpa- 
gnols  ne  nous  avoient  préparés  à  la  lec- 
ture des  Sophôcles  &des  T&ences ,  il  eft 
plus  que  probable  que  nous  n'aurions  ja- 
mais penfé  à  imiter  ces  derniers. . .  Il  eft 
sûr  que  les  François  doivent  cent  fois 
plus  aux  Efpagnols,  qu'à  tous  les  autres 
peuples  de  l'Europe. . .  Il  eft  vrai  que,  par 
ia  fuite ,  les  difciples  fe  font  trouvés  en 
ctat  de  s'acquiteravecufure  envers  leurs 
-maitres  ».  \ 

C'étoit  donc  une<entreprife  très-util© 
pour  notre  littérature,  de  faire  connoi- 
tre  la  mine  que  nos  Corneilles  &  notre 
inimitable  Molière  ont  fi  heureufèment 
fouillée ,  mais  qu'ils  n'ont  -pas  tellement 
épuifëç ,  que  nos  jeunes  auteurs  comiques 
ne  puiflfent  y  trouver  encore  des  richet- 
fes  abondantes.  Ils  doivent  de  la  recon-  „ 
noiflànce  kM.  L.  d'avoir  voulu  facrifier 
à  cet  ouvrage  quelques-uns  de  fès  foins 
&  de  fes  veules.  Du  Perron  du  Caftera, 
le  tradudeur  du  Camoëns  ,  l'avoit  et- 
fàyé  ;  mais  Caftera  n'avôit  gue  de  l'efprit , 
'&  les  auteurs  du  théâtre  efpagnol  étein- 
cellent  quelquefois  de  génie  ;  c'eftce  gé- 
nie ,  cette  marche  finguliere ,  ces  dévé- 
bppemens  naturels  d'une  intrigue  ^droi- 
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êement  tiffue,  cette  force  comique,  bu 
ce  pathétique  qui  nait  quelquefois  des  fi  - 
tuations  préparées  de  loin ,  mais  qui  fem- 
blentamenées  par  le  hazard ,  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'à  un  homme  de  génie  &  de 

foûtdefailîr,&derendredansfalanguei  - 
fuffit  de  lire  les  notes  de  Du  Perron  du 
Caftera  fur  la  Lufiadc  ,  pour  fentir  com- 
bien ce  goût  &  ce  génie  avoient  à  fouf- 
frir  entre  les  mains  de  ce  traduâeur. 

M.  Lingtfet  s'étend  fur  le  titre  de  co- 
medie,  que  les  Efpagnols  donnoîent  in- 
différemment à  leurs  drames  tragiques  & 
comiques,  ne  foupçonnant  dans  ces  deux 
mots  d'autre  différence  que  celle  du  fon. 
Cette  confufion  lui  paroit  fingulierej; 
tioùs  croyons  qu'on  ne  doit  en  chercher 
1a  raifon  que  dans  l'origine  mêmede  Part. 
L'imitation  théâtrale  eft  une  fuite  natu- 
relle de  ces  arts  qui  naiflèntr,pour  ainfi  di- 
re,avec  les  hommes,la  mulîque,la  danlè  & 
la  poéfie  ;  plufieurs  voyageurs  dignes  de 
foi ,  rapportent  que  cles  peuplades  de  fau- 
vages  ne  prennent  aucune  réfolution  9 
(bit  pour  la  paix  ,  foit  pour  la  guerre  , 
(bit  pour  d'aufres  objets  relatifs  à  l'efoe— 
ce  de  leur  gouvernement  y  qu'au  milieu 
des  chants,des  danfes  &  des  jeux,où  quel- 
ques fauyages  amufent  la  compagnie  aux 
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dépens  du  ridicule  de  quelques  -  autres  , 

}>ar  des  feenes  imprompiu:(o\xvGt\t  quarïd 
a  raillerie  eft  portée  trop  loin  ,  la  feene 
devient  tragique.  Lorfque  les  arts  per- 
fectionnés par  les  nations  policées  ,  ont 
été  ^flùjetis  k  une  marche  plus  régu- 
lière ,  on  a  diftingué  les  genres  ;  cç  qui  n'a 
pufe  faire  que  par  une  progreflion  fuc- 
ceffive.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  lorfque 
Thefpis  donna  l'idée  des  jeux  feeniques  * 
on  ne  diûinguoit  point  faftragédîe  de  Ja 
comédie  :  quand  ces.  mêmes  arts  perdus 
dans  les  révolutions  des  enîpires ,  ont  re- 

!>aru  chez  les  nations  modernes ,  ils  ont 
iiivi  la  même  marche.  Le  premier  objet 
des  inventeurs  des  repréfentations  théâ- 
trales a  été  d'imiter  les  aâions  ,  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables ,  les  mœurs, 
les  ridicules,  en  mêlant  indiftinâement 
le  plaifantauferieux,  le  terrible  au  bouf- 
fon. Les  Efpagnols  ne  font  pas  les  lèuls 
qui  ont  donné  ce  nom  générique  de  co- 
médie à  leurs  drames ,  &  même  à  leurs 
grands  poëmeJ;  les  Italiens  ,  quoiqu'ils 
connuflent  les  grands  modèles  de  l'anti- 
quité ,ne  diftinguoient  point  ces  genres 
dans  les  commencfcmens  ;  le  Dante  ap-» 
pelle  comédie ,  fon  poi'me  du  Ciel,  du 
Purgatoire  &  Enfer  ;  &  e&corepar- 
v  mi 
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mi  nous ,  le  peuple  appelle  comédie  tou-' 
te repréfentation  théâtrale;  l'ufege mê- 
me a  prévalu  dans  tous  les  ordres ,  de  dé- 
figner  par  le  nom  de  comédie ,  la  falle  des 
foeâacles,  de  dire, vais  àlacomédie% 
(oit  qu'on  joue  le  Tartuffe  ,ou  Phèdre  ,v 
&  d'appeller  indiùinâemtnt  comédiens^ 
le  Kain  &  Préville,  Dominique  &  Ba- 
ron. Nous  nous  fommes  étendus  fur  cette 
matière  avec  d'autant  plus  de  plaifïr ,  que 
les  auteurs  dramatiques  de  nos  jours  ré- 
trogradant vers  l'origine  de  Part ,  affec- 
tent de^  confondre  les  genres  :  heureux 
encôre ,  fi ,  dans  leurs  terribles  comédies, 
ilslaiffoient  appercevoir  un  peu  de  cette 
gaieté  primitive  quitempéroitlatrifteflè 
trop  continue  d'une  aâion  atroce. 

Nous  nous  bornerons  dans  cet  extrait 
au  premier  volume  du  Théâtre  efpagnoU 
Il  contient  quatre  pièces,  k  Confiance  à 
V épreuve  ou  YEfclave  de Jon  amant  ;  le 
P récepteur fuppojé  ;  les  Vapeurs ,  ou  la 
Fille  délicate.  Ces  trois  comédies  font 
dé  Lopès  de  Vega-Carpio.  La  quatrième 
eft  de  Dom  Pedro  Calderon  de  la  Bar- 
ca ,  &  eft  intitulée  :  Il  y  a  du  mieux.  Ces 
deux  auteurs  font  i  au  jugement  de  M.  L.  % 
les  meilleurs  qu'ait  eus  le  théâtre  e(pa- 
gnol.  Le  premier  a  compofé  deux  mille 
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deux  cens  pièces  :  M.  Linguet  met  Cal- 
deron  au-deiïiis  de  Lopès  ,  moins  riche 
dans  fon  abondance  que  fon  fival. 

Dans  la  première  piece,divifëe  en  trois 
aôes  ou  journées ,  Don  Juan ,  amoureux 
de  Dona  Hélène ,  pour  complaire  a  Dom 
Fernand  ,  fon  père ,  eft  fur  le  point  de 
prendre  le  parti  de  Téglife:  Dona  Hélè- 
ne ,  tendre  &  fenfible ,  fe  foumet ,  en  gé- 
mifiânt,àce  facrificejparcequ'elle  le  croit 
utile  à  fon  amant  ;  mais  ce  généreux  def- 
iiitéreflèinent  touche  D.  Juan  au  point 

Ïu'il  renonce  a  fon  projet  &  à  un  béné- 
ce  de  5000  ducats  de  revenu.  D.*  Fer- 
nand, qui  croit  fon  fils  bien  décidé  pour 
l'état  eccléfiaftique,  &  oui,  pour  certai- 
nes raifons,  ett  au  compte  de  fes  vœux, 
apprend  par  un  de  fes  amis ,  que  D.  Juan 
eft  chez  TOfficial  à  fojiiciter  la  difpenfe  de 
lès  bans  pour  fe  marier;  le  pere  entre  en 
fureur ,  chafle  fon  fils  de  la  maifpn  pater- 
nelle^ fait  jcttcr  fes  meubles  &  fes  livres 
par  la  fenêtre.  Envain  le  fils ,  qui  a  fait  ré- 
pandre le  bruit  qu'il  va  lervir  en  Flandre , 
vient-il  fejetter  aux  genoux  de  fon  pere, 
pour  lui  demander  la  bcnédidion,  avant 
que  de  partir;  le  pere  cil  inexorable:  Don 
Juan  fait  les  adieux  a  Dona  Hélène ,  &  ef- 
père  de     reconcilier  avec  fon  pere  à  « 
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Ton  retour  ;  mais ,  après  un  mbîs  cPabfen- 
ce,  it  n'eft  pais  plus  heureux.  Léonard  le 
loge  chez  lui.  Ce  Léonard  efl:  un  gentil- 
homme ami* de  D.  Ferriand  ;  il  a  une  four  | 
amoureufe -folle  de  D.  Juan  ,  qui  paroit 
lui  avoir  donné  des  cfpèrances  de  Pépou-" 
1er.  Don  Fernand ,  dcfefoéré  de  la  perte 
fie  fon  fîls  9  cherche  un  elclave  qui  ait  af- 
fez  de  mérite  pour  lui  en  tenir  lieu,  Al- 
bert, déguife  en  officier  de  marine,  vient 
lui  offrir  une  fille  qui  a  tous  les  talens  & 
toutes  les  grâces  -9  quoique  D.  Fernand* 
cherchât  un  homme,  il  accepte  cepen-* 
dant  la  jeune  efckve ,  qui  fe  jette  a  fes  ge~- 
noux;  il  eft  touché  desjpraces  de  Barbe  : 
c'eft  ainfique  le  faux  officier  appelle  l'ef- 
clave.  <c  Les  anciens ,  dit  D.  Fernand ,  Fai- ■ 
foicnt  fouvent  ufagfc  de  Tad^cion.  Us 
donnoienc  aux  enfans  de  leur  choix  ht 
préférence  fur  ceux  qu'ils  ne  tenoient  que 
4e  la  nature  :  je  fongeois  tantôt  à  les  imi- 
ter^ à  me  donner  ùn  fils ,  en  achetant 
un  efclave  bien  né;  je  ne  m'en  dédis  point^ 
&  je  ferai  pour  cette  belle  enfant  ce  que  v 
faurois  fait  pour  un  garçon  ».  Barbe  > 
qui  n'eft  autre  que  D.  Hélène,  s'informe/ 
quelles  font  les  pcrfonnes  de  lamaifon; , 
un  valet  qui  lui  en  rend  compte  ,  lui  ap- 
prend que  D.  Fernand  a  un  fils  de  vingt 
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ans,  qu'une  coquine  ,  que  Dieu  confond 
de ,  a  trouvé  moyen  d'enforcelèr  ;  que  foi* 
pere  Ta  chaflë.  Tandifque  Barbe  eft  ex- 
pofée  h  ces  humiliations ,  qu'elle  met  tout 
en  œuvre  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
de  Don  Fernand,  qu'il  lui  accorde  toute 
fa  confiance ,  qu'il  lui  avoue  qu'il  aime 
plus  que  jamais  ce  fils  qu'il  çhaflè  &  qu% 
il  perlécute ,  qu'il  la  charge  avec  follici- 
tude  de  le  voir ,  de  l'amfter,  comme  à 
l'infçu  de  fon  pere ,  d'avoir  foin  qu'il  ne 
manque  de  rien ,  de  lui  remettre  de  l'ar- 
gent ,  mais  furtout  de  lç  détourner  de 
çe  maudit  mariage  ;  tandtfqu'elle  eft  au 
çomble  dç  I4  joie, d'un  coté  l'amoureufç 
Séraphine  fait  des  reproches  à  D.  Juan, 
qui ,  pour  fe  conferver  l'azile  où  il  eft  , 
lui  perfuade  aue  fa  jaloufie  eft  mal  fon- 
dée^ qyet'eft  elle  qu'il  veut  époufer .  Va, 
lui  dit-elle, je  me  défiois  de  mon  étoile 
plus  que  de  ton  cœur.  D.  Juan  çft  déchiré 
de  remords. D'un  autre  côté,  Richard, 

3ui  a  vu  Pefclave  de  D.  Fernand ,  en  eft 
evenu  amoureux  ;  il  la  rencontre,  &  lui 
fait  les  déclarations  les  plus  preflàntes:  il 
veut  Tacheter  ;  Hélène  le  reçoit  avec  une 
fierté  qui  irrite  fès  défirs.  Elle  arrivç 
phez  D.  Juan  qu'elle  trouve  défefpèré  de 
fjavoir  çç  qu'elle  eft  devenue,  Pçdrç , 
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(on  valet ,  lui  préfente  Barbe ,  Pefclave  de 
fon  père;  il  reconnoit  Hélène,  il  eft  trank 
porté.  Oui ,  D.  Juan ,  dit-eîle,  oui  ,  c'eft 
moi-même;  &  quelle  autre  que  moi  au- 
roit  ofé  former  le  projet  que  j'ai  exécuté  î 
pour  vous  rendre  lçcœur  de  votre  pere, 
je  me  fuis  faite  fon  efclave  :  pour  vous  ré« 
tablir  dans  vos  droits ,  j'ai.renoncé  à  tous 
les  miens  :  je  n'y  ai  point  de  regret ,  fi 
vous  (entez  le  prix  de  ce  facrifice ,  &  fi 

-  vous  m'en  donnez  la  feule  recompenfe 
dont  je  fuis  jaloufe  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  un  a- 
moùr  pareil  à  celui  qui  en  a  été  le  mobi- 
le. Dans  ce  même  moment ,  Séraphine  (e 
fait  annoncer;  elle  trouve  Pefclave  char* 
mante  ;  Pefclave  félicite  Pami  de  D.  Juan 
<Tavoir  une  four  fi  belle;  Séraphine  ,  par 
malheur  y  dit  qu'elle  veut  la  demander  à 
p.  Fernand,  pour  la  fervir  quand  elle  fe- 
ra mariée  avëcD.  Juan:  la  fenfible  Hé- 

_  lene  fe  retiré  avec  le  poifori  de  la  jaloufie 
dans  le  cœur ,  fans  que  D.  Juan  pu2Iè  l'en 
difliiader. 

Richard  a  imaginé  un  moyen  d'avoir 
Pefclave.  Pon  Fernand  eft  reconcilié  avi- 
vée fon  fils  r  qelui-ci-a  fait  fa  paix  avete 
Hélène  ;  il  revient  de  la  chaflè  ;  fon  pere 
ordonne  à  Pefclave  de  lui  ôter  les  bottes; 
p.  Juaû  n'y  peut  confentir.  Voilà  bie» 

.     s3  - 
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des  façons ,  dit  le  ttere  %  eft-rclle  donc  ici 
plus  qu'une  autre  ?  Il  fort.  Apr^s  unc 
j^e  entre  Hélène  &  D.  Juan,  Hélène,  qui 
refte  feule ,  apprend;  de  la  fuivante  de  Sè- 
japhifie  ,.que  I).  Juan  ne  bouge  d'auprès 
de  fa  maitreiîe,  &  qu'elle  lui  envoie  une 
lettre ,  fur  laquelle  une  voïfine  a  jetté  un 
Tortilège  ^poiir  le  forcer  à  fe  marier  ave£ 
jelle.  Hélène  fe  fait  donner  lalettre,  &  pro- 
met de  la  rendre  k  main  propre.  Elle  fait 
à  D.  Juan  les  plus  fanglants  reproches. 
Richard  s'adrefTe  h  D.  Juan.  Il  prétend 
que  Pefclave  lui  appartient,  qu'elle  lui  a 
été  volée  par  un  foldat  qui  Pa  fëduite  fous 
promefledé  mariage;  il  en  a  des  preuves. 
T>.  Juan,  qui  fçaitlnen  qui  eft  D.  Hélè- 
ne ,  fe  perfuade  cependant  que  Richard 
eft  de  bonne  foi,  &  qu'il  eft  trompé  par 
Ùl  reflemblance  aveçl'efclave  qu'il  recW 
"me  ;  c'eft  ce  qui  l'engage  à  fe  contenir. 
Il  fait  dç$  çeproches^VHélcne  du  projet 
ïe  Richard,  dont  il  Feint  <ïe  la  croire  corçh 
plicç.  Enfin  D.  Fernand,  qui  eft  perfua- 
de que  Sèraphine  eft.la  canferde  la  répu- 
gnance de  fon  fils  pour  l'état  ecclcfialH^ 
qûe ,  a  confenti  à  les  marier  ;  lesp^rens, 
lié  notaire  font  mandés;  ilordpnnekPcf- 
dave  d'arranger  tout;  itla  gronde  de  ce 
Qu'elle  marque  darhumcur.Tout  èftprèt 
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pour  la  Ggnature  du  contraâ.  Hélène  l'ar- 
rache des  mains  du  notaire,  &  le  déchire  ; 
X).  Fernand  la  prend  pour  folle.  D.Juan 
n'ofe  déclarer  qui  elle  eft  :  au  milieu  dé- 
tone cela  Richard  arrive ,  &  reclame  l'ef- 
xlave.  D.  Hélène  de  dépit  avoue  quelle 
lui  appartient ,  &  convient  de  tout,  :  D. 
Juatvs'qppofe  à  fon  enlèvement,  &  déclar 
xq  qu'Hélène  eft  fa  femme.  D.  Fernand 
Remporte  contre  Ion  fils  &  contre  Hële^- 
ne  :  «  Je  ne  fuis  pas  fi  fort  au-delTous  de 
jvotre  fils  que  vpus  le  penlèz,  ditr-elle^ 
îfiltruite  du  projet  de  vengeance  que  vous 
aviez  formé  contre  lui  l  j'ai  quitté  mon 
rang  ,  ma  famille ,  nies  amis,  pour  venir 
jouer  auprès  de  vous  le  rôle  de  cette  e£* 
clave  heureufe ,  deftinée  à  conferver  à vo-  * 
tre  propre  feng  votre  fucceflion.  Un4c 

x  nues  çlomeftiques  m'a  vendue  à  vous  :  ]9 
m£  fu^s  déguilée.  Je  me  nomme  D.  Hé4 
fene,vje  dçmeure  près  de  Seville!  J'abam 
donne  fans  regret  votre. fils  à  cette  Da-» 
me ,  à  qui  il  eft  mieux  du  qu'à  moi  ;  je  re- 
tourne me  renfermer  dans  ma  maifon  i 
après  avoir  donné  au  monde  un  exem-  . 
pie  rare  ,  peut-être ,  de  courage  £c  do 
tendrefïè.  Séraphine,  pénétrée  d'admira* 

•  tion  ,  lui  cède  tous  fes.  droits  fur  D.  Juan: 
p.  Fernand  touché  de  tant  de'tendretfç 

S  4^ 
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&degénérofité,unitD.  Juan  &  JJélene* 
-    Nous  avons  effayé  ,  en  rapportant  le 
canevas  de  cette  comédie ,  de  faire  con- 
noitre  la  manière  dont  Lopès  de  Véga  , 
intrigue  &  conduit  fes  pièces;  nous  vou- 
drions pouvoir  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière de  Calderon  ,dàns  la  comédie  in- 
titulée Pejoreftaquc  ejlava\  mais  lesé- 
vènemens  &  fes  ntuations  font  fi  multi- 
pliés; &  fe  fuccedentli  rapidement,  qu'on 
auroit  plutôt  fait  de  tranfcrire  la  pièce  en 
en  entier ,  que  d'en  entreprendre  Vana- 
lyfe  :  nous  nous  bornerons  à  deux  ou  trois 
htuations. 

-  Laura  &  Flora  fe  promenoient  fur  le 
bord  du  Danube  :  elles  étoient  fui  vies  par 
Arnaud,  à  qui  Laura,  fans  fe  découvrir, 
faifoit  beaucoup  d'avances ,  &  de  Licio, 
coufin  de  Flora ,  à  qui  fon  pere  D.  Cé- 
(ar,Podeftat,vouloitu  donner  en  maria* 
ge.  Licio  voyant  Anjauld  bien  reçu  dt 
Laura,  s'eft  attaché  à  Flota^ui  nevou- 
lant  pas  fe  faire  reconnoitre,  a  pris  la  fai- 
te; Licio  la  (uivié.  Flora  effrayée, a  vû 
un  étranger,  &  hji  a  demandé  du  fecours; 
elle  rentre  précipitamment chfez  elle;  elle 
raconte  a  Silvia  ce  qui  vient  de  lui  arri- 
ver ,  lorfqu'elles  entendent  dans  la  rue  f 
'i  l  meure  ,.qu 9 on  U  iut\  auflitôt  Dom 
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Carlos,  Pépée  à  la  main ,  entre ,  implore 
le  fecours  de  Flora ,  qui  le  cache  fous  un 
rideau  ;  au  même  inftant  entre  Arnauld,  ^. 
furieux ,  qui  lui  dit  qu'elle  eft  intérefleeà 
la  vengeance  qu'ilpourfuit  contre  un  traî- 
tre qui  vient  d'aflaflinej;  Pami  d' Arnauld, 
le  coufin  de  Flora;  il  s'eft  jette,  dit-il, 
dans  la  maifon  du  Podeftat,  fans  le  Ijça- 
voir.  Dites  fnoi  donc  où  il  s'eft  caché , 
afin  que  cPun  feul  coup,  nous  fdyons  ven- 
gés tous  deux.  Flora  eft  étonnée-,  mais 
prenant  aufïitôt  fon  parti ,  elle  feint  d'en- 
trer dans  Tes  idées  de  vengeance  de  D, 
Arnauld.  D.  Garlos  frémit.  Flora  ajoute 
qu'il  s'eft  jetté  dans  le  jardin  par  une  fé- 
nétre.  Arnauld  fort.  Flora  dit  a  fon  pri- 
fonnier  :  vous  voyez,  Monfieur ,  com- 
bien je  manque  en  votre  faveur  aux  droits 
du  fang  &  k  ceux  de  L'amour,  en  confen- 
tant  kvous  délivrer.  D.  Carlos  lui  racon- 
te Phiftoire  de  l'événement  dont  Arnauld 
pôurfuit  la  vengeance.  Je  fuis  étranger , 
dit-il  ;  je  me  promenois  fur  le  jx>rd  du 
Danube  ;  une  femme  voilée  m'a  fait  figne  • 
d'aller  la  joindre.  J'y  ai  été  :  elle  m'a  dit  : 
rendez-moi  le  fervîce  d'arrêter  cet  hom- 
me qui  me  fuit.  Elle  achcvoit  à-peine,que 
le  même  homme  m'a  crié  :  cette  Dame 
jtriVrefufé  la  faveur  de  lui  parler/qu'elle 
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vous  accorde  5  je  veux  m'en  Yenger  fur 
vous^Gl  je  ne  puis  autrement.  Nous  avons 
tous  deux  misl'épée  à  la  main  ?  il  eft  tom- 
bé d'un  coup  que  je  lui  ai  porté,  &  moi 
en  voyant  la  juftice  accourir ,  je  nie  fui$ 
fauve  ici.  '         '"•  ^ 

<  Dans  le  3  me.  aâe  ou  journée ,  D.  Ar- 
fiauld  eft  caché  dans  un  bofquet  du  jar- 
din de  Laura,  fa  maitrefîe,  four  de  D. 
Fabro ,  qui  la  veille  avec  une  févérité  ty- 
rânnique  -,  on  profite  du  fômmeil^de  cet 
argus ,  &  Laura  vient  joindre  fon  amant» 
À  peine  font-ils  enfcmble ,  qu'un  hom- 
me fe  précipite  dans  le  jàrcjiapar-deflus 
la  muraille»  Laura  eft  effrayée  $D.  Ar- 
nauld  demande  qui  c'eft  :  Monfïeur  ,lut 
dit  cçt  homme,  qu'il  ne  peutdiftinguer  % 
caufe  de  la  nùit^c'eftunefoibJeôcca/ïon 
pour  montrer  votre  courage  >  je  fuis  dé 
maifon  en  maifon  le  reffentiment  tfmj 
rnari  ;  il  le  prie  de  l'aider  àfranchir  le  mur 
pour  paflèr  dans  la  maifon  voisine  :  c'eft 
celle  du  Podeftat  :  n'importe ,  on  l'aide 
&il  s'v  glifle.  A  peine  eft-il  paffé,  que  h 
Podeftat  lui  -  même ,  le  pere  de  Flora , 
vient  dans  le  jardin  de  Laura,  oùonki 
dit  que  D.  Carlos  s'étoit  réfugié.  Fabio 
s'éveille  au  bruit,  &  vient  avec  de  la  lu  - 
mière; Arnauld  fe  cache  dam  un  coin , 
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le  manteau  fur  le  nèz;  on  le  trouve,  il 
refufe  de  fe  découvrir  pour  ne  pas  com- 
promettre Laura  i  il  entend  que  c'eft  D.. 
Carlos  que  Ton  cherche,  (on  ennemi,  le 
même  qu'il  vient  d'aidér  à  fortindu jar- 
din. Le  Podeftat  qui  prend  Arnauld  pour 
P.  Càrlos ,  vfeut  lui  épargner  la  honte  de 
fe  découvrir,  &  le  fait  conduire  à  la  tour, 
où  Flora  a  caché  D.  Carlos.  U  imbroglio 
dure  depuis  le  commencement  jufqu'à  la 
fin  de  la  pièce  ;  mais  tous  les  incidens  font 
liés  l'un  à  l'autre  ;  tout  eft  aélion  &  mou* 
yement  dans  cette  pièce. 
.  Nous  analyfèrons  encore  quelques-  ' 
yns  de  ces  drames ,  lorlque  les  lpedacléj 
lie  fourniront  point  des  nouveautés. 


Mémoire  pour  un  nègre  qui  réclame  Jk 
liberté.  Par  Mr.  Henrion  de  Penfey; 
1770. 

C'étoitlacaufe  de  l'humanité  outra* 
gée,  que  M.  Henrion  de  Penfey,  A- 
vocat  au  parlement  de  Paris^voit  k  défen-j 
dre  h  ce  tribunal.  Le  fujet  étoit  digne 
plus  grand  orateur,  &  l'Orateur  n'a  pa* 
refté  au-deffbus  de  fon  fujet  ;  aulli  a-t'U 
obtenu  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  défirer; 
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(on  mémoire  a  été  généralement  applau- 
di du  publk ,  &  la  caufe  a  été  jugée  con- 
formément k  fes  concluions. 
:  Le  nommé  Roc  eft  né  dans  Pifle  de  Ca- 
yenne  de  Louis  &  Agnès,  nJ^res,  ori- 
ginaires de  Guinée  ,  affranchis  avant  la 
naiflànce  de  leur  fils.  Celui-ci,  âgé  de  zo 
ans ,  &  jettant  fes  filets  k  une  lieue  du  ri- 
vage, eft  enlevé  par  un  Capitaine  Elpa- 
gnol ,  qui ,  fous  prétexte  d'achêter  fon 
poiflbn,  l'avoit  attiré  fur  fon  bord.  II  eft 
conduit  kla  Louifïane,  où  le  perfide  Ef- 
pagnol  le  vend  k  un  François.  Envain  , 
depuis  huit  ans ,  ce  malheureux  a-t'il  re- 
clamé contre  un  pareil  forfait  ;  l'avarice  , 
Tufage ,  l'habitude  de  voir  &  de  faire  des 
malheureux  ,  ont  vrenc[u  tous  les  cœurs 
fourdsàfoh  défefpoir,  &lajuftice  de  fa 
réclamation  n'a  fervi  qu'a  rendre  Ibh 
jougpIîis.péfant. 

Le  Sr.  Poupet,  fon  dernier  maitre  , 
ta  choifi  pour  le  fervir  dans  un  voyage 
qu'il  a  fait  en  France  \  il  eft  arrivé  k  la 
Rochelle  au  mois  de  Juin  1 769.  De  tou- 
tes les  formalités  que  la  loi  preferit  aux 
maitresk  l'effet  deconferver  leurs^efcla- 
te$  en  France ,  le  Sr.  Pôupet  n'en  a  rem- 
pli qu'une  feule,  la  déclaration  au  greffe 
4e  l'amirauté  de  la  Rochelle.  Son  cfcla- 
ye  aauflitôt  interjette  appel  de  cette  dé- 
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daratîon  ;  la  cour  a  reçu  fbn  àppel ,  &  k 
misce  malheureux  fous  fa  protedion  (pé- 
ciak.  Je  demande ,  dit  fbn  défenfeur,  que 
la  juftice  repare  l'outrage  de  la  force  ;  il 
demande  qu'elle  le  fafïè  jouir  d'une  liber? 
té  qu'il  a  apportée  en  naiflant  ;  d'un^  li- 
berté {dont  la  violence  a  bien  pufufpen- 
dre  l'exercice ,  mais  qu'il  n'eft  pas  au  pou- 
voif  des  hommes  de  lui  ravir.  Il  eft  né  li- 
bre, &  il  en  offre  k  preuve  :il  eft  en  Fran- 
ce ,  &  il  çn  reclame  la  franchifè  voilk 
fes  moyens. 

Avant  d'en  venir  k  Pexpofition  du 
fait,  M.  Henrion  a  tracé  le  tableau  hif-  - 
torique  de  l'efclavage  ,  «  le  plus  grand 
des  outrages  que  l'homme  ait  fait  k  Ta  na-> 
ture.  A  peine  ,  dit-il,  lès  fociétés  fonts 
elles  formées  ,  que  la  terre  n'eft  plus  , 
pour  ainfi  dire,qu'une  vafte  prifon.  Spar- 
te tient  fous  fes  loix  féroces ,  un  peuple 
entier  de  malheureux  ;  &  les  Romains, 
auffi  cruels  envers  leurs  efclaves,  que  lâ- 
ches fous  leurs  tyrans ,  infultoient  depuis 
-fix  cens  ans  la  nature,  lorfqu'elle  fe.ven- 

feaen  leur  donnant  les  Néron  &  les  Ca- 
gula  » .  Il  établit  que  les  Francs  n'eurent 
jamais  d'efclaves ,  &  qu'ils  ne  connurent 
que  la  fervitude  réelle  ;  qu'enfin  la  fcrvi- 
tude  allait  être  enfévelie  fous  les  débris  du 
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gouvernemeuç  féodal ,  lor(qùe  l'événe-» 
ment  le  plus  inattendu  fît  voir  à  l'Euro- 
pe étonnée  des  hommes,  des  pays&  des 
crimes  inconnus  }u{qu'alç>rs. 
.  L'pfpagpol ,  continue  l'Orateur ,  aufll 
evar&qu'ii>trépidc ,  aborde  dans  un  mon- 
de nouveau.  L'or  du  Pérou  ,  tel  qu'un  fu- 
pefte  talifinan ,  le  change  en  frénétique  ; 
il  maflacre  tout  pour  tout  avoir.  L'inf- 
tant  étoit  arrivé  où  les  crimes  de  l'Eu- 
rope dévoient  fe  déf>ordçr  fur  toutes  les 
parties  du  globe*.  Dans  le  même  tems ,  les 
Portugais  franchifîent  ks  obftacles  qûi 
avoient  jufqu'alors  arrêté  l'ambition  & 
découragé  P audace  de  tous  les  peuples  ;  ils 
pénètrent  jufqu'au  Sénégal ,  forment  des 
çtabliffemensfur  les  côtes  de  Guinée,  en 
enlèvent  les  habitans ,  &  vont  en  Améri- 
que échanger  l'homme  contre  un  vil  mé- 
tal ». 

«  Ainfi ,  ajoute-t'il ,  s'eft  formé  le  plus, 
nouveau  $c  le  plus  monftrucux  des  com- 
merces ;  ainfi,  ce  peuple  fi  doux, fi  hu- 
main, le  François  s'elr  avili  jufqu'à com- 
mander à  des  efclavcs.  Louis.XKI  rejet- 
toit  avec  indignation  l'idée  d'introduire 
l'efclavage  dans  les  lieux  fournis  a  fon  em- 
pire. Il  fallut  intéreflèr  fa  piété,  il  fallut  la 
mettre  auxprifes  avecfa  juftice;  il  fallut 
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lui  perfuader  que  c'étoit  l'unique  moyen 
de  mettre  ces  homrgçs  fous  le  joug  de  la 
Foi.  On  a  pris  fur*  l'autel,  obferve  M.  Hen- 
rion,  les  fers  dont  on  a  chargé  ces  mal- 
heureux;on  s'eft  joué  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
%  fecré  fur  la  terre,  la  religion  des  peuples 
&  la  juftice  desRois. . .  Telle  eft  l'origi- 
ne  de  notre  légiflation  fur  le$  efclaves; 
origine  impie ,  qui  ajoute  encore  à  l'hor- 
reur naturelle  de  l'efclayaçe.  IÇeliu  des 
anciens  dégradoit  l'humâjuté  ;  le  notre 
çft  pis  encore;  il  eft  contraire  k  Reli- 
gion qu'il  a  jouée  *  àl'aupçritc  royaje  qu'^ 
^furprife,&  aqx  mœurs  qu'il  a  détruites \  ^ 
en  autorifant  le  plus  grand  des  crimes, 
celui  d'enlever  &  de  vendre  un  hommç  - 
libre  ». 

Tel  eft  en  fubftance  le  tableau  qneM.  H, 
met  fous  les  yeux  des  juges  ;  après  l'expo^ 
-  fition  du  fait,  il  paflè  à  la  difeuffion  deç  ' 
moyens.  Sur  le  premier  ,  le  nommé  Roc 
eft  né  libre,  «  on  convient,  dit-il,que  Ton 
ignore  comment  on  établit  une  propofir 
fton  de  cette  efoece.  Prouver  à  des  hom- 
mes qu'un  homme  eft  né  libre  :  eh  !  que 
pourroit-oh  ajouter  à  ce  que  la  nature  diç 
k  tous  Jes  cœurs  î  U  eft  homme  ;  ce  mot  ne 
renferme-  t'il  pas  la  preuve  la  plus  viâo- 
rieufe  ?  Encore  une  fois,  U.eft  homme  ; 
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voilà  fon  titre ,  titre  imprefcriptible ,  in- 
altérable ,  titre  fupérieur,  aux  attentats 
de  la  force ,  aux  ravages  du  tems ,  au  pou- 
voir même  des  loix;titre  qui  doit  aumoins 
impofer  à  celui  qui  le  contefte }  la  néceffi^ 
té  de  la  preuve  contraire  ;  il  fuffit  à  PeP- 
clâve  déléguer  qu'il  éft  né  libre  :  on  ne 
peùtpas  l'obliger  d'en  rapporter  la  preu- 
ve ;  iln'eft  pas  pqffible  d'akaifTer  jufques 

la  dignité  de  r  efpece  humaine  » .  Ce  fe- 
roit  au  Sr.  Poupet  k  prouver  que  Roc  eft 
efclave;  nlaisRoc  offire  d'établir  que  fon 
t>ri£ihè'  eft  Ubfce. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail 
de  ces  preuves,qui  confîftent  en  la  deman- 
de de  former  une  enquête  k  Cayenne,&  de 
l'offre  d'une  atteftationde  tous  leshabi- 
tans  de  Tifle.  Ah  1  dit  M.  Henrion ,  fî  iyi 
François  avoir  furpris  &  vendu  le  Sr. 
Poupet  a 'un  négociant  de  Tunis  ou  d'Aï 
ger ,  tous  les  tribunaux  s'armeroient  pour 
la  défenfe;  nos  fupplices,  déjà  (î  cruels,  ne 
le  feroient  pas  afiez  pour  punir  un  crime 
àuffi  énorme;  &  on  ôfe  entreprendre  de 
le  juftifier  ,  pareeque  c'eft  un  nègre  qui 
en  eft  la  vidime!  Éit-cc  que  la  moralité 
de  nos  aâiom  variccomm?  îcs  climats  î  * 
Eft -ce  que  ce  qui  cftinjdfte  fous  une  la- 
titude ,  peut  -  être  jufte  fous  une  aù-' 
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tre  &c  »  ?  L'Orateur  s'élève  contre  ceux 
qui  penfent  qiîe  les  nègres  font  d'une  es- 
pèce inférieure  à  la  nôtre.  «  _QU>^S  aP~ 
prennent,  dit-il,  que  la  plupart  font  oi- 
gnes de  commander  k  leurs  tyrans  ,  & 
d'être  lesn\odèles  de  leurs  maîtres v  Jk 
ont  le  germe  de  toutes  les  vertus. . .  In- 
trépides dans  les  tourjneris,  on  a  vu  les 
bourreaux  déchirer  leurs  membres ,  fans 
altérer  les  traits  de  leur  vifage  ;  braves 
dans  les  combats,  ils  ont  défendu  nos  pbf- 
fefliôns ,  ils  ont  verfé  leur  fang  pour  la 
gloire  de  nos  armes;  &  plus  d'une  fois  9 
rAnglois  libre  &  fier  a  été  accablé  du 
poids  de  leurs  fers  ».  L'Orateur  tire  le 
voile  fur  le  tableau,  des  outrages  donc 
nous  accablons  ces  malheureufes  viâi- 
mes  de.  notre  avarice ,  de  crainte  (fofïèn- 
fer  la  fainteté  des  tribunaux  par  de  pareil- 
les images. 

M.  Henrion  en  vient  au  fécond  mo- 

Ïen.  Il  eft  en  France.  Il  fait  voir  que  la 
rance  a  toujours  été  la  proteârice  des 
Rois  infortunés ,  qu'elle  fè  glorifie  furtout 
d'être  la  libératrice  des  elclaves.  «  Nul 
n'ejlefclave  en  France.  Voilà  la  maxi- 
me fondamentale  :  maxime  formée  par 
uneefpece  d'acclamation  unanime,  ref- 
peftée  par  le  tems,  affermie  parTàutorité; 
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maxime  peut  être  la  plus  gloriefue  k  la 
nation  &  au  prince.  Tous  les  Rois  font 
environnés  d'efclaves,  &  il  fuffitaux  ef- 
claves,  pour  être  libres ,  d'approcher  du 
trônedelaFrancg.  Une  gaîereefpagno- 
le  échoue  fur  nos  côtes  ;  trois  cens  mau- 
res y  fervoiçnt  comme  efçlayes  :  Hçnri 
II ,  malgré  Poppofition  derAmbaffadeur 
d'Efpagne ,  déclare  libres  les  3oo:efcla- 
ves ,  &  les  fait  reconduire  dans  leur  pa- 
trie. Louis X  avoit  confacré  cette  maxi- 
me par  une  ordonnance  folemnelle  ;  elk 
porte  :  Nçus ,  confidérantque' notre  ro- 
yaume tfidit  &  nommé  le  royaume  des 
Francs  ,6  voulant que  la  chofe  Jbit  de 
la  vérité  accordante  au  nom. . .  avons 
ordonné  que  toute  fervitude  Jbit  ramc~ 
\<néeàfmnçhife.  Cettefranchifeeftdonc 
une  loi  de  la  nation. . .  les  étrangers  eus- 
mémes  Pont  refpeûée ,  &  un  François 
travaille  à  la  détruire  »  ! 

M.  H*  difçute  la  prétention  du  Sr. 
Poupçt,  quifecroit  flans  le  cas  de  I'ex- 
ception  faite  à  la  loi,  ou  plutôt  ^extor- 
quée à.Louis  XIII.  On  lui  démontre  qu'il 
ne  s'eft  point  conformé  aux  d  jfpofîtions 
de  ledit,  &  fait  voir  que  d'ailleurs  l'édic 
n'étant  point  revêtu  de  la  forme  de  l'enre- 
giftrenjent,  devient  une  loi  impuiflante* 


Digitized  by 


JUIN  I77O.     -.  ■  r 

Le  morceau  fur  les  motifs  de  la  formalité 
de  Venregiftrepicnt^rendii  nécçffaue  par 
nos  Rois  même,  eft  très -beau.  La  plup 
haute  fagefle  s'eft  fait  entendre  par  la 
bouche  de  nos  Rois.  Ils  ont  ditrnous  fom- 
mes  les  plus  chéris  des  Rois  ,  foyons  les 
meilleurs  ;  nous  fommes  les  plus  grands,, 
foyons  les  plus  juftes.  Majs  ,  plus  nou$ 
iommes  élevés  /plus  i\ous  aurons  de  flat- 
teurs ambitieux,  decourtifans  avides , fie 
confeils  trompeurs  &  trompés.  Un  mot 
furpris  peut  faire  Vingt  n^illtons  dç  mal- 
heureux; fi  ce  mot  nous  échappe, y  au- 
ra-t'il  un  citoyen*  affez  généreux  ,  aflçz 
puîïlànt  pour  taire  parvenir  la  vérité  jus- 
qu'à nous  ?  Ceft  vous ,  ont-ils  dit  au  par- 
lement ,  que  nous  chargeons  de  ce  minif- 
tere  redoutable  &  facré.  Né  dans  le  ber- 
ceau de  la  monarchie,  toujours  ftge ,  tou- 
jours ferme  ,  toujours  incorruptible ,  en- 
[environnez  le  trône  ,  veillez  fur  la  gloire 
du  maitre  &  le  bonheur  du  fujet  :  foyez 
le  premier  dépofkaire  de  notre  volonté 
ïbuveraine  ,  &  qué  la  puifîànçe  légifla.- 
trice  parle  à  nos  peuples  par  votre  orgà-' 
ne.  Ainfi  nos  Rois  fè  fqnt  montrés  plus 
grands  que  leur  dignité  même;  ainfi  leur 
prudence  s'eft  faite  une  égide  contre  la 
lurprife^ainfi  s'eft  formé  notre  droit  pu- 
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blic.  Méprifer  la  formalité  de  Penrégiftre- 
ment ,  citer  dans  les  tribunaux  une  loi  qui 
n'en  eft  point  revêtue ,  c'eft  choquer  la 
confKtution,  cf eft  tout  k  la  fois  manquer 
v  à  la  nation,  &  defobéir  au  prince. 

M.  H.  examine  la  loi  ;  il  y  trouve  les 
marques  vifibles  de  la  répugnance  qu'é- 
prouva le  lcgiflateur,  qui  femble  avoir 
voulu  la  rendre  inutile  par  les  conditions 
auxquelles  il  Ta  aflujettie;  la  plus  petite 
bmiflion  de  quelqu'une  de  ces  conditions 
rendlemaitre  indigne  de  la  loi.  Or,  au- 
cune des  conditions  n'a  été  remplie.  Les 
habitans  des  colonies ,  eft-il  dit  dans  Té* 
dit,  &  officiers  qui  voudront  amener  pu 
envoyer  en  France  des  cfçlaves nègres, 
feront  tenus  d'en  obtenir  la  permiftion 
des  Gouverneurs  -  Généraux  ou  Com- 
mandans  dans  chaque  ijle  ;  le  Sr.  Poih- 
pet  ri*a  pas  demandé  cette  permiflîon. 
Cette  permijfion  contiendra  le  nom  du 
propriétaire  qui  les  amènera ,  ou  de  ce- 
lui qui  en  fera  chargé ,  celui  des  efcla- 
ves  même  ,  avec  leur  âge  &  leurfignale- 
ment;  &  les  proprié/aires  de/dits  efcla- 
ves  feront  tenus  de  faire  enregiflrer  la- 
dite permijfioh.  >  tant  au  greffe  de  la  }u- 
rifdiclion  ordinaire  ou  de  V amirauté  de 
leur  réftdcnce,  qu'en  celai  &c.  Ces  for- 
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malità  ont  été  abfolument  négligées  par 
le  Sr.Poupet.  Cet  édit  formant  une  excep* 
tion  au  droit  naturel ,  au  droif  commun 
de  la  France ,  doit  être  févérement  ren- 
fermé dans  Içs  bornes  qu'il  s'eft  prefcri-t 
tes  ».  M.  H.  prévient  Pobjeôion  que  ces 
formalités  ne  font  pas  de.  rigueur,  & 
que  cette  difpofition  de  ledit  ejl  tom-* 
bée  en  désuétude.  Il  oppofe  à  cette objec^ 
tion  un  jugement  folemnel,  rendu  con- 
tre un  maître  en  faveur  de  l'çfclavè ,  pour 
la  légère  omiffion  d'avoir  fait  enrégiftrer 
dans  le  lieu  de  fa  réfidence  la  permit 
fion  du  Gouverneur  des  ifles.  Il  s'élève 
contre  les  loix  romaines  for  TecUvage, 
tjueleSr.Poupetrçclaine;   dans  un  gou*  ( 
vernement  pareil  au  nôtre  ^  dit-il ,  ou  rer 
gnent  avec  l'humanité  ,  la  juftice  &  la 
paix ,  de  quelpoids  peuvent  être  les  maxi- 
mes  de  ces  hommes  qui , pendant  tant  de 
fiecles,  ont  tenu  l'efpeceious  leurs  pieds? 
qui ,  dans  le  délire  de  leur  ambition ,  cro» 
yoientque  toutes  les  nations  étpientfai- 
tès  pour  fervir ,  Rome  feule  pour  corn- 
jaiânder  ;  qui,  par  un  aflèmbîage monf- 
treux  des  plus  grands  crimes  &  des  plus 
(ublimes  vertus  ,  ont  inondé  la  terre  dç 
fang ,  écrafé  tous  les  peuples ,  avili  tous  les. 
£lois;  &  dont  toutes  les  natiox^s  ont  çtf 
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tour -k-tour ,  les  ennemis,  les  alliés,  & 
toujours  les  dupes  &  les  viâimes  »  ? 

Le  Sr.  Poupet  fait  une  autre  objec- 
tïon,prUê  de  l'utilité  que  le  commerce  re- 
tire de  l'efclavage  des  nègres ,  fans  lequel 
l'exploitation  des  cojonies  lui  paroit  im^ 
pomble.  Après  s'être  élevé  contre  ce  rai- 
ibnilement  de  l'avarice ,  qui  met  dans  la 
même  balance,  l'intérêt  de  quelques  corn- 
irierçans  &  la  defttnée  dfc  nos  femblables  : 
M.  H.  s'attache  k  faire  voir  que  l'efcla- 
vage des  nègres  n'eft  pas  néceflaire  k  la 
profpérité  de  nos  colonies,  a  La  fervi- 
tude  ,  dit-il ,  telle  qu'un  volcan  deftruc- 
teur ,  defleche ,  brûle ,  engloutit  tout  ce 
qui  l'environne  :  la  liberté,  aucon trai- 
re, mené  toujours  ï  (a  fuite  le  bonheur  p 
l'abondance  &  les  arts.  Qu'on  l'appelle 
en  Amérique,  &  bientôt  une  population 
heureufe  remplira  cesdéfèrts  immenfes; 
où  l'on  ne  voit  aujourd'hui  que  des  (au- 
vages,  des  efclaves,  des  betes  féroces  Se 
quelques  européens  fou  vent  au-defibus 
d'elles. . .  L'efclavage  des  nègres  achève- 
ra ce  que  la  fureur  des  Efpagnols  a  corn-  " 
mencé  ;  &  les  nations  européennes  n'au- 
ront que  des  déferts  en  Amérique ,  tint 
qu'elles  y  auront  des.  efc!avcs.\ .  Ici  l'ex- 
périence ,  continue  AI.  Henrion ,  cft  d'ac- 
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cord  avec  le  fentiment.  Une  fîation  d'A- 
mérique (  *  )  vient  de  déclarer  libres  tous 
fe$  efclaves,  &  ce  facrifice  de  l'humani- 
té  ne  nuit  pas  a  fes  intérêts  &c  » . 

11  termine  ainfi  fon  mémoire.  «  Les" 
hiftoriens  célèbrent  la  protçftion  que  le 
îenat  d'Athènes  accordoit  aux  efclaves. 
Puiilènt  nos  magiftrats- mériter  <jûe  la 
poftéritéleur  rende  le  même  hommage  ! 
L'aréopage  protegeoit  les  efclaves  ;  qu'ils 
faïïènt  plus  que  l'aréopage  ;  qu'ils  rendent' 
libres  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
parvenir  jufqu'à  eux  ;  &  que  nos  tribu- 
naux fpient  pour  tous  ces  malheureux 
un  azile  sûr  &  facré  » . 

Ce  mémoire  a  été  couronné  d'un  plein^ 
fuccès.  Le  2  Mars  dernier ,  H  a  été  rendu 
un  jugement  qui  déclare  le  nommé  Roc 
libre  de  Jà  perfonne  &  biens ,  &  con- 
damne Poupetà  lui  donner  des  gages 
furie  pied  de  zoo  liv.  depuis  le  jour 
de  fon  arrivée  en  France ,  &  à  lui  re~ 
mettre  tous  les/iabits&  linges* à  fonu- 
jàge  y     aux  dépens. 


(  *  )  Les  Quaker i  de  Pcnfilvanic. 
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Recueil  des  ouvrages  de  poéfie  &  d'é- 
loquence pré  fentes  à  V académie  des 

,  Jeux  Floraux 9er%  Vannée  ij€^,a- 
vec  les  dijeours  prononcés  dans  les 
ajfembléçs  publiques  de  V académie. 
m-8°.  A  Toulouie,  chez  JofephDal  • 
les.  1770, 

TAndifque  le  goût  de  la  poéfie  fem- 
Me  s'éteindre  dans  la  capitale ,  que 
de  prétendus  légiflateurs  femblent  le  li- 
guer pour  renverfer  les  règles  de  ce  bel 
art ,  &  pour  affèrvir  l'eflbr  du  génie  à  une 
marchelente  &  pénible;  qu'ils  s'étudient 
\  donner  le  même  ton  &  la  même  couleur 
à  tous  les  genres  ;  qu'ils  s'efforcent  vaine- 
ment de  trouver  dans  les  argument  de 
leur  logique&dans  des  calculs  froidement 
géométriques  ,  les  effets  prompts  &  im- 
pofans  d'pne  imagination  vivement  agi- 
téej>ar  le  choc  des  partions  ;  tandifqu'ils 
s'eflorcent  de  fubftituer  à  la  chaleur  du 
fentiment  desdifculTionsfubtilemeîitmé- 
taphyfiqucs  ;  aux  tableaux  de  la  nature ,  à 
ces  images  qui  conftituent  le  langage  des 
dieux  ,de_s  vérités  fans  ornement  &  (ans 
grâce  ,  des  axiônys  fans  harmonie ,  la 

.1* 
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la  poéfie  plus  cultivée  dans  nos  provinces 
méridionales,  conferve  foiv  ancienne  ma- 
jefté ,  fe  fimplicité  noble ,  &  les  mufes  n'y 
accordent  leurs-  fuffrages  qu'aux  vrais  po- 
ètes. L'académie  des  jeux  Floraux  fe  fait 
un  honneur  de  régler  fes  jugemens  fur  les 
modèles  qu  Athènes,  Rome,  &  les  grands 
■écrivains  du  dernier  fiecle  nous  ontlaif- 
fes  ;  elle  n'admet  dans  la  poéfie  les  leçons 
<ie  Socrace ,  qu'autant  qu'elles  font  em- 
bellies par  la  verve  d'Horace  ,  tk  par  la 
verfificatîon  de  Racine  ;  elle  exclut  du 
rang  des  poè  tes  tout  philofophe  trop  aut 
tère,  qui  regarde  comme  au-deffousde  lui 
<le  parer  la  vertu,  des  attraits  delà  fidion 
&  du  charme  heureufement  impofteur  dç 
la  peintura?. 

Le  recueil  de  1769 -ofire  des  poéfies 
dans  différens  genres.  La  première  eft  u- 
ne  ode  à  l'honneur  de  M.  deFontenelle: 
elle  a  été  jugée  la  meilleure  de  celles  qui 
ont  concouru  pour  le  prix.  Elle  eft  de 
M.  Martel ,  Avocat;  il  y  parcourt Ja vie 
littéraire  de  ce  Philofophe  aimable. 

*       L'œil  en  pleurs  *  la  trîftc  Uranic 
Brile  fa  fphère  &  Ton  compas  : 
Les  alires,  les  cieux,  qu'elle  oublie  ^ 
Font  envatn  briller  leurs  appas  : 
Dédaignant  fa  fiutte  champêtre. 
Le  Dieu  Pan  reclame  fon  maître  , 
Et  Y  Amôur  ,  fon  peintre  animé  ; 

Tom.  IV.  Part.  fil.  T 
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J-e*  Mufes  t  lea  Grâces  naïves  * 
Appellent  de  leurs  voix  plaintives  , 
,  ,  _  L  Elevé  qu'elles  ont  formé. 

Le  Poëte  parie  aînfi  des  connoiflan- 
ces  aftf  onontiques  &  de  la  pluralité  des 
inondes  de  M.  deFontenelle. 

Tu  peins  l'aride  aftronomie 

Des  plus  fwhnfentes  couieurs; 

Tu  tfâis  eHibellir  tirante , 

St  parer  fa  tête  de  fleurs  : 

Tu  levés  ,  t^hjlofupîte^imarbîe , 

Ce  rideau  Tontine  *  impénétrable  t 

Qui  la  dcroboif  a  nos  yeux  de. 

Illuftre  cendre, Ombre  immortelle! 

Que  ne  puis  je  ,  par  mes  accens , 
,   Égaler  ce  généreux  zèle 
•Que  tu  confacroisaux  talen*  \ 

noms  de  ces  hommes  célèbres , 
Rarts  au*x  jàliwfes  ténèbres 
Qui  couvr oient  dt jk  lffvr  tombeau  , 
Par  toi  vainqueurs  des  derniers  âges  > 
Doivent  leur  vie  à  leurs  ouvrages 
Bien  moins  qu'aux  traits  de  ton  pneceau . 

On  trouve  dans  ce  recueil  une  ode  > 
dans  laquelle  le  Poète  fak  fentir  com- 
ment la  philofophie  &  les  lettres  doivent 
4tre  unies. 

Que  par  vos  ctfrits  refpefrée  , 
l,a  raifbn  brille  en  root  l'on  jour  ; 
C'tft  ce  tréfor  que  VromtthU 
Ravit  aa  ccltfic  fejour.  1 
Fuyez  ce  luxe  Je  paroles ï 
O* ,  fatigué  de  fons  frivoles  t 
L*.' Cjœur  jamais  rte  s'attendrit  j 
Qu'importe  ce  faite  inutile  ! 
Dans  cette  abondance  ftèrile  f 
L'efprh  n'atuule  que  iefptk. 
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7'erre  fuf  l'attiquè  parnaflec. 
Un  vam  amas  de  fifhon*  y 
Peu  de  talent ,  beaucoup  d'audace 
Carafterifoient  -nos  Viions  Sec. 

Le  Poète  regarde  Malherbe  comme  le 
premier  des  I^oètes-Philofophes  :  il  joi- 
gnoit,  dit-il,  Je  plus  profond  raifonne- 
<*ncnt  à  la  plus  grande  vivacité  des  'usages, 

La  rajfon  régla  fon  délire  , 
Et  tira  des  fons  de  fa  lyre 
Ses  plus  foliées  ornera  en  s. 

.  H  rend  juftice  à  M.  de  Voltaire ,  qui  t 
4e  tous  nos  Poètes  modernes ,  a  fçu  le 
mieux  concilier  la  poéfie  &  la  philofb- 
phie  s  comme  lui ,  dit-il , 

Auteurs ,  pour  embrafer  nos  ames  , 
Sçacheznous  plaire  en  inllruifannScc. 

T'ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  dt 
Vcpitre  eft  le  portrait  du  fage\  par  M.  dt 
la  Harpe,  Comme  nous  Pavons  inféré 
*n  entier  dans  notre  Journal  /nous  paf- 
fons  aux  euvragesqui  ont  concouru  pour 
le  même  prix.  Le  plus  intëreflant  eft  une 
«pitre  à  laquelle  Facadérnie  a  accordé  un 
pçix  réfervé  ;  elle  eft  intitulée ,  le  Ban- 
deau de  l'Amour.  L'Auteur  eft  Mire. 
Verdier  ,  de  la  ville  d'Ufcès.  Elle  donne 
Il  Agh'é ,  fon  amie ,  des  confeilstrês-fa- 
ges  fur  les  dangers  du  monde ,  où  elle  en- 
«ce. 

Ta 
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H  diftille  un  poifon  d'autant  plus  dangereux  >  .% 
Que  la  maintes  plaifirs  le  verfe  &  le  prefente.  - 

Mais  c'eftfurtout  contre  l'amour qu- 
elle cherche  k  la  prémunir. 

Tremble  de  te  laiffer  féduire  : 
Qui  s'engage  fous  fon  empire  ; 
Devient  efclave  fans  retour. 

X*  Amour  i  ce  nom  charmant  n'offre  rien  de  terrible! 
Il  lenibîe  fait  pour  toi  :  ton  âge  ,  tes  attraits , 
Les  yœux  de  mille  amans, leurs  foupifs, leurs  regrets, 
Ton  cœur  même  ,  ton  cœur  né  pour  être  fênfible  %  . 
A.  ce  Dieu  trop  puiflant  tout  fournira  des  traits, 
^lais  à  tes  yeux  charmés,  quoiqu'il  offre  d'aimable, 

Evite  jufqulifes  faveurs; 

II  n'eft  jamais  fi  redoutable 

Que  lorfqu  il  fe  pai  e  de  fleurs. 

Elle  lui  avoue  qu'elle  y  a  été  trompée. 
Elle  lui  raconte  que,  fe  livrant  un  jour, 
fans  crainte,  aux  douceurs  du  repos,  fous 
un  ombrage  frais*  la  jeune  Hébé  vinc 
s'offrir  à  fes  yeux;  un  enfant  la  fuivoit. 
Que  fais-tu  dans  cette  paifible  indolen- 
ce .?  lui  dit  Hébé  *,  tes  jours  doivent  m'ê- 
tre  confacrés  :  tu  vois  l'amour. 

C'eft  pour  rendre  heureux  mes  fuiets , 
Ouil  volé  toujours  fur  mes  traces  J 
TSc  redoute  point  fes  bienfaits. 

.  A  ce  difeours  elle  fe  fent  agitée  d'un 
trouble  inconnu  ;  l'Amour  profite  de  ce 
moment  pour  attacher  fon  bandeau  fur 
les  yeux  de  l'Auteur.  O  !  ma  chère  Aglaë , 
dit-elle  ,  quel  prodige  !  tout  me  parut 
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changé, tout  devint  plus  aimable , k tra- 
vers ce  bandeau  funefte  &  charmant*, 

Ces  bois  ,  ces  prés  ,  cette  verdure ,  t 
Qui  ne  m'offroient  avant  a  jour  , 
Que  les  charmes  de  la  nature  , 
Me  parurent  alors  l'ouvrage  de  l'Amour. 

Ce  dieu  répandoi t  des  charmes  fur  toi  s 
les  Qbjets.^e  bonheur  paroiflbit  fuivre 
les  amans  :  la  joie  &  la  tendrefle  le  pei- 
gnoient  dans  leurs  regards , 

Les  foapçons  importuns  ,16s  rigueurs  inhumaines  , 
Sur  eux  n'exerçoient  point  leur  pouvoir  odieux  : 
Des  fleurs  qui  paroient  ces  beaux  lieux  , 
La  volupté  formoit leurs  chaînes  3cc. 
Déjà  mon  jeune  cœur  ,  impatient  d'aimer  , 
N  attendoit  qu'un  objet  digne  de  l'enflammer. 

Mais  prête  à  fuccomber  à  ce  trouble  ) 
elle  fe  fent  arrêter  par  tin  pouvoir  fiiprê- 
xne;  Minerve  accourt  ,1'éclafre  &.arra- 
.  che  le  bahdeau  ;  alors  le  charme  ceflè  ; 

L'Amour  n'eft  plus  ce  Dieu  dont  les  flammes  cheriei 

A  jâïnais  remplirent  nos  vœux  ; 
Je  vis*  à  fes  côtés  marcher  la  perfidie  ; 

Je  le  vis  rallumer  fès  feux 

Au  flambeau  de  la  jaloufie. 
Jouets  de  fon  capr/ce  Se  de  fa  cruauté, 

Tous  les  cœurs  à  fa  voix  fidelles  , 
Sous  le  voile  trompeur  de  la  félicite  , 

Cachent  mille  peines  morrelles  :  &c 

Elle  rend  grâces  a  la  déeflè  ;  elle  fait 
des  vœux  pour  Aglaë  :  puiffes-tu  ,  dit- 
elle  ,  fuir  l'amour  &  fa  perfide  ivrefle , 

Puifles-  tu  ,  méprifant  fa  frivole  douceur  , 

t3 
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Oppofer  àfes  traits  un  cçeut  inébranlable  ! 
Defon  bandeau  Surtout  fuir  le  charme  impofteur  ; 
Helas  !  de  tous  lés  dons  c'eft  le  plus  redoutable. 

Cette  épitre  joint  an  mérite  (Tune  fic- 
tion ingénieufele  charme  de  l'harmonie 
&  les  grâces  du  fentiment.  ^ 
;   Dans  une  épitre  fur  la  fortune,  l'Au- 
teur s' attache ii  peindre  fès  caprices. 

Au  fond  dVn  noir  cachot  vois  languir  la  fageflè , 
Vois  ce  fameux  Soc  rate ,  ornement  de  h  Grèce  , 
Subir  l'indigne  arrêt  fait  pour  les  criminels  \ 
Vertueux  ^&  pourtant  vitfime  de  l'envie , 

Il  eut  mérité  des  autels  ? 
>        Il  pérît  dans  l'ignominie. 
Ofe  élever  plus,  haut  tes  regards  curieux: 

Vois,  que  de  mortels  odieux 
Partagent  cet  éclat  dont  ton  amè  eft  riyie  : 
S)  lia  jouit  en  paix  du  fruit  de  frt  fureurs  , 
l£t  t  tout  couvert  du  fang  de  fa  patrie  , 

Ce  monftre  heureuse  fe  rafla  fie, 

Ec  de  crimes  3c  de  grandeur*. 

Le  Eoete ,  dans  cette  épitre  ,q»i  n*a 
pas  cent  vers,  a  réuni  tous  les  chagrins 
&  tous  tes  inconvéniens  qu'entraîne  la 
fortune. 

Nous  paflbns  fous  filence  quelques  au- 
tres poénes^pour  en  venir  à  l'éloge  de  la 
célèbre  Clémence  Ifaure,  la  reftauratri» 
ce  des  jeux  &  la  fondatrice  des  prix.  Cet 
déloge  eft.de  M.  le  Marquis  dt  Belefta  de 
Gardonch,  l'un  des  Quarante  dé  l'acadé- 
mie. Tout  y  refpire  l'amour  des  lettres  i 
le  zèle  açadéirique ,  le  goût  le  plusépuré* 
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Ja  noble  liberté  d'un  citoyen  phSofophe 
&  ennemi  de  toute  adulation.  «  Si  cette 
académie ,  dit-il ,  avoit  été  fondée  par  un 
génie  ambitieux  &  remuant ,  né  fout  en- 
semble pourlagloirô  &  le  malheur  de  fa 
patrie  ,  occupe  à  bâtir  d'une  main  des 
•temples  aux  beaux  arcs ,  &  k  détruire  de 
l'autre ,  ceux  de  la  liberté ,  protedeur  é- 
clairé  des  mufes  ,  &  perfécuteur  ardent 
des  (entimens  magnanimes  qu'elles  inf- 
fptreot;  jen'oferois  entreprendre  l'$oge 
-de  cet  heureux  tyran  ,  devant  des  con- 
citoyens imbus  des  faines  mai&mes  de  lu 
pfatlofophie  &c  » .  Nous  voudrions  poa- 
iroir  fuivre  l'éloge  de  cette  illuftre  fiBe, 
«  Iflùe  du  noble  fang  d'Ifaure  Torfin, 
-un  des  premiers  Comtes  de  Touloutè  9 
XJléraence  ne  crut  point  que  le  mérite  de 
fes  ayeux  la  difpensât  d'en  acquérir ,  m 
jnilieu  des  ruines  &  des  débris ,  parmi  les 
violentes  fecoufles  qui  avoient  ébranlé  fit 
maifon.T..  Son  ame  intrépide  &  fière  re£ 
ta  debout ,  &  portant  un<cil  d'aide  fur  les 
divers  moyens  de  recouvrer  fa  louverai- 
neté  perdue  ,  l'empire  fur  les  -efprits  fe 
préfet*^  à  elle  avec  tous  fos  charmes . . . 
Bientôt  elle  devient  l'arbitre  fuprême  des 
talens  8c  du  goût.  Les  guerriers  la  pren- 
aient pour  leur  juge  5  les  poètes  pour  leiftr 
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•modèle ,  &  les  (âges  pour  leur  fouveraî*- 
ne, . .  Mais  aiilieude  profiter  de  Pidola- 
trie  de  fes  concitoyens,pour  les  rendre  fes 
tributaires  ,  Clémence  s'en  fervk  pour 
s'exciter  à  les,  traiter  comme  fes  enfans. 
-Elleleurdeftinatous  fes  biens;  &  les  ref 
tes  de  la  fortune  d'une  maifon  régnante 
Jurent  prodigués  kl'utilité  publique  » .  M. 
le  Marquis  de  Gardouch  pailè  en  revue  & 
.célèbre  les  beaux  étaWiffemens  qu'eUefit, 
qui  fubfiftent  encore,  a  Mais  ce  qui 
.met  le  comble,à  fa  gloire ,  c'eft  qu'en  em- 
ployant, à  l'encouragement  des  arts  fes 
.talens ,  fes  vertus ,  fon  opulence ,  elle  fbr- 
*  ma  un  peuple  nouveau  ;  deforte  que  ce 
lycée  devint  comme  le  foyer  où  cette  ame 
lublimè  raflèmbla  tous  les  rayons  qui  dé- 
voient un  jour  porter  au  loin  tant  de  cha~ 
«leur  &  de  lumière  ». 

M.  le  xM.  de  G.  peint  avec  énergie  k 
defordt  e  où  l'ignorance  avoit  tout  plon- 
gé y  voici  quelques  traits  de  ce  tableau  : 
,  «  Tous  les  principes  moraux  &  politi- 
ques écoient  également  oubliés  ou  incon- 
nus. Les  fouverains  écoient  les  efclaves 
des  prêtées ,  & plufieurs  montroient leurs 
chajnes  avec  oftentation.Quiconque  fou- 
tenoit  la  diftinâion  des  deux  puiflances 
dans  radminifliation  du  monde  chré-  , 
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tien ,  étoit  déclaré  manichéen  par  le  Pon- 
tife', &  brûlé  comme  tel  par  le  magiftrat. 
Cette  cité  (  Touloufe),  le  berceau  de 
Pinquifition ,  avoit  vu  avec  une  barbare 
joie ,  fon  fouverain  battu  des  vergçs  par 
un  Légat.  L'art  militaire,  ii  fouvent  fu- 
nefte  ,  &  la  fchol^ftique  étoient  les  feuls 
honorés ,  les  feuls  fleuriflans  :  mais  l'épée 
des  braves  étoit  trop  fouvent  employée 
contre  les  opinions  &c  » .  L'académicien 
.parle  de  la  barbarie  qui  regnoit  dans  les 
jeux  de  théâtre  ,  des  myficres  ,  de  la  fétc 
des  faux.  «  Au  fortir  de  ces  fpedacles , 
on  achevoit  de  fanûifier  joyeufement  la 
.  journée,  en  égorgeant  un  Albigeois.  Tel 
étoit  le  peuple  que  Clémence  eut  krefor- 
mer.Déja  fept  gentilshommes  (dès  le  1 3  e. 
fiecle  )  avoient  conjuré  hautement  con- 
tre Pabfurde  opinion  qui  condamnoic 
feurs  pareils  à  l'ignorance  :  ils  avoient  dé- 
claré qu'ils  maintiendraient  envers&con- 
tretous,  les  droits  des  mufes  méprifëes ,  ils 
avôient  pris  la  qualité  de  Mainteneurs.  , 
Une  violette  d'or  qu'ils  avoient  annon- 
cée a  tous  les  beaux  efprits ,  comme  la  re- 
compenfede  celui  qui  reciteroitle  meil- 
leur poëme,  avoit  reveillé  l'émulation  & 
attiré  dans  nos  murs  une  affluence  de 
çonçurrens.  Clémence  donna  une  nou- 
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velle  vie  à  ces  jeux ,  inûitua  de  nouveaux 
prix.  Les  étrangers  invités  venoient  en 
Ibude  ,  s'afîeoir  les  utisau  rang  des  juges, 
les  autres  aa  rang  des  Enraies  :  les.  grands, 
ies^nfans  desprinces  dtfputoient  ces  prix 
avec  lesfimplefrcitoyens.  M.  le  M.  deG. 
entre  <la«s  le  détail  des  ouvrages  d*  ces 
tems  ;  il  nous  refte  encore  les  fabliaux 
4es  Troubadours,poëtes  incorreéls&:  nV 
blimes ,  fourniflTant  les  paroles  &  les  airs, 
&  les  exécutant  à  la  fois ,  joignant  aq  ta- 
lent de  la  poéfie  les  charmes  d'une  beHe 
voix  #  l'accompagnement  du  luth. 

Quoique  toutes  fortes  4e  langues  &£- 
fent  admîtes  k  ces  combats  d'efprit,  ce- 
pendant c«He  des  provinces  méridionales 
y  domînoit ,  &  cet  idiôme  du  pays ,  par- 
tout connu  fous  le  nom  de  provençal  / 
méritort  la  préférence  d'Ifanre  -,  il  avoit 
la  douceur  ,  les  grâces ,  l'harmonie  ,  le 
pittorefque ,  le  mufical,  en  un  mot,  toutes 
les  propriétés  de  la  langue  grecque  que 
les  Marfeilloîs  originaires  de  Phocée, 
avoient  répandue  dans  tout  le  midi  de  la 
France.  M.  le  M.  de  G.  déplore  l'afyan- 
dr>n  de  cette  langue  énergique  &harmo- 
nieufe  :  il  fait  des  vœux  pour  qu'une  main 
patriotique  tire  de  l'oubli  &  confèrve  aux 
races  futures  tant  de  romances  ou  re-* 
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gne  une  délicieufe  naïveté,  fant  de  fables 
égales  à  celles  de  la  Fontaine' ,  tant  de 
madrigaux ,  oh  fe  montre  un  caradère  o- 
rigmai,  tant  ck  chanfons  qu'Anacréon 
n'auroit  pas  defavouées ,  &  tant  d'autres 
produéiions  ou  cette  langue  ,  ou'on  ne 
croiroit  propre  qu'à  jouer  avec  les  Grâ- 
ces ,  ou  à  rendrez  fentimen  t ,  s'élève  juf- 
«fu'au  foMime.  M.  le  M.  de  G.  défireroit 
qu'on  formât  ijn  recueil  de  ces  pièces.  A- 
près  avoir  parlé  des  femmes  iîluftres  qui 
ont  été  admifes  depuis  Clémence,  à  l'a- 
cadémie des  Jeux  Flofatix,il  termine  fon 
dHcourspar  des  particularités  qui  con- 
cernent la  fondatrice  &  les  premières  a£ 
Semblées  de  -l'académie  ,  qui  fe  fatfbieot 
dans  un  jardin ,  &  *qui  fe  terminoient  par 
des  danfes ,  des  feftins ,  &  par  des  chants 
&despoéfies€n  l'honneur  de  Clémence 
Ifaure.  -  ' 


Les  Fêtes  de  la  France ,  à  Voccafiw  du  ma» 
riage  de  Mgr.  le  Dauphin  avec  M  de.  Ma- 
rie- Antoinette,  Archiduchrfpt  d'Autriche. 
Ballet  allégorique  en  4  entrées.  A  Paris. 
1770. 

CEt  ouvrage-,  dit  l'Auteur,,  (  M.  Plaifent 
delà  Houifayc ,  Avocat  en  parlement) 


Digitized  by 


4}£  "  JOURNAL  ENCYCLOP.  . 

eft  le  fruit  de  l'amour  de  tout  bon  François 
pour  fes  maîtres  &  la  patrie.  Ce  fontiment 
doit  défarmër  îa  critique ,  &  nous  nous  bor- 
nerons à  une  yourte  expofition  de  ces  fêtes» 
Dans  la  1ère,  entrée  ,  (  le  théâtre  repréfen- 
te  un  magnifique  &  vajie  temple  deftinéà  raf- 
fembler  une  grande  nation  dans  les  folemnitts 
les  plus  brillantes.  )  La  gloire  environnée  de 
palmes  &  de  drapeaux  ,  fur  un  char*rayon- 
nant  de  lumière  ,  annonce  aux  François  qu'el- 
le vient  prendre  part  à  leurs  fêtes  :  elle  y  in- 
vite les  amours  &  les  plaifirs  ;  ils  obéiflent  \  - 
.  fa  voix,  t  a  renommée  qui  âcfcQnd  du  ciel  ^ 
cfîfpute  à  la  gloire  l'honneur  de  fervir  la  Fran- 
ce. Le  théâtre  change  :  on  voit  à  différera 
auters  des  Prêtres ,  des  Sacrificateurs ,  envî- 
.  ronnés  des  beaux  arts ,  des  attributs  de  l'a- 
griculture &  du  commerce.  De  jeunes  ber- 
gers &  bergères  danfènt  autour  de  la  déefîc 
'  oe  l'abondance ,  qui  anime  leur  féte  ;  mais  * 
dit-elle  ,  dans  Ton-  enthoufiafme  : 

Quelle  darte  nouvelle 
Découvre  tout-à-cojp  à  mes  regards  errans 
Les  Nombres  profondeurs",  les  abîme»  des  tems  ? 
O  François!  Nation  fi  brave  3c  fi  a  délie  ! 
O  Roi  !  dont  les  fujets  fort.au/Ti  les  enfans  , 
Que  j'apperçois  pour  vous,  de  deftins  floriflans  t 
ïfcwi,  rien  ne  pourra  plus  «branler  cet  empire  f 
Ni  les  peuples  ligués,  ni  l'effort  des  enters: 
-C'eft  le/  maître  des  dieux  dont  l'oracle  m' infptre 
D'annoncer  cette  loi  faite  pour  l'univers. 

Des  tourbillons  de  flammequi  fortent  d  un 
a!  îme  ,  des  démons ,  <bs  Eumenides  précé- 
dées la  dilcordc  &  armées  de  torches  & 
de  ferpens  ,  répandent  la  concernât  ion ,  en- 
veloppent la  gloire  &  la  renommée,  qui  dif- 
paroilient  ave*  c;s  puiflànces  infernales* 


Digitized  by  L.ooQle 


JUIN  1770.  437 

ze.  Entrée.  Dans  lesdéferts  de  la  Thrace, 
on  voit  aux  pieds  du  Dieu  Mars  la  difcor- 
de  écumante  de  rage  de  ce  que  la  France  ne 
partagera  plus  les  tranfports  :  ce  Dieu  terri- 
ble recule  d'effroi  :  au  milieu  des  éclairs  &C 
des  coups  de  tonnerre ,  le  génie  de  la  France 
porté  fur  un  nuage  ,  leur  annonce  que  les 
François  font  les  amis  de  Mars  dans  la  paix 
&  d?ns  la  guerre ,  &  qu'ils  ne  craignent  ni 
les  complots  ni  les  fureurs  de  la  diicorde.  A. 
ces  mots ,  Mars  s'élance  dans  les  bras  du  gé- 
nie, qui  l'enlevé  dansfon  char.  Les  génies fub- 
alternes  de  la  France  combattent  les  Eume- 
nides ,  en  triomphent  ,  àc  célèbrent  leur  vic- 
toire par  des  danfes.  Les-Euménides  font 
replongées  dans  les  enfers ,  &  la  difeorde  s'é- 
lève &  fe  perd  dans  les  airs  au  milieu  de  noirs 
torrens  de  fumée. 

se.  Entrée.  Le  théâtre  repréfente  Tifle  de 
Paphos,  Venus  au  milieu  de  ïo*  temple  a- 
vec  les  amours ,  les  ris  de  les  plaifirs ,  Mars 
d'un  côté ,  la  renommée  de  l'autre ,  plus  bas 
la  gloire ,  le  génie  de  la  France  &  l'amour. 
Les  habitansde  l'ifle  célèbrent  leur  bonheur, 
&  rendent  hommage  à  la  Déefle.  Mars  veut 
que  Venus  aille  embellir  les  fêtes  de  la  Fran- 
ce :  la  gloire  &  la  renommée  la  preiTcnt  de 
fe  rendre  a  leurs  vœux  :  Venus  ordonne  à  l'a- 
mour &  à  fa  fuite  d'accompagner  fes  pas. 

4^.  Entrée.  La  fçènefè  paflbdans  de  vaftes 
plaines ,  de  fuperbes  édifices  &c.  £  le  tout  au 
choix  du  Décorateur  )  Le  Tags,  le  Danube , 
le  Rhin ,  la  Seine,  des  Navades ,  des  Silvains, 
des  Matelots  forment  différentes  danfes,  &C 
célébrentl'augufte  hymen  qui  fait  le  bonheur 
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de  la  France.  La  renommée  voit  avec  trans- 
port que  le  mariage  d'un  Prince  aimé/des 
-ci eux  répand  partout  la  plus  vive  allcgreflè. 
Elle  chante  ce  bonheur ,  le  chœur  lui  répond  ; 
les  platfirc  6V  les  amours  volent  à  fa  voix ,  êc 
forment  des  dan fes  les  plus  brillâmes*  Venus 
arrive  avec  la  gloire  ;  Mars  qui  la  fuit,  or- 
donne aux  guerriers  de  dépoter  leurs  armes, 
t  L'amour  &c  les  grâces  futvis  de  bergers  & 
de  bergères  qui  chantent  &  danlènt,  aug- 
-inentcfK  les  plarfirs.  Un  guerrier,  après  avoir 
-célébré  ks  horreurs  de  la  guerre,convient<\ue 
-les  douceurs  de  la  paix  le  ramènent  aux  pieds 
des  belles.  Après  que  le  génie  de  la  France 
a  rraverfé  les  airs  dans  un  tourbillon  de  feu; 
'  on  apperçoit  un  autel  (ur  lequel  Venus  obliv 
ge  Mars,  la  gloire  &  la  rcromméc  de  jurer 
d'être  toujours  propices  aux  François  vpait- 
rien  réfuTer  à  la  mère  des  grâces  ?  Cette 
-entrée  eft  terminée  par  des  cfasurs  de  guer- 
riers, de  bergers  Sec. ,  &  par  une  danfe  géné- 
rale. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  un 
détail  exaft  de  toutes  les  fêtes,  de  tous  les 
pompons  &  les  petites  prétainraittes  dont  on 
furcharge  aujourd'hui  ce  genre  aux  dépens  de 
,  ïà  majeïré.  On  ne  peut -regarder  ce  ballet  al- 
Iccorique  que  comme  un  canevas  *  qu'A  «ft 
tréVdiiïiciie  de  rendre ,  y  ayant  très- peu  de 
liakbn  dans  toutes  fes  parties ,  &  dont  né- 
anmoins l'objet  principal  eft  l'augufte  hy- 
men for  kqueHa  France  fende  Ton  bonheur* 
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Lés  bouquets  de  noce ,  o«  les  deux  Bôu  ue- 
l  tkres.  Dialogue  fur  le  mariage  de  Mgr. 

Louis  Aùgujfe  )  Dauphin  de  France ,  &c. 

Par  M.  Roffei.  A  Paris ,  chez  Lambert  fle 

chez  Delalain  177a. 

LUcile  &  laGermont ,  bouquetières  à  Pa- 
ris ,  qui  ont  bien  Vefprk  de  leur  état,  & 
ptrcoftieqtfcnt  celui  qu*il  faut  avoir ,  veulent 
referver  leurs  bouquets  pour  k  mariage  de 
Mgr.  le  Dauphin.  Ah  !  dit  Lucile ,  fi  nous  en 
^vendions  à  tous  les  gens  de  la  noce ,  il  nous 
fàudroit  des  bouquets  pour  toute  la  France  , 
car -quand  on  marie  un  de  nos  Princes ,  &  fur- 
tout  un  Dauphin ,  il  n'y  a  pas  un  feul  francois 
qui.  ne  fe  regarde  comme  delà  fëte.  La  (2er- 
mont,  pour  faire  mieux  valoir  Tes  bouquets 
veut  les  accompagner  d*un  compliment  ;  eUe 
a  un  frère  qui  fait  des  vers  ,  &  qui  eft  amou- 
reux de  Lucile  :  il  eft  chargé  de  cette  befogne  : 
Geroiont  qui  les' a  déjà  arrangés  dans  fa  tête , 
&  en  fait  tant  qu'on  veur.voici  le  madrigal  qui 
doit  accompagner  un  lis  qui  forme  le  bouquet 
qu'elles  doivent  préfenter  à  Madame  la  Dau- 
phine.  v 

Ce  Lis  charmant ,  jeune  Dauphtne  f 
:  D* orner  votre  beau  fein  fenrWe  fe  rejouir. 
Pour  vous  Flore  &  l'Amour  l\ont  fait  épanouir  ; , 
Et  la  France  vous  le  deftine. 
Son  port ,  fa  ^race  ,  fa  fraîcheur , 
*  Des  traits  de  votre  époux  font  la  vive  peinture  ; 
Sa  blancheur  éclatante  Se  pure 
De  vas  futurs  fujets  retrace  la  candeur  / 

Le  compliment  deftine  pour  Mgr.  le  Dan* 
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phin ,  à  qui  nos  bouquetières  veulent  préfèn- 
ter  une  rofe,  eft  renfermé  dans  les  vers  fui- 
vans.-  - 

Pour  bouquet ,  Monfeigneur  ,  .agréez  cette  rofe  ; 
Elle  vient  d'un  climat  lointain  ; 
Et  c'eft  pour  vous  qu'elle  ett  eclofe. 
Vous  la  cultiverez  de  votre  augufte  miin. 
Chaque  jour  à  ves  yeux  elle  fera  connoitre 
De  grâces  &  d'appas  quelque  nouveau  trefor. 
Les  tendres  Rejetions  que  vous  en  verrez  naître  , 
Vous  la  feiont  trouver  cent  fois  plus  belle  encor. 
»-* 

Quoique  S.  M.  l'Impératrice-  Reine  ne  /bit 
point  à  Vérfailles ,  nos  bouquetières  feavent 
trop  bien  vivre  pour  avoir  oublié  dans  la  dif- 
tribution  de  leurs  fleurs  une  Souveraine  ado- 
rée de  l'univers  par  fes  vertus  &  fes  bienfaits  : 
il  n'eft  perfonrequi  ne  fçache  gré  à  la  Gec- 
mont ,  d'avoir  accompagnéune  branche  de 
lias  de  ces  dix  vers. 

,Ce  Lilas  élevé  fur  une  tige  «ltière  , 
;  Au  parterre  fleuri  feinble  donner  des  lohr. 
Les  fleurs  fur  l'herbe  printanniere 
De  Reines  excercent  les  droits. 
Vous  êtes  le  Lilas  ,  vous  commandez  aux  Rois. 
Vos  enfans  font  les  fleurs  ,  nous  la  fimple  fougère. 
Ci  bêle  anfi  voyoit  fa  famille  en  tous  lieux 
Fonder  mille  6c  mille  royaumes. 
Ses  enfans  régnoient  fur  les  hommes  ; 
Mais  elle  regnoit  fur  les  Dieux. 

Les  bouquets  deftinéspour  le  Roi,VErope- 
reur,  toute  la  famille  royale  repondent  à  ceox 
qui  ont  déjà  été  préfentés,  ôcont  une  certai- 
ne fraicheurqui  plaira  certainement  aux  deux 
nations  intéreffées  à  cet  augufte  hymen.  Le 
Pbëte  n'oublie  point  Luciledont  il  eft  amou- 
reux,&  dont  la  main  eft  fa  recompenfe. 
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Cérémonie  des  mariages  des  C\ars ,  avant  Pier- 
re I.  Mçrceau  tiré des  Voyages  en  Sibérie 
par  M.  l'Abbé  Chapped'Auteroche.  * 

EN  162.6 ,  Michel  Romanow  fe  choifit 
une  époufe  fuivant  l'ufage  rapporté  par 
'  M.  de  Voltaire  qui  s'exprime  ainii  : 

P  our  marier  un  C\ar  ,  on  fai fuit  venir  à  là 
tour  les  plus  belles  filles  des  provinces.  La 
Grande- Maitrejfi, de  la  courjes  rec'evoit  che[ 
elle,  les  togeoit  féparémenty  &  les  fai  fait  toutes 
manger  enfimble.  Le  Ç^ar  ks  voyoit>  ou  fous 
un  nom  emprunt^  où  fans  déguifement.  Le  jour 
,  du  mariage  étoit  fixé,  fans  que  le  choix  fût  en- 
core connu  /  &  le  jour  marqué, on  préfènloit 
'  un  habit  de  nàce  à  celle  fur  qui  le  choix  étoit 
j  tombé.  On  dijiribuoït  d'autres  habits  aux  pré- 
tendantes, qui. s' en  retournoient  che\  c  lcs.  C'eji 
de  cette  manière  que  Michel  Romanow  ép&t- 
fa  Eudçxe ,  fille,  d'un  pauvre  Gentilhomme ap- 
'  pellé  Streshneu.  Ilcultivoit  fis  champs  lui-mi- 
^  me  avec  fis  domefiiques ,  loirfque  des  Chxmbtl- 
\lans  envoyés  pir  le  C{ar  avec  des  préfins ,  lui 
apprirent  que  fa  fille  étoit  fur  le  trône.  &c.  bg. 

Après  aie  le  Czar  Romanow  eut  choifi  fon 
époufe,  iî  la  fit'conduire  avec  pompe  dans  une 
grande  fàlle ,  où  il  avoit  affemblé  les  piinci- 


(  *  )  Nous  ferons  connoitre  inceiTamroen*  cet  in- 
térefTant  ouvrage;  en  attendant  nous  avons  cru  de- 
voir en  tirer  ce  morceau ,  trop  long  pour  entrer  dam 
un  extrait,  &  trop  curieux  dans  Us  deuils  pourea 
fupprimer  quelqu'un. 
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paux  Seigneurs  de  la  cour.  Il  leur  déclara,  a£ 
fe  fur  le  trône ,  qaVH  avoitchoifi  pour  Ton  é- 
poufe  Eudoxe,  fille  du  Boyard  Streshneu,  Se 
cju'iî  leur  ordonnoit ,  ainh  qu'à  tous  fes  fîi- 
jets  ,  8e  la  reconnoitre  &  refpecler  comme 
PrincefTe  iflue  de  laAmille  royale.  11  donna 
de  même  fes  ordres  pour  faire  enregiftrcr  fon 
mariage  dans  les  archives  de  fétat ,  &  le  faire 
publier  dans  toute  l'étendue  de  fa  domination* 
On  commença  dès  ce  moment  les  préparatifs 
'du  mariage  &  le  Czar  diftribua  toutes  les 
charges  de  la  cérémonie. 

Le  jour  fuivant ,  le  Czar,  fuivi  de  toute  fa 
cour  ,  alla  voir  te  Patriarche ,  fon  père.  11  fe 
rendit  enfuke  £  réglife ,  pour  y  entendre  fa 
méfie,  &  lui  annoncer  oe*  nouveau  fon  ma- 

*  riage.  Le  Czar  déclara  au  Patriarche ,  après la 

*  mefTè,  <ju*il  ne  lui  avoit  demandé  jufqu'ici  fbïi 
confentement,  que  comme  à  fon  ocre;  mais 
qu'il  étoit  venu  pour  le  lui  demander  eu  égard 
àla  qualité  de  fa  charge  de  Patriarche.  &Pjt~ 

'fet'fit  un  difcours  au  Czar  fur  fa  foumilfiôii 
/  exemplaire  ,  fur  fon  mariage,  &  lui  donna  h 
bénédiéHon  avec  l'image  de  ta ote;  Vierge. 

Lacérémoniedu  mariageexigeoi'tpîufieurs 
appartemens  arrangés  de  la  manière  que  je 
vais  rapporter  (  a  ).  On  avoir  placé  dans  lepre- 
|  mier  appartement  le  trônes  du  Czar  ,  Se  dans 
1  le  milie^unc  grande  table  couverte  <Tun  ta- 
pis vert  iJrodé  en  or.  Des  fièges  ètoient  tiif- 
pofés  autour  de  la  table  pourles  principaux 


(  a  )  Je  n'ai  fhk  d'autres  changempns  à  U  rraduftioit 
de  ptotiimamifcrtr  ,  qee  t*e  fopprtmrï  quelques  dctalb 
%  «nouycux&inucilej  ?  <Jc  d'y  raetece  plus  d ardre. 
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Seigneurs  de  la  eour,  &  des  bancs  pour  le  ref- 
tede  Taflernblée.  On  y  voyok  quatre  images 
placées  fuivant  les  quatre  points  cardinaux. 

Le  fécond  appartement  étoit  fuperbement 
orné  :  on  Pappetloit  le  falon  nuptial.  L  e  trône 
du  Czar  étoit  au  milieu ,  avec  deux  -fauteuils 
pour  IL.  MM.,  dont  lès  couffins  étoient d'é- 
toffes très-riches.  On  avoit  placé  fur  chaque 
couffin  40  peaux  cfë  martres  2Îbélines.  Ui* 
Seigneur  de  la  cour  étoit  debout  à  côté  du  trô- 
ne ,  &  tenoit  autant  de  peaux  dans  fès  mains. 
^Une  grande  table  étoit  difpofée  vis- à  vis  dû 
trône,  ainft  cjuedansle  premier  appartement^ 
avec  cette  différence  que  celle-ci  étoit  cou- 
▼erte  de  trois  napes.  Tout  le  ferme  confiiroit 
dans  trois  plats  &  une  faliere  avec  du  fe(  i 
le  premier  plat  contenoit  un  gâteau  ;  le  deu- 
xième ,  des  confitures  en  pyramide  ;  le  troi- 
fieme ,  tfn  fromage,  lt  y  avoit  auffi  Ibr  la  mê- 
me table  plufieurs  douzaines  de  mouchoirs 
blancs  de  m  ou  (Tétine ,  qui  dévoient  fervir  à 
préfenter  ces  différent  méts  au  Ciar  j  à  la 
Czarine ,  Se  aux  Seigneurs  de  la  cour.  Les  tiT 
roirs  de  la  table  étoient  remplis  de  ces  mets , 
tu  cas  que  ceux  qui  étoient  fur  la  table  ne 
fufTent  pas  fuffifans.  Cette  falle  contenoit , 
linfi  que  la  première ,  quatre  images  difpo- 
fées  de  la  même  façon. 

On  avoit  préparé  dans  un  troifieme  appar- 
tement, voifin  du  premier,  deux  couroway  9 
ou  grands  pains  nuptiaux ,  l'un  pour  le  Czar? 
&  l'autre  pour  la  Czarine.  Le  nombre  neuf 
étoit  dèûgnê  trots  foi6  fur  ces  pains  :  leurs 
parties  fupérieures  &  toutes  les  figures  de 
décoration  étoient  dorées ,  &  leurs  parties 
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inférieures  étoient  argentées.  Ces  deux  pains 
étoient  placés  fur  des  brancards  qui  poioient 
eux-mêmes  fur  une  table  couverte  d'un  tapis 
vert.  Les  deux  pains  étoient  auffi  couverts  ; 
celui  du  Czar,  d'un  velours  rouge  brodé  en 
or ,  &  celui  de  la  Czarine,  d'une  étoffe  d'or. 
.  On  avoit  placé  dans  un  quatrième  appar- 
tement, fur  une  table  couverte  d'un  tapis,  deux 
cierges  de  figure  conique ,  mais  tronqués  par 
ïe  bas.  Celui  du  Czar  pefoit  trois  poudes,  ou 
99  liv.  de  France  ;  celui  de  la  Czarine ,  deux 
poudes ,  ou  66  liv.  Ces  cierges  étoient  entou- 
rés de  quatre  cercles  d'or,  &  les  intervalles 
étoient  peints  dç  différentes  couleurs. 

On  trouvoit  dans  un  cinquième  apparte- 
ment, fur  une  table  couverte  auffi  d'un  tapis 
vert ,  deux  grandes  lanternes  nuptiales  d'ar- 

§ent  doré ,  mais  de  figure  différente  :  celle 
u  Czar  étoit  plus  grande  que  celle  de  la  Cza- 
rine ,  &  pointue  comme  les  clochers  ordi- 
naires; celle  de  là  Czarine  étoit  en  forme  de 
dôme. 

Le  premier  jojjt  de  la  cérémonie  nuptiale , 
le  Czar  fouit  de  fes  appartenons  ordinaires , 
dans  fes  habits  royaux.  11  portoit  pardeffus 
une  efpcce  de  fimare  trfes-  riche ,  un  manteau 
de  velours  brodé  en  or  &  doublé  de  martes 
«ibélines.  Un  chœur  de  chantres  pr^ccdoit  la 
marche,  chantant  des  ebanfons  d'aHcgreffe  ; 
ifs  étoient  fuivis  par  les  Chambellans  &  les 
Gentilshommes  ne  la  cour  Les  Miniftres  do 
cabinet  venoient  après.  Ceux-ci  étoient  fuivis 
des  Conflillers  privés,  du  Chancelier  &  des 
Officier?  de  la  folcjiuiité  nuptiale ,  nommés 
Bruçhi.  HuûcurS  Princes  préecdoient  le  Cav» 
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qui  marchoit  appuyé  fur  le  bras  du  chef  des 
Officiers  de  h  cérémonie.  Tout  l'intérieur  de: 
la  tnaifbn  du  Czar,  Gentilshommes,  Bas- 
Officiers  &  valets-de-pied,  fermoient  cette? 
marche. 

Le  Czar  étant  entré  dans  le  premier  appar- 
tement ,  dont  j'ai  parlé ,  (àlua  plùfieuts  fois  , 
aînfi  que  (à  fuite,  les  quatre  images 'placées 
aux  quatre  coins  du  falon  ;  il  fê  plaça  fitf 
fon  trône  vis- a- vis  la  grande  table,  8c  èt  aP' 
feofr  tout  le  monde. 

Pendant  que  le  Czar  fortoit  de  fbn  apparte- 
ment pour  venir  dans  celui-ci ,  la  Czarine  a- 
voit  auili  quitté  le  fien,  &  s'étoitrendue  avec 
toute  fafuke  dans  un  autre  appartement,  ok 
elle  aftendoit  les  ordres  du  Czar  pour  aller 
au  faîon  nuptial.  ^ 

Le  Czar ,  après  s'être  placé  fur  fon  trône  ^ 
dans  lep'remur  appartement,  ordonna  au  cher 
de  la  cérémonie  d'aller  complimenter  de  (a 
part  h  Princeffe  Eudoxe  ;  &  de  la  prier 
de  fe  rendre  dans  la  falle  nuptiale.  A  pei- 
ne le  chef  de  cérémonie  fc  l  ut  acquitté  dei 
ordres  du  Czar ,  que  la  Princeffe  Euioxe,  ha- 
billée en  Czarine  &  la -couronne  fur  la  téce ,  fè 
mit  en  marche  par  'la  grande  ^aliène  du  pa- 
lais ,  magnifiquement  tapiffée  julqu'au  grand 
efcaHcr.  La  marche  commença  par  les  deur 
Seigncucs  qui  portoient  les  cierges  dont  j'ai 
parlé.  Ceux  <jui  portoient  lea  pains  venoient 
après,  &  ils  croient  fuivis  par  les  porteurs  das 
lanternes.  Los  Officiers  dendees  luivoient  im- 
médiatement; ils  étoient  richcQ>cnt  habillés» 
&  ils  aboient  des  bonnets  fourés  de  peaux  de 
renards  noirs.  Cou  qui  portoient  lç  cierge  do 
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l'épipha&ie  vcnoient  après  :  il  étoit  allumé, 
àulieu  qae  ceux  de  la  noce  ne  l'étoient  point. 
Le  chef  du  confeil  fuivoit  immédiatement 
portant  un  grand  plat  d'or  rempli  de  froment, 
de  bled  »  d^avoinc,  &  de  tous  les  grains  qui 
viennent  en  Ruilie.  Il  étoit  fuivi  par  deux  au- 
tres, dont  l'un  portoit  un  vafe  rempli  de  miel, 
&  1  autre,  un  peigne  dans  un  plat.  La  Czarine 
etoit  encore  précédée  par  cinq  Seigneurs  :  le 
premier  portoit  a7  peaux  de  zibelines  .&  17 
mouchoirs  de  mouflèîine  brodés  en  or;  le 
deuxième ,  27  peaux  d'hermines  ;  le  troifiemc 
irj  peaux  d'écureuils;  le  quatrième,  un  plat  qui 
contenoit  5 1  pièces  d'argent  monnoy é  de  Ru£» 
ûe;  &  le  cinquième ,  un  autre  plat  qui  conte- 
noit o  pièces  d'or.  Tous  les  Officiers  de  la  cé- 
rémonie portaient  de  grandes  ferviettes  en 
bandoulières. 

■Les  autres  Officiers  de  la  cérémonie  venoient 
après  ce  cortège,  ainû^uele  clergé,  précédé 
au»  Archiprétre,  qui  jettoit  de  l'eau  bénite 
dans  tous  les  endroits  où  la  Czarine  devoit 
pafler.  Enfin  la  Czarine  paroilloit  au  milieu 
d'un  cercle  formé  par  les  Dames  de  la  cour, 
appuyée  fur  le  bras  de  la  première  Swacky , 
ou  femme  d'honneur.  Elle  étoit  fume  par  une 
gutreSwachy,  qui  portoit  un  plat  d'or  ,  a- 
vec  des  mouchoirs  de  mouflèline  brodés  en 
or ,  pour  le  Czar ,  le  Patriarche  &  la  mère 
du  C«ar. 

La  Czarine  arriva  avec  fa  fuite ,  dans  l'ap- 
partement nuptial  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  il  étoit 
voifindu  premier  appartement  ou  Czar  :  elle 
ht,  ainfi  que  toute  fa  fuite,  des  fi  g  nés  de  croix 
4c  des  révérences  à  toutes  ksimages  j  &  ault* 
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tôt  Y  Archiprêtre  s'approcha  du  trône,où  étoi- 
eftt  les  deux  fauteuils  ;  il  les  bénit ,  &  prit  les 
40p;aux  de  zibélineSqui  étoientfur  le  fauteuil 
de  la  Czarine ,  6c  les  donna  à  tenir  à  un  Sei- 
gneur placé  à  côté  du  trône.  La  première  Swa- 
chy  Côndy  ifir  alors  la  Czarine  au  trône ,  dans 
lefaureuil  à  gauche  un  des  principaux  Sei- 
gneurs rufles  fe  plaça  dans  l'autre  :  on  l'appel- 
loit  par  jcetteraifon  Garde -place  du  Czar. 
-  Le  pere  du  Czar  ne  pou  voit  afïïfter  à  lacé - 
rîtnome  ,  par  fa  qualité  de  Patriarche  ,  ni  fa 
riierô ,  partequ'ellc  étoit  rèîigieufe.  Leurs  pla- 
ces refterent  vacantes.  Ces  deux  lièges  étoieru . 
un  pzu  élevés ,  &  à  gauche  de  la  Czarine. 
Toutes  les  autres  femmes  de  la  cérémonie  fe 
placèrent  immédiatement  après  autour  de  la 
tabfe  ,  quand  elles  eurent  chanté  plufieurs 
Chantons  analogues  à  îa  cérémonie. 

tes  Côuroway  pu  pains  nuptiaux  ,  furent 
rflacis  avec  le  brancard  vis-à-vis  du  trône  ; 
lis  cierges  adroite,  avec  celui  de  l'épipha- 
liic,  &  les  lanternes  à,  gauche. 

Tout  étant  ainfi  difpofe ,  techef de  la  nôcc 
envoya  deux  Officiers  au  Czar,  pour  l'avertir 
de  l'arrivée  de  îa  Princeflc  Eudoxe  :  iïs  lui  té- 
moignèrent en  même  temsle  déûr  &  l'em<- 
greuement  qu'elle  avoit  de  le  voir.  Le  Czar 
fit  fçavoir  au  chef  de  la  nôce  qu'il  fe  rendrait 
bientôt  au  falon  nuptial.  Il  y  envoya  en  même 
tems  en  grand  cortège ,  le  Prince  I\Kan  Ni-, 
kitycz  Romanow,  pour  occuper  la  place  du 
pere  du  Czar.  I*yan  Nikitycz  Uomanow  fit, 
en  entrant  ,  de  grandes  révérences  à  chaque 
image  feparément  enfuite  à  la  Czarine , 
mais  fans  lui  par  1er. Il  fe  plaça  à  table,  à  gauche 
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de  la  Czarjne  &  à  côté  de  fon  époufe,  qui  re» 
préfentoit  là  merc  du  Czar.  Après  avoir  gardé, 
quelque  tems  îe  filence ,  il  déclara  au  Prince 
îwanowich  Sziûski ,  au' il  le  choififfoit  pour 
fon  Ambafiàdeur  avec  le,  Prince  Daniel ,  pour 
annoncer  au  Czar  bonnenouvelle ,  que  fon  pè- 
re ,  fa  mère ,  &  la  Prin  cette  Eudoxe ,  leur  fil- 
le ,  l'attèndoient  avec  impatience  dans  la  falJe 
nuptiale. 

Le  Prince  Iwan  Iwanowich  Szuiski  &  le 
Princes  Daniel  (élevèrent  aufiltôt,  &  après  a- 
voir  fait  la  révérence  aux  images ,  auperc  8c 
à  la  mereduCzar,  &  à  la  Czarine,  ifs  allè- 
rent à  l'appartement  du  Czir  ;  &  le  Prince  Da- 
niel ,  portant  la  parole /lui  dit  :  G rand Prin- 
ce &  JUuc  de  RuJJie ,  notre  très- gracieux  Sou- 
verain, le  T rince  Iwan  Nikityc[t  tenant  la 
place  de  votre  père,  m'envoie  vous  avertir  qu'- 
il ejïtems  de  continuer  votre  affaire  de  maria* 
ge  y  &  vous  prier  de  vous  rendre  dans  le  Jalon 
nuptial,  oh  toute  Vajfemblée  vous  attend  avec' 
Vxmpatienct  de  vous  voir  réuni  à  uncPrincef- 
fe  remplie  de  mérite  &  de  vertu  ,  qui  doit  faire 
le  bonheur  6'  la  fatisfadi on  de  tous  vos  fujets. 

Le  Czar  fe  mit  aufïïtot  en  marche  ,  pour  al- 
ler à  la  faîle  nuptiale.  I  a  Czarine  &  toute  Taf- 
fembîée  fe  levèrent  dès  que  le  Czar  parut  :  il 
s'arrêta  au  milieu  de  la  Jalle ,  &  après  aveir 
faké  les  quatre  images ,  TArcMprêtre  lui  par- 
la en  ces  termes  :  Grand  Prirce  Michel  Fco- 
dorowich,  notre  tris  gracieux  Souverain ,  la 
mere  S  te.  éçlife  vous  permet  de  vous  réunir  lé- 
gitimement avec  la  Princejfe  Eudoxe  ;  vous 
pouvei  von*  placer  à  côté  a' elle  :  Se  if  lui  don- 
nai a  bénédiction  avec  la  croix  d'or.  LcPrhv- 
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€C  Cïerkavifei  prit  par  la  main  te  Garde-place 
du  Czar,  qui  étoit  à>côté  de  la  Czarine  ,  & 
plaça  le  Csar  fur  le  trône  à  droite  de  la  Prin- 
cerfe  :  tous  les  Officiers  &  Seigneurs  de  lacé^ 
rémonie  fe  placèrent  à  la  droite  du  Czar, 
(  La  fin  à  V ordinaire  prochain.  ) 


lettre  aux  Auteurs  de  ce  Journal  %  au  fujeê 
de  la  réforme  deé  Moines. 

J'Ai  lu ,  Meflieurs ,  dans  vos  Journaux  des 
15  Mars  ,  1er.  5c  15  Avril  ,  le  mémoire 
en  forme  de  lettre ,  qui  tend  à  prouver  que 
Tunigue  moyen  de  procéder  efficacement  à» 
la  réforme  des  Moines,  feroit  de  les  rappel- 
ler  aux  fondions  eccléfiaftiques  :  il  faut  l'avou- 
er ;  de  tous  les  efforts  que  font  les  Moines 
dans  ce  moment  pour  leur  confèrvation ,  je 
ne  connois  rien" de  pluS  raifonnabie  ni  de  plus 
capable  de  défarmer  la  prévention  contre 
eux  ,  que  le  projet  de  les  rendre  utiles.  Dans 
f  état  où  font  aujourd'hui  les  chofes  ,  c'eft 
convenir  de  leur  inutilité  dans  une  fociété , 
qui  veut  tirer  parti  généralement  de  tous  les 
membres  tjui  la  compofent  ;  il  eft  à  dénier 
qu'ils  réufliffent ,  &  que  les  Moines  devien- 
nent enfin  des  citoyens  utiles. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  Moines 
n'ayent  exercé  autrefois  les  fonctions  ccclé- 
fiaftiques;  la  dixme  dont  ils  font  en  pofTeffion 
dans  la  plupart  des  cures  du  royaume ,  le  prou- 
ve évidemment  ;  mais  foit  que  les  richefTes 
ayent  été  Pécueil  de  la  vertu  des  Moines  & 
Tom.  IV.  Part.  UL  V 
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J'époque  de  leur  inutilité  ;  foit-que  les  Ev(« 
-$jues  mécontens  de  ce-qu'ilrs'étoient  affran- 
chis de  leur  autorké  ,  comme  leprétendrAu- 
-teut ,  ayent  réfufé  de  les  employer  dans  leur 
clergé;  il paroît  qu'ils  $*en4brtt  retirés  depuis 
longtems  ;  on  ne  peut  cependant  affez  s'éton- 
ner qu'on  les  ait  biffés  en  poffeffion  des  fon- 
dations qui  font  principalement  deftinées  à 
ceux  qui  deffervent  une  nombreufeparoiffe., 
?6c  qu'on  ait  fouffert  que  ceux  qui  fupportent 
tout  le  fardeau  du  miniftère ,  foient  bornés 
à  une  modique  portion  congrue;  tandis-que 
les  gros  décimateurs  indolens  ne  font  occu- 
pés que  du  foin  d'amufer  leurs  loifirs. 

Le  texte  même  de  l'Auteur  fufRroit  pour 
prouver  que  ceux  qui  font  les  fonctions  eu* 
nriales ,  confervent  encore  des  droits  fur  1% 
dixme  :  après  avoir  parlé  des  caufes  qui  firent 
perdreaux  Moines ,  dans  tous  les  états  chré- 
tiens ,  fous  les  fucceflèurs  de  louis  Je  Debon* 
naire les  titres^ux  fonctions  cccléfiaftiques; 
il  obferve  qu'en  Angleterre  ,  ou  les  Moines 
-étoient  appelles  à  ces  fondions  par  une  loi 
particulière ,  le  clergé  féculier  qui  s'était  em- 
paré pendant  ces  tems  malheureux  de  toute* 
les  égUfes  ,  fut  recherché  à  cette  occafion  par 
les  Moinesy  qui  sf  étant  rétablis  dans  leur  pre- 
mier état ,  y  rentrèrent.  D'où  il  fuit  naturelle- 
ment que  la  dixme  eft  l'apanage  de  ceux  qui 
deffervent  les  paroiffes. 

Les  Moines  denos  jours  font  valoir  en  leur 
faveur  les  fervices  qu'ont^endus  leurs  pçé- 
•decefleurs  dans  la  defferte  des  cures ,  les  let- 

Ïcs  &  les  deffrichemens;  ils  veulent  que 
yertu  des  premiers  foit  un  motif  fufBfcat 
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£poûr  les  coh  fer  ver  dans  l'oifiveté.  Ceft  une 
raifbn  ,  j'en  conviens  ,  pour  exciter  notre  re- 
connoiflance  envers  ceux  à  qui  l'on  do;t  ces 
îèrvices-;  mais  d'exiger  qu'elle  s'étende  fur 
ceux  qui  ne  tiennent  aux  -premiers  que  par  la 
reflêmblance  d'habits  &  de  noms,  ce  feroic 
un  fiftéme  aufli  ridicule  que  de  pi  étendre  que 
les  Romains  avilis  fous  les  Empereurs ,  dé- 
voient participer  à  la  gloire  des  komains.  ver- 
tueux ,  dans  ks  premiers  tems  de  la  répu- 
blique, -^ 

Nous  demanderons  cependant  à  l' Auteur 
ce  qu'il  prétend  que  Ton  faite  des  ordres  cé- 
nobitiques ,  qui  le  font  établis  dépuis  la  cef- 
iâtion  de  l'ufcge  d'admettre  les  Moines  aux 
"  titres  eccîèfiafliques  ,  ordres  dans  lelquels  il 
remarque  les  mêmes  inconvéniens ,  le  mé- 
.  rrie  principe  vicieux,  tendant  fans  celle  au  re^ 
lâchement. 

La  jplâpart  de  ces  nouveaux  ordres  trouvant 
'tout  envahi  par  leurs  prédeceticurs ,  fe  font 
"fondés  fur  la  mendicité ,  &  ont  encore  trou- 
vé le  moyen  de  fe  mettre  aulTi  à  l'aile  que 
les  rentés  ;  cependant  une  fage  police  vient 
de  défendre  la  mendicité  dans  le  royaume*; 
mais  fi  on  n'étend  pas  cette  prohibition  aux 
Moines,  elle  ne  fera  plus  qu'un  privilège  ex- 
4  clulif  en  leur  faveur. 

Avouons-le  ,  Meflieurs,  l'ufage  de  poffj- 
der  des,  cures  fembîe  aujourd'hui  trop  gêné 
Salement  rélèrvé  à  des  feculiers,  pour  les  corç" 
fèrer  à  des  individus  vivans  fous  une  loi  ce- 
nobitique.  Il  feroit  trob  "dangereux  de  vor- 
renaître  les  inconvéniens  poar  lefquels  1er 
Evéques  &  même  tes  canons  ont  interdit  et* 
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ufage.  Il  femble  que  pour  rendre  utile  cette 
foule  dé  Moines  de  tous  ordres ,  de  toute 
règle &c  de  toute  couleur,  on  doit  commen- 
cer par  les  fecularifer,  les  foumettre  à  la  ju- 
ridiction des  Evéques,  rendre  la  dixme  à  ceux 
qui  exerceront  de  fait  les  fondions  curiaîes  9 
à  l'entretien  ddquels  le?  peuples  l'ont  fpe- 
cialemcnt  confacrée;interdire  tout  cafucl  dans 
Téglifc ,  le  défmtéreflcment  de  fes  Miniftrcs 
étant  la  vertu  la  plus  édifiante  Se  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres. 

Le  relâchement ,  les  défordres  qui  régnent 
dans  les  cloîtres,  le  befoin  de  Miniftres  uti- 
les ,  tout  invoque  la  néceflité  d'une  réforme; 
car  fupprimer  quelques  congrégations  ,  en 
laiffer  fubfifter  d'autres ,  ce  n'eft  exaucement 
que  réformer  l'habit  ;  combien  d'hommes  fe- 
ront invités  à  l'oifiveté ,  tant  qu'ils  trouveront 
un  aiile  où  ils  pourront  impunément  s'y  li- 
vrer. # 

L'Auteur  du  Cas  de  confeience ,  &  d'après 
lui  |les  Moines,  &  même  desféculiers ,  ont 
ofc  avancer  que  le  Souverain  n'avoit  pas  le 
droit  de  nommer  des  Commiflaires  laïcs  pour 
lui  rendre  compte  de  la  manière  dont  la  dis- 
cipline cft  obfervée  dans  les  rwonaftères  de 
fon  royaume.  L'Auteur  du  Cas  de  confeien* 
ce  cft  allé  même  iufqu'à  décider  que  ces  Re- 
ligieux ne  pouvoient  point  en  conlcicncc  o- 
beir  à  la  com million. 

LVcuglemcnt  du  cafuifte  &  de  ceux  qui 
ont  parlé  d'après  lui,  les  a  empêchés  de  recon- 
noitre  q  Vil  ne  peut  s'établir  d'ordre  dans  l'é- 
.  tat  qi;c  de  l'a  .  eu  du  Souverain ,  qui  ne  les  rc-  - 
fuit  qu'après  l'examen  de  leurs  conûitutions; 
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que  le  Souverain,  qui  peut  les  réfufer,  a  con- 
fequemment  le  droit  de  fe  faire  informer  de 
la  conduite  des  corps  réguliers  qu'il  a  admis, 
&  décider  en  connoifïànce  de  caufe  de  leur 
fort.  Si  leur  introduction  dans  l'état  a  eu  pour 
motif  fon  utilité,  dès  que  l'utilité  cefTe,  l'é- 
tat peut  s'en  débarrafler  :  fi  elle  a  été  fondé* 
fur  un  abus ,  peut-on  trop  tôt  fer  hâter  de  le 
réformer? 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 

A  Paris  ,  le  19  Mai  tjjo» 


Lettre  de  Lyon,  du  31  Mai,  au  fujet  d'un 
*  double  meurtre  entre^imant  &  maitrejfe. 

JW  L  vient  de  fe  paffer  ici  une  feene  afrreufe/ 
Jl  Un  Italien,nommé  Faldoni ,  Maitre  en  fait 
d'armes,  ayant  fait  un  violent  effort  dans  dn 
de  fes  exercices  ,  les  Chirurgiens  lui  annon- 
cèrent de  fe  préparer  à  une  mort  qui  ne  pou- 
voit  être  éloignée.  Ce  malheureux  étoit  depuis 
quelque  tems  paifionné  pour  une  demoifelle 

Îui  l'aimoit  avec  une  égale  ardeur.  L'avis  des 
Chirurgiens  fit  d'abord  naitre  entre  ces  deux 
amans  les  tranfports  du  défefpoir.  L'Italien* 
jaloux ,  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  laifïcr  fan  a- 
niante  après  lui;  &  celle-ci  proteftoit  qu'elle 
ne  pourroit  lui  furvivre.  Sur  ces  aiïurances  , 
Faldoni  roule  dans  fa  téte  l'idée  la  plus  funeÊ 
te  ;  mais  avant  de  l'exécuter ,  il  veut  éprouver 
la  fincérité  des  fentimens  de  fa  maitreflè.Dans 
un  moment  de  tendrelfe  &  de  douleur  ,  il  lui 
fait  repeter  plufieurs  fois,  que  fans  l^ui  la  vie 
lui  eft  odieufe  j  alors  tirant  de  fa  poche  un  fia* 
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cpn  ;  c'eft.  du^poiibn,  dU-il ,  &  à  rinftajtt.t^ 
l'avale.  Son  amante  éperdue  lui  arrache  te  ref- 
te  ,  &  le  boit  ave"c  avidité  \  mais  il  lui  avoue 
qu'il  n'a  voulu  qu'éprouver  fon  amour  &  fon 
courage.  Cruellement  fatisfait ,  il  communi- 
que à  un  ami  l'épreuve  qu'il  vient  de  faire.  Cet 
ami  lui  enlevé  fes  armes,&  tâche  de  Je  dé-v 
tourner  des  fombres  idées  qui  l'agitoient  ; 
mais  ce  forcené  affectant  d'être  rendu  à  lui- 
même  ,  comme  s'd  efpérojt ,  contre  l'avis  des 
Chirurgiens,  de  fur  vivre  a  fon,  accident ,  feint-- 
un  voyage  dans  une  ville  du  Forêt,  ou  un  Chi- 
rurgien, dit  il,  lui  promet  de  conferver  fa  vie. 
Quelques  jours  après  la  dtmoifelle  (ternatvi* 
ànfès  parens,  témoins  de  fon  douloureux  état, 
d'aller  prendre  l'air  dans  leur  tnaifon  de  cam- 
pagne au  village  d'Ivigny  ,  fur  les  bords  du 
RÎiônc  ,  à  a  lieues  d'ici  ;  l'Italien  ne  tarde  pa* 
à  s'y  rendre  muni  de  deux  piftolets,  Se  d< 
concert  avec  lui ,  elle  écrit  à  fa  meie  pourIuiw 
faire  de  funeftes  adieux.  Après  avoir  écarte  les, 
dpmeftiques  x  ils  fc  renferment  dans  U  châ-- 
f  elle  de  la  maifon.  Là,  ces  deux  amans.  *flu<> 
à\)  pied  de  l'autel ,  fè  font  liés  enfemble  pat  le, 
Bras  gauche  avec  un  ruban,  de  naaniçrc  qu'il  $ 
àvoient  chacun  un  piflolet  appuyé  centre  le 
Cçeur ,  &  en-  s'écartant  un  peu ,  le  ruban  a  fai* 
partir  les  détentes  ;  ils  fe  font  tués,  tous  les  . 
deux  au  même  in  fiant.  Cependant  la  raerQ 
S'étoit,  hâtée  poux  prévenir  ce;  affreux  P*<* 
[et  ;  mais  elle  ne  trouve  j>.Ius. que  les  deux  ca-. 
davres.  S'a  fille  avpit  Us  yqux  bandes  avec  un* 
mouchoir,  &  Fal.doni U  wç  çpayçrte  du  co 
<lé  fa  redingote.  Ce  miferablc  qui  a  entrain^ 
i  urî  fi  cruel  facrifice^ujie.vûiîwe  di^ned'un; 
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tri%r!Tair  fort ,  avoit  33  ans  ,  &  Ton  àmahte 
à  pemc  ip.  Cette  fcene  tragique  a  tfartfpirc 
&  la  juitice  a  envoyé  fur  les  . lieux  pour  faire 
exhumer  ces  deux  cadavres. 

artotea .,  as  ..jubi  11  1  15s=ggaMâf 

Nouvelle  manière  &  élever  la f  poulets. 

.1 

UN  particulier  de  Londres  vieru  de  cpnv-/ 
muniquer  à  uns  focîété  de  Scavans  la 
manière  fuivante  d'élever  tes  poufets  ,  de 
leur  procurer  en  très-peu  de  tems  tout  leur 
développement,  &  de  pouvoir  ctre  fervîs  \ 
ftfble.  Là  fbcîété  Fa  rècompehfé  d'une  méda& 
le  <Porv  Voici  fbn  procédé.'  On  retire  de  W 
poule  les  pmilers  la  nuit  qu'îl^fonréctoî,^ 
on  les  remplace  par  de  nouveaux  oeufs ,  qit4 
la  poule  continue  ordinairement  à  tbuver.  Otf 
répète  cette  efpèce  d'échange  deux  ou  trois  • 
fois*  Quant  aux  poulets  ,  on  les  nourrit  d'à* 
bord,  gftiifs-,  cuits  durs  &  hachés  trèa-me^ 
lui,  que  Ton mêle  avec  du  pain ,  comme  o» 
le  pratiaue  pour,  toute  autre  forçe  de  volatU 
les*  Au  bout  de  15  jours  j  on  faix  un  mêiaivr 
ge  de  farine  d'avoine  avec  delà  thériaqueea 
quantité  fumTante,pour  qu'il  en  réfuite  un*  et 
pèce  de  pate  gruroelée.  Les  poulets  trèe^avi? 
des  de  cette  nourriture ,  en  mangent  copieur 
fement,  &  profitent  tellement  qu'au  bout  do 
deux  mois ,  ils  font  auffi  forts  que  les  volail-» 
fç$  qui  ont  tout  leur  accroilîèment. 
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Extrait  de  pluficurs  lettres  fur  divers  fujeti 
-  intéreffans. 

ON  écrit  d'Antoura,  près  du  Mont-Liban, 
que  le  aa  Février  dernier ,  aux  environs 
a  un  gros  bourg,appellé  leCouvent  delaLune^ 
habité  par  les.  principaux  Emirs  des  Drufes, 
un  quartier  de  montagne  de  demi  -  lieue  de 
longueur ,  &  d'une  largeur  proportionné?» 

5  eft  détachée  avec  un  fracas  horrible ,  &  eft 
tombée  daps  une  vallée ,  ou  coule  le  fleuve 
4'Aniour  ;  elle  a  écrafe  diyer  fes- h  abirations,, 

6  il  y  a  eu  plus  de  foixante  -  quatre  perfon- 
nés  enterrées,  fous  Tes  ruines.  Cette  nouvelle 
4iguc  a  arrête,  pendant  fept  jours ,  le  cours 
du  fleuve;&  le  huitième,  les  eaux  étant  par- 
venues  au  fommet  de  cette  digue ,  ont  repris 
leur  cours,  &  ont  formé  un  grand  lac 

On  lit  dans  les  papiers  anglois  que  des 
inaçons  travaillant  près  d*un  vieux  château 
tombé  en  ruines  dans  fancienne  ville  deKit- 
mafoch  en  Irlande ,  ont  trouvé  une  chambre 
lbuterraine  qui  renfermoit  i$  caifles  en  ché- 
tie  d'Irlande,  dont  les  couvercles  rouloicnt  fur 
des  gonds  de  la  même  matière,  façonnés  d'u- 
ne manière  très-curieufe.  Dans  chacune  de 
cès  caifles  étoit  un  fqueîette,  &  il  y  en  avoit 
dans  le  nombre  trois  ou  quatre  qui  rarotf- 
fcient  d'une  taille  prodigieufe  On  découvrit 
fur  un  crâne  une  efpecc  de  monnoîe  de  fer  ; 
le  Iquelette  qui  parohToit  entier  à  l'ouverture, 
tomba  en  poufîîereun  inftant  après.  On  trou- 
va encore  dans  le  fouterrain  différentes  ar- 
mes de  fer,  des  gobelets  &  des  cruches  de 
terre  d'un  travail  très  -  fingulier.  Les  caifles 
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font  toutes  cifelées  ;  il  y  en  a  une  fur  laquel- 
le on  voit  diftinâement  une  croffe  &  une  mi- 
tre. On  allure  qu'il  ne  pput  pas  y  avoir  moins 
de  cinq  cens  ans  que  ce9  caiffes  ont  été  dé- 

f>ofées  dans  ce  caveau-,  qui*  fans  doute  étoit 
a  fepulture  de  quelques  Rois  d'Irlande. 

•  Une  lettre  de  Carlftadt  en  Croatie ,  parle 
d'un  incendie  arrivé  cet  hiver  dans  le  voîfi- 
nage  de  cette  ville ,  &  rappelle  3  cette  occa- 
fionlescirconftances  d'un  autre  incendie  bierr 
plus  terrible  &  tout-à.  fait  fingulier ,  qui  arri- 
va en  1761  ,envkon  à  deux  lieues  de  Scgua,  vil- 
le fortifiée  delà  même  province.  Despàtres,ra£ 
femblésprès  d'une  montagne  couverte  de  bois, 
firent  un  grand  feu  des  groffes  branches  d'ar- 
bres qu'Us  avoient  abattues  pour  fe  chauffer. 
Le  vent  malheureufèment  étoit  nord  &  très- 
violerit.  La  flamme  fut  pouflféè  fur  île  vieèx; 
chênes,  qui  fe'cmbraferent  à  Tmftant,  &  l'in- 
cendie fe  communiquant  de  proche  en  pro-^ 
che ,  Ja  forêt  qui  contenoit  plus  de  la  mille 
arpens,  ne  forma,  en  moins  d'une  heure,  qu*- 
,un  vâfte  bûcher.  Dès  aue  le  feu  eut  gagné 
ce  bois,  un  grand  nombre  de  fangliers  &  de 
loups,  dont  quelques- uns  étotent  d'une  grof- 
feur  monftrueufe ,  s'élancèrent  de  leurs  re-~ 
traites,  en  jettantdes  hurîemens  effroyables. 
Peu  de  tems  après ,  fa  montagne  s'entr'ou- 
vrit  dans  fa  partie  méridionale,  avec  un  fra- 
cas épouvantable  ;  l'ouverture  avoit  environ 
15  pieds  de  profondeur ,  fur  10  de  diamètre , 
&il  en  fortit  avec  impétuofré  une  matkre 
liquide  Se  bêlante,  qui,  fe  diircr^nnr  à  me- 
ttre dii'èlle  s?ébignoirde  fa  fburec,  forma  une 
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maffe  de  7-à  8co  quintaux.  Cette  matière  é-*  . 
toit  un  métal  mixte,  compofé  de-  cuivre ,  de 
fer;d'étaim  &  d'argent;  oiren  confervedeat 
morceaux,  qui  font,  dit-on.,  de  la  plus  gran-> 
dé  beautés 

On  écrit  d'Àumale  en  Normandie ,  que  le 
o6  Mai  dernier ,  vers  les  onze  heures  du  ma- 
tïn^  on  effuya  un  orage  qui  y  caufade  tres-> 
grands  dommages;  d'abord  il  tonna  fans  pleu- 
voir,,  mais  à  deux  heures  les  coups  de  ton- 
nerre devinrent  terribles;  la  pluie  mêlée  de- . 
gfjêfe  ,  tomba  d  une  ù  graride^^pree,  qu'en  un 
«iftant  l'eau  cntrainaJes  principaux  bàtimens^ 
du  collège,  plus.de  quinze  mailbhs  &  une  au-  , 
berge,  où  de  fept  perfonnes  qui  yétoient^ 
l'aubergifte  feul  le  fauva,  en  montant  au  fom- 
met,  d'un  arbre.  A  Boutencourt,  les  habitant  . 
a' ont  eu  que  le  tems  de  grimper  fur  les  ar-v 
bres  qui  environnoient  leurs  mai fons,  ou 
font  reûés.en  chemife  plufieurs  heures,  la  plu-, 
gart  tenant  leurs  enfans  entre  leurs  bras.  Le*,  ; 
ea.ux  ont  été  fi  hautes  à  Aumak,  qu  oa.a  trou-  ^ 
YÇ.des  truites  accrochées  aux, haies» 

.  Un  particulier ,  en  examinant  des  chanw 
pignons,  en  a  voit  remarqué  un  dans  lequel  î 
il  s'éroit  logé  une  grande  quantité  de  petits: 
infectes.  Pour  découvrir  de  quelle  efpèce  ces< 
infectes  étoient ,  il  coupa  fuçceflivtmçnt  pUi-> 
fleurs  champignons,  oc.  à  Ja  fin  ,  il  en  trou-K 
va  un  d'où  il  iortit  une  multitude  de  très-pCr-  . 
tites  araignées.  Etant  un  jour  dans  un*  raat- 
fon  où  l'on  venojt  d'en  acheter  un  petit  pa»- 
nier,  il  fit  la  méxnç  opcraqoa  9  &  i\tpp  s.ea* 
»ftuva  pasauajrre  qui  ne  fuflçnt  plctnid*  ces  * 
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^limatïxi 'NéftMt-cêpoiÂt''eir>parci$  à  cet-: 
te  cauife  que  Tort  pôarrort  aîtribu&r  quelque-, 
fois  les  mauvais  effets  des  champignons  ï 
C*eft  ce  qui  m'érfteroit  d'être  particulière- 
rftent  obfervé.  ft  paroît  très-poffiblé  que  ce& 
Jffaignées,  qu'il  cit  difficile  de  découvrir,  ren- 
dent malfaifans  les  champignons  mêmes  qui- 
paflent  pour  être  les  plus  tains.  La  méméper- 
ibnne  a  remarqué  que  c'eft  vers  le  carême  8c 
rhéme  en  hy ver,  que  les  champignons  font  1? 
plus  fujets  à  fervrr  de  nids  aux  araignées ,  foiÇ 
qu'elles  cherchent  alors  un  Heu  où  elles  forentï 
phis  à  l'abri  du  frord ,  foit  pour  qûclqu'âu--1 
t*e  raifon.,   

/JLe  Mmjftçe  îqtfcsrçn  d^Schiœnleld  e)vB* 
hême  ,  dans  le  cercle  d'Elnbogên,  vient  de 

donner  un  exemple  terrible  de  ce  que  peutpro-, 
qUiirc  fur  l'homme  le  dégoût  delà  vie.  Le  j>i- 
manche,  2.9  du  mois  dernier ,  au  milieu  du 
fervice,  it  pafla  derrière  l'autel  :  lorfq  ni  fut 
fini  ,  fes  paroiiïiens  ,.inquists|de  ne  plus  le 
voir  ,  après  l'avoir  attendu  quelque  tems  , 
voulurent  fçavoir  ce  qui  le  retenoit  :  ils  le 
trouvèrent  pendu  ;  la  bible  étoit  ouverte  de- 
vant lui  aulivrerde  Jûb  ,  chap.  7.  On  a  remar- 
qué les  trois  premiers  verfets  ponctues  S:  fou- 
lignés, de  fa  .mai  u  :  N'y  a-t'ilvas  un  tems  de 
guerre  limite  à  V homme  fur  la  terre  7  Et 
j.ours  ne  fom  ilspas  comme  les  jours  fm  mer- 
cenaire /  Comme  le  voy  i^eur  foupire  aprts 
-nmeU ouvrier  attend  fonfalai^ 

nuits  de  travail  ',  &cï 
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On  affure,  que  pour  obvier  au  feu  dans  Te 
bled  ,  il  n'y  a  pas  de  plus  fur  moyen  que  de. 
jpe  femer  que  du  grain  de  deux  ans/ 

1  Pour  détruire  l'efpèçe  de  papillon  de  nuit* 
qui  pond  tes  œufs  dont  les  chenilles  portent 
fes  plus  grands  ravages  dans  Les  jardins,  iL 
faut  allumer  du  feu  dans  les  jardins  pendant 
la  nuit.  Les  papillons  s'y  jettent  &  s'y  bru- 
fent.  ê 

'  Si  l'on  couvre  un  plan  d^afperges,  de  tan,  à. 
<}eux  ou -trois  dpigts  de  Hauteur  avant  l'hy- 
Vér ,  &  qû*au  printems  6n  y  répande  du  fa- 
ble, on  aura  des  afperges  de. trè&bonne  heure.. 


NOUVELLES  -LITTERAIRES. 
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F  R  À  N  ÛE; 
vlSionnaire fociaj  &  patriotique ,  bu  Pré- 

„  Wcis  raifànnedes  connoïjfdnces  relatives  âL 

V économie  morale  y  civile  &  politique.  ParlA- 
G.  R.  L.  F.  A  Amfterdam ,  ic  à  Paris  ,chez: 
Gofrard  1770.  in-  8°.  L'Auteur  s*eft^ropefe 
tfe  détendre  f  à  patrie  contre  les  atteintes  que1 
Ira  përtetn  fans  ceife  la;  jalonfîc  ,,Fenvie  '&? 
Kngratiwde';  il  s'éloigne-  quelquefois  dëîbr* 
but  t  if  érf  veut  prnicipalèmerir "aùx  Angfo--J 
jtoanes.SFce  q^fl  fit  <fcs;  AHgfaîs  >  n'a  pas? 
toujours  îè  mérite  de»îâ  riouvea^té^ojn  ytrou^ 
vè'  celui  du  difcertiement ,  de  la  i^iïort  &  t^ 
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un  di&ionnaire  de  morale  &  de  politique, 
où  Ton  s'eft  propofé  d'éclairer  l'eiprit  &  de 
former  le  cœur,  on  au  roi  t  du  obferver  ua 
plan  y  embraflêr  fon  fujet  dans  toute  fon  éten- 
due ,  ne  pas  en  pafler  les  limites  ,  &  furtout 
donner  des  définitions  des  objets  qui  en  font 
la  matière  ;  c'eft  ce  que  l'Auteur  a  négligé  ; 
de  forte  que  cet  ouvrage  eft  moins  un  dic- 
tionnaire ,  qu'un  recueil  d'obfervations  di- 
verfes  ,  rangées  par  ordre  alphabétique,  par- 
mi lefquelles  on  trouve  des  réflexions  judi- 
cieufes,  des  traits  agréables,  delà  variété  r 
de  l'érudition  &  un  patriotifme  qui  rend  cet 
ouvrage  encore  plus  agréable» 

Dictionnaire  des  pronoJHes  ou  Fart  de  pré- 
voir les  bons  ou  mauvais  événement  dans  les, 
maladies.  Par  M.  D.T.,  Doâ.  en  méd.  A 
Paris,  chez  Vincent,  1770.  «Laconnoif-t 
.  lance  la  plus  eflèntieile  du  Médecin  feroit  de, 
fçavoir  diftinguer  exactement  jufqu'où  dé- 
tend le  pouvoir  rcfpeclif  de  la  nature  &  de 
Tart.  L'oofervation  efl  le  meilleur  moyen  d'y 
parvenir.  Les  anciens  s'y  font  toujours  dé- 
voués». L'Auteur  avoit  entrepris  poux  fon  uti- 
lité particulière  p  de  raflèmbler  les  observa- 
tions des  meilleurs  Méd.  de  tous  les  fiecles  j 
ion  intention  n'étoit  point  de  publier  foix1 
recueil  ;  mais  des  perfonnes  de  1  art  ontcri*, 
que  ce  feroit  une  choie  très-utile  &  très-  f 
commode  de  trouver  dans  un  petit  volume r. 
,  Sç  au  premier  coup  d'œil ,  toutes  les  bbfërva* 
tions  qui  indiquent  la  marche  de  la  nature  y 
fuivi  leur  confeil ,  &  a  publié  ce  petit dje^  j 
tlonnaire ,  comme  un  démembrement  de  foin  ! 
rjcutilj  dont  il,  a  extrait  la  partie  qui  concer-  ! 
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ne' en  général  fepronoftic.  Quoique  FAn* 
teur  ne  réclame. que  tetitre.de  rèda&eur  if  * 
«roue  néanmoins  qu'ira  obfervé  &  vérifié  la  . 
pîus  grande  partie  des  affections  de  cet  ou- 
vrage. - 

Hifloire  univtrfcliè,  imitée  de V 'anglais.  Par 
W.  Turpin.  Tom.  1er.  ,  contenant  l'hiftoi- 
r?  du  monde  ,  depuis  la  création  jufqu'à  la  • 
naiffance  des  empires,  À  Paris ,  cliez  Bleuet, 
ïti-vxv  1770.  L'entrcprife  qu'a  formé  Mrr. 
Turpin  eft  effrayante.  Unc.fbciété  de  Sça- 
viins  Anglors  a  publié  ax  volumes  in-40.' 
d?une  hHloire  univerfeHe  ,  qu'elle  continue1 
encore;  c'eft  le  plus  beau  recueil  de  matériaux 
qukntété  fait  jufqu'à  nos  jours  ;  mais  c*cft  ,  , 
comme  le  dît  M.  Turpin ,  un  Hoc  de  marbre, 
déri.it'iiftar  faire  la  itatue  d'un  dieu.  «  Je  ne: 
rft£:  tenterai  point  ^  (Kt*il,'àTcniphr  les  fonc- 
tions' fërvifes  5c  gênantes  de  tracniérctir  ;  c*ef^ 
eîr  imitant  mes  maîtres  ope  f  kfpire  à  les  fur* 
parTer ,  en  avouant  que ,  fins  leur.fccours ,  je., 
nlaurois  pu  m'élever  jufqu'à  eux».  Quoique  les 
premiers  tems  dti  monde  nariFant^qui  (bnr- 
Pobjet  du  premier  volume,  offrent  peu  de. 
iftonu ntèn s *,  e n core  moins  d'anecdotes ,  Mr. ; 
Turprri  a  trouvé  le  moyen  effen  rendre  Phifi; 
toîre  mtércÇânrc  St  agréable.  IT  la  divirè  en  y 
<Kfcour$,  où  chaque  matière  indépendante*. 
dis  aiitres  ,  eft  prefentée  foos  un  afpeiï  peu 
difficile  à  fàrfir.  Les  autres  vol.,  qui  paroitronf- 
fircccfTivcmenr  ,  .feront  dans  un  ordn>  plus*, 
fuivi;  Le  fVy  le  enchanteur  &la  beauté  des  ré~T 
fîWcîohs  de  M.T.  "promettent  un  des  meilleur*1 
ouvrages  qrfaiç  produit  la  littérature frâncoi-' 
tè.'Nous  reviendrons  fur  cet  ouvrage,kJrfquel* 
Tordre  4qs  matières  mus  le  permettra*. 
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_  J^àrt  defe  traiter foi  menu  dans  Ut  mala*r 
dits  vcnerienes7&  de  Je  guérir  de  Uur#  fypiptâ^ 
Vies.  Ouvrage  fojidéjur  une  nouvelle  théorie, 
de  ces  maladies ,  &  dans  lequel  on  explique^, 
d'une  manière  plus  vraifemblable,  V opération, 
des  remèdes  employas  à  leur  traitement.  Pair 


decine  en  Tunivermé  de  Paris.  in-tt°.  A  Pai . 
ris  ,  chez  J.  P.  Coftard,  176a  Qet  ouvrage 
dent  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  contra* 
dicteufs;  il,eft  dans  les  arts  des  myfteres  ré-*  ,J 
fervés  aux  artiftes ,  qu'il  eft  dangereux  de  dé-» . 
voiler  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  L' Auteur  a 
cependant  ménagé  leur  délicatefle  à  cet  é- 
gard  ,  autant  qu'rl  a  dépendu  de.  lui*'  Il  pré-» 
vient  que  quoiqu'h\  n'ait  rien  négligé  pouj; 
mettre  les  perfonnesr  attaquées  de  çe&mala-,  . 
dies,  en  état  de  fe  traiter  &defe  guérir  eU 
les  -mêmes ,  il  croit  que ,  lorfqq'ejles  le  po^p-t 
ront  ,il  fera  plus  prudent  de  fe  confier  à- un  ,< 
baoile  Médecin mais  pn efli,  fi  fouyent  ext 
ppfé  à  être  trompé  ;  fi  peu  de  personnes  fçnt 
en  état  de  payer  les  foins  d'un  homme  habir. 
Ui  il  y  a  tarit  de  malades  q tri  n'ofent  fe  coj^ 
fier  à  qui  quece  fok,,d^çrai4cede  paflV  pou* 
libertins  ,  tandifque  fouvent  i^.ne  (bn»t  qq* 
malheureux,  qu'il  a  cru  faire  un  ouvrage  dV 
la-  plus,  grande  utilité.  Noysîeiv+dpQn|îroj»îa 
une  idée  plus -étendueu  k  :î 

4  Effai  hiftorique  &  critique  firles^privilégeA. 
fi;  exemptions  de*  Réguliers  ;  par  M.  l'Abb^ 
R.  P.  D.,D.  S.  A  Paris,  che*  JDefaint;  17-70* 
1    Dans,-  îe  J  ou*  nà}  «du  .  1. j»  -Ma/a        » , 
nous  avons  rendu  compte  duh  fameux  cas  4^ 


la  faculté  de  Me-», 
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viere  a  publiées  pour  le  réfuter.  L'EfTal  hifto- 
rique  a  pour  objet  de  renverfer  le  principal 
argument  dont  fe  fervent  les  Moines  pour  au- 
torifer  leur  prétendue  indépendance ,  c'eft-à- 
dire  le  privilège  d'exemption.  Les  vues  de 
l'Auteur  font  très-bonnes  ;  mais  il  s'en  faut 
bien  que  cet  effai  contienne  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  cette  matière ,  &  fouvent  on  y  trou- 
ve un  écrivain  un  peu  trop  favorable  aux  pré- 
tentions ultramontaines.  It  convient,  par  ex- 
emple ,  que  le  privilège  d'exemption  des  ré- 
guliers ell  un  abus  qu  il  faut  fupprimer;  mais 
il  ajoute  qu'il  faut  s'adreffer  au  Souverain  Pon- 
tife ,  &  ne  rien  négliger  pour  l'engager  àr  fe 
prêter  à  cette  fuppreflion  ;  ce  qui  eft  contra- 
dictoire ;  car  s'adreffer  au  Pontife  romain  , 
c'en  reconnoitre  qu'il  a  eu  le  droit  d'accor- 
der le  privilège  ;  6c  s'il  a  feu  ce  droit ,  com- 
ment peut-on  dire  que  ce  privilège  eft  nul  ? 
La  république  de  Venife ,  dans  Ton  décret  du 
la  Septembre  1768 ,  ferme  dans  fes  princi- 
pes ,  &  vivement  convaincue  que  l'exempti- 
on qui  fouftrait  les  Religieux  de  l'ordre  com- 
mun,eft  un  abusqu'on  rte  fcauroit  trop  promp* 
tement  détruire,  ordonne  que  les  Patriarches, 
Archevêques  &  Evêques  rentreront  dans  le 
libre  Se  entier  exercice  de  leur  ptiifîànce  fur 
tous  les  Religieux  de  leurs  diocèfes  refpec- 
tifst  fans  exception ,  tant  en  ce  qui  concer- 
ne l'ufage  des  cenfures  ,  que  tous  les  objets 
4j>iriruels,  la  république  ayant  pris  la  ferme 
lefolution  de  n'adrnettredans  fondomaineau* 
tune  des  excmf>tion$  attribuées  ci  devant  à  î» 
jurifttférion  ordinaire  des  ordres.  L'Auteur 
jnérâ*  d'être  exaucé  danaks  vorax  qu'il  ftk 
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pour  qu'une  réfolution  Ci  ferme  foit  imitée 
parmi  nous*;  mais  on  n'y  parvicndroit  peut- 
être  pas  fans  difficulté ,  s'il  falloir  s'adreffer 
à  Rome  pour  obtenir  les  ftippreifions  des 
exemptions. 

les  Bai  fers ,  précédés  du  mois  de  Mai ,  po- 
ëme.  in-86.  A.  La-Haye,  &  fe  trouve  à  Pa- 
ris, che2  Lambert  Se  chez  Delalafyi.  1770.  La 
beauté  de  cette  édition ,  la  délicatefle  du  bu- 
rin qui  en  a  tracé  les  dcfïïns  ingénieux  qui 
accompagnent  chacune  des  pièces ,  les  foins 
typographiques  ,  la  corre&ion,  &  tous  les 
ornemens  dont  cet  ouvrage  eft  chargé,  font 
encore  ce  qu'il  y  a  de  moins  précieux  :  ce  ne 
font  point  les  baifersdejean  IL ,  tFaduits  on 
imités  'y  e'eft  un  ouvrage  original ,  fous  le  mê- 
me titre ,  dans  lequel  on  trouve  la  délicateffe 
de  Catule  &  l'efnrit  d'Ovide  fondus  avec  la 
chaleur  &  le  fentimènt  de  Tibule.  La  volup- 
té qui  n'y  paroit  jamais  que  fous  le  voile  de 
la  décence ,  y  difpofe  les  cœurs  à  la  fenfibi- 
Ktér  au  véritable  amour,  inféparable  des  ver- 
tus qui  lui  font  propres ,  la  fidélité  >  la  dou-> 
ceur  de  caractère  ,  l'aflabilité ,  la  compati/- 
fance ,  fî  Ton  peut  s'exprimer  ainfi ,  &  la  hai- 
ne des  vices  contraires,!!  oppofés  à  cette  phi* 
lofophie  douce ,  qui  fait  trouver  tous  les  plai- 
firs  dans  l'union  intime  &  délicieufe  de  deux 
êtres  bien  adoras.  Darfs  le  poëme  charmant 
du  mois  de  Mai  >  le  Poète  (M .  Dorât  )  amène 
très-heureuferaent»  les  jnôces  de  Mgr.  le  Dau- 
phin. 

Sophonisbe,  tragéfic  de  Mairet,  reparée 
à  neuf,  in- 8°.  A  Paris  ,  chez  la  veuve  Du- 
chefhe.  1770;  Cette  tragédie,  la  preraiereea 
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date  détoures  k&  tragédies  françoifès  rége*. 
Itères ,  compofee  en  lJ>o ,  &  repréfentée  en. 
*&33  pendant  longrems  d'une  grande 
œputation.  Les  belles  tragédies  de  Corneille 
1*  rirent  oublier.  M.  Lantin ,  qui.cn  connoif* 
foit  le  mérite  ,  la  retoucha  ;  Ce  M.  .  Lantin  t. 
mort  il  y  a  plus  de  50  ans  ,  eft  Auteur ,  nous 
dit- on ,  de  plufieurs  poèmes, fingulters ,  qui  . 
iÇont  pas  été  imprimés,  mais  que  les  littét 
rateurs  con fervent  dans  leurs  portefeuille** 
Quoiqu'il  en  foit ,  ce  drame  >  tel  qu'il  eft  au* 
jourd'nui ,  plairoit  à  notre  fiecle ,  autant  qu'il 
plut  à  la  cour  de  Louis  XII.  La  verûficarjoo 
en  eft  noble,  &  la  diction  pure  :  quant  au  pba}  „ 
il  eft  très-exaék ,  6V  M.  Lantin  a  entièrement 
'  çoafcrvé  fefqod  de  Mairet.  «  Les  injets.,  dit 
l'Editeur ,  commencent  à  s'épuifer  :  il  faot 
donc  remettre  fur  la  feene  tous  ceux  qui  00a 
"   été  manqués,  Sç  dont  il  eft  aifé  de  tirer  mn 


Réplique  à  an  ouvrage  de  M.  Sourate  j  qui 
vient  de paroitre,  &  qui  comprend  trois  kttnà 
en  reponfe  à  ccUes  de  M.  Pe$rtf  imprimée*  m  * 
iysv*  Divifée  en  trvis  parties*  Par  M.  Le-* 
Bas,  Maître  en  chirurgie  dit  collège  de  Pa* 
ris ,  Ccnfeur  Royal,  &c.  ire.  partie.  A  Leip* 
fig.  1770.  La- querelle  de  Mrs.  Bourart  « 
Petit  eft  devenue  célèbre  par  les  inveâivet 
auront  aifaiforïné  ks  écrits  de  l'un,  &C  les  rai» 
fannemene  que  l'autre  a,  employés  ;  M.  Le** 
Bas  qui  s'eft  trouvé  attaqué  par  M.  Boovart* 
défend  ici  la-caufe.de  M.  Petit  Se  la  fieme  , 
Se  fans  avoir  recours  à  l'injure,  il  petsrfuit  fon 
adverfaire  fans  ménagement  ;  il  annonce  ern 
«pre  deui  lettres  j  nous  agendron*  qu'elle». 
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«¥em;paru  pour  donnée  à  nos  Leâeurs  unç 
ipée  de  routes  les  trois, 

T raité  de  l'autorité  du  Pape  t  dans  lequel 
fes  droits  font  établis  &  réduits  f  leurs  jujfes, 
bornes  ,  &  tes  principes  des  libertés  dèl'églifi 
gallicane* juftifiés*  Par  M.  *:*  \  de  l'Acade- , 
mie  royale  des  inferiprions  &  belles-lettres* 
Seconde  édition  revue ,  corrigée  &  conlidéra- 
blement  augmentée  par. M.  •  •  \  Trois  vol? 
ia-4?-JKopofés  par  foufeription.  A  Bouillon, 
de  l'imprimerie  de  la  Société  typographique. 
I770.  Cet  ouvrage  parut  la  première  fois  en. 
l£ao  ,  en  4  vol.  in  - 1%.  Nous  ne  pouvons  [ 
mieux  faire  connoirre  ce  traité  qu'en  copiant 
le  plan  donné  par  l'Auteur.  «  11  y  a  des  horaV 
mes  dans  tous  les.  gouvernement  ,  qui  porr. 
tent  trop  loin  la  foumiffion  pour  les  mpé- 
rjeurs.  Il  y  en  a  d'autres  pour  qui  tout  fupé- 
rieur  eft  un  tyran,  La  timidité  &  l'intérêt 
m  Bfodqifent  dans  les  uns  une  obéiflance  aveu» 
gle*  L'amour  de  1  indépendance  infpire  atir/ 
autres  un  orgueilleux  mépris  pour  toute  au*» 
tQtité.  La  vérité  prend  un. |u(re  milieu  entre  . 
çpsdcux  extrémités,  felle.  nous  apprend  à  ren* 

aux  fupçrieuxsle  tribut  de  refait  qui  leur 
efl  du;  mais  eîle  défend  de  pouffer  cetrefpeéi 
jufqu'à  l'adoration  ».  On  entreprend  dans  cet 
ouvrage  de  combattre  ces  deux  excès.  On  fera  > 
voir  dans  le  premier  livre.  ,q,uc,rien  n'eû  plus  * 
refpetrable  quç  la  prim«iu«é^  puifquWIIea  éti 
înftituèepar  Jçfus-Chrift  même.  On  prouve*, 
r.a  néanmoins  ijuc  ce  divin  I  égi dateur  n'a  at- 
tache la  fjccçfîion  de  St.  Pierre  à  aucun  fiege 
particulier  ,  &  que  rendanf  l'églife  dépofi- 
taire  de  l'autorité^u'ilavoit  reçue  dçjbnpere, 
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i!  lui  a  laifl?  la  liberté  de  confier  la  primauté  i 
tel  Evêquedu  monde  qu'elle  jugcroit  a  propos, 
félon  que  le  bien  de  l'adminiltration  l'exige- 
roit.  On  détruira  dans  lefèco^  Jivre  ,  l'in- 
faillibilité du  Pape  &  celle  de  i'églife  de  Ro- 
me. On  expliquera*  dans  le  troiiieme  livre 
l'autorité  que  le  Pape  a  dans  les  matières  de 
difcipline:on  y  entreprendra  la  défen  fede  celle 
des  Evêques  contre  les  ufurpations  delà  cour 
de  Rome ,  &  Ton  y  prouvera  la  fupréme  au- 
torité fur  les  Papes.  Le  quatrième  livre  fera 
contre  le  pouvoir  de  î'Evêque  de  Rome  fur  le 
temporel.  Enfin ,  on  examinera  dans  le  cin- 
quième livre  cjuels  ibnt  les  privilèges  infëpa- 
rabîes  de  la  primauté;  on  y  fera  l'hiftoire  des 
abus  de  la  cour  de  Rome ,  &  Ton  prouvera 
qu'un  prince  peut  facilement  cr.  garanrir  fès 
états  ,  fans  qu'il  puifTe  être  trouble  par  le  Pa- 
pe, &  fans  qu'il  y  ait  aucun  danger  de  fchifme. 
&c.  cVc'\  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  ren- 
dre cet  ouvrage  intérelTant.  Nous  y  avons  a- 
jouté  plufieurs  articles.  L'Auteur  n'y  avoir 
point  mis  *es  objections  qu'on  fait  contre  îa 
primauté.  Nous  les  avons  extraites  des  livres 
mêmes  des  adverfaires  ,  &  copiées  littérale- 
ment ;  nous  les  avons  réfolues ,  &  nous  avons 
lieu  de  croire  q<ie  les  réponfes  doivent  fàtiA 
faire  ceux  qui  écoutent  fa  voix  ide  laraifbn, 
&  fe  rendent  aux  cris  de  la  confciencc.  Nous 
avons  prouvé  l'épifcopat  de  St.  Pierre  à  Ro- 
me &  la  fondation  de  cet  Apôtre  :  nous  avons 
en  même  tems  fatisfaita^x  objections  ",ue  Ton 
propofe  contre  ccsfâirs. Enfin  nous  avons  rap- 
porté en  entier  les  textes  de  l'Ecriture  ,  des 
conciles,  desSS:  PP.,  des  Théologiens  Se  des 


Digitized  by 


JUIN  1779.  469 

Auteurs  eccléfiàniques  :  nous  avons  exacte- 
ment cité  nonfeulement  le  livre. ÔC  la  page, 
mais  encore  les  différentes  éditions.  Ce  traité 
n'aura  pas  moins  de  3  vol.  in-40.  Ils  auront 
chacun  environ  80.  feuilles  d'impreflion  , 
c'eft-à-dire  ,  6  à  7*:ens  pages.  Comme  cette 
édition  fera  difpendieufe ,  on  la  prôpofe  par 
Ibufcription  ,  afin  que  les  éditeurs  puifFentfè 
régler  fur  le  nombre- des  fouferipteurs  pour  le 
«ombre  des  exemplaires  ou'on  pourra  tirer. 
Le  prix  de  la  foufeription  fera  de  30  liv.  Sça- 
voir  ,  10  liv.  en  retirant  le  premier  tome ,  10 
liv.  en  retirant  le  fécond  ,  6c  JO  liv.  lorfqu'- 
on  délivrera  le  troifieme  :  Je  tout  en  feuil- 
les ,  ou  broché  ,  ou  même  relié ,  comme  on 
le  jugera  à  prppoe  ,en  payant  à  part  la  bro- 
chure ou  la  relieure.  La  foufeription  fera  ou- 
verte jufqu'au  premier  Novembre  prochain; 
patte  lequel  tems  on  ne  fera  plus  reçu  à  fouf- 
crire.  Le  premier  vol.  paroitradanslé  mois  de 
Janvier  1771,  le  fécond  en  Mars  &  le  troifie- 
me en  Mai  fuivant.  L'ouvrage  coûtera  4a  li? 
à  ceux  qui  n'auront  point  fouferit. 

Le  Sr.  Mofly,  Imp.  Libr.  à  Marfeille,  a 
mis  fous  prefTe  un  nouveau  Dictionnaire  fran- 
çois-italien ,  &  italien-françois ,  en  a  vol.  in- 
40.  de  plus  de  960  pag.  chacun,  en  trois  co- 
lonnes de  petit  texte.  On  a  compilé  &  ra£- 
femblé  dans  ce  dictionnaire  les  richeffes  ré- 
pandues dans  le  DiéHonnaire  de  l'académie 
Françoifc  &  dans  le  Vocabulaire  de  celle  de 
la  Crufca.  Mais  ces  deux  fources,  (i  fécondes 
en  termes  propres  aux  arts  libéraux,  (bnten- 
corev  trop  ltériles  en  termes  propres  aux  arts 
mécaniques ,  dont  la  collection  n'eft  pas 
moins  laboriçufe  pour  ua  Auteur,  qu'elle  eft 
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-efîcnti  elle- pour  la  perfection  d'un  pareil  ou- 
vrage. M.  Alberti ,  infpiré  par  l'intérêt  delà 
-nation  &c  par  fbn  amour  pour  les  lettres ,  * 
voulu  fuppléer  au  défaut  des  fecours  qu'il  ne 
vpouvoit  trouver  dans  les  livres.  11  a  donc  par- 
couru, en  voyageur  généreux  &  en  curieux 
Grammairien ,  toutes  les  villes  de  l'Italie,  oft 
"le  commerce  a  établi  quelques  manufactures, 
fie  où  l'induttrie  s'exerce  à  des  ouvrages  mc- 
•caniques  ;  il  a  fréquente  tous  les  atteliers  ;  il 
a  interrogé  tous  les-arts  ;  il  a  recueilli  même 
de  la  bouche  des  plus  habiles  ouvriers,  h 
^connoiffanec  des  termes. propres  à  leurs  infc 
trumens  &  àleûrs  opérations  ,  &  après  cinq 
années  patiees  dans  des  voyages  pénibles  SC 
♦dans  des  recherches  relatives  à  tous  les  arts* 
'il  en  a  enfin  formé,  à  grand  frais  &  avec  grand 
foin ,  la  nomenclature  générale  &  raifonnéc  % 
*<jui ,  jointe  à  tous  les  autres  objets  traite  s  dans 
ion  dictionnaire  ,  rend  Fouvrage  complet-» 
V$C  offre  le  plus  riche  tréforpour  le  protêt  de 
l'Encyclopédie  italienne.  Pour  mettre  le  pu- 
blic éclairé  à  portée  de  fe  convaincre  que  l'ou- 
vrage annoncé  mérite,  un  accueil  favorable  Se 
*in  heureux  fuccès  ;ona  joint  au  prospectus  % 
pag.prifes  auhafcard  parmi  celles  qui  font  déjà 
forties  de  la  preffe,  qui  font  juger  de  l'utilité 
•générale  de  ce  nouveau  dictionnaire  impri- 
mé fur  deux  papiers  difrerens.  Le  papier  col* 
lé  coûtera  84  li  v.  de  France ,  en  feuilles ,  dont 
oh  payera  o  liv.  En  retirant  le  premier  vol. 
françois-  italien  ,  qui  paroitra  dans  quelques 
mois-,  o  liv. ,  &  6  liv.  en  retirant  le  fécond. 
Le  papier  fans  colle  coûtera  iS  liv. ,  dont  oh 
payera  en  fouferivant  9 1  En  retirant  le  pre- 
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îrticrvol.  6  liv.  &  3  liv.  en  retirant  le  fécond. 
Ceux  qui  n'auront  pas  foufctit ,  payeront  30 
'  I.pour  le  papier  collé ,  &oal.  pour  le  papier 
Tans  colle. 

GRAND  B-  B  R  E  TA  G  N  E. 

The  expediency  of  a  fret  exportation  }  &e. 
C'eft-à-dire ,  Utilité  &  convenance  de  Uti- 
1>rc  exportation  du  grain  dans  les  circonjlan* 
^ces  actuelles  /avec  des  oBfervathns  fur  la  gra- 
tification &  fur  fes  effets.  Par  P Auteur  de  la 
lettre  d'un  Fermier  au  peuple  d'Angleterre, 
A  Londres,  chez  Nicoll.  1770.  Ce  n,'eft  guè- 
re qu'après  une  étude  particulière  de  Pécono- 
*mie  rurale ,  qu'il  eft  pofïïble  de  juger  faine- 
-ttient  de  l'avantage  ou  du  défavantagc  de 
libre  exportation  du  grain.  S'il  ne  réfultoît 
de  cette  liberté  qu'une  augmentation  dans  fol 
•culture  de  cette  denrée,  ce  feroit  peu  de  cho- 
ie, &  la  nation  pourroit  ne  pas  s'en  refïèn- 
tir ,  attendu  que  l'excédent  de  la  confomma* 
tton  intérieure  étant  exporté ,  cette  exporrar 
tien  feroit  même  nécefîairement  que  le  prne 
-Au  grain  ne  diminueroit  point.  L'utilité  de 
crette  permifïïon  s'étend  encore  bien  plus  loin. 
En  effet ,  le  Fermier  qui  trouve  à  verfer  fort 
grain  chex  l'étranger,  ne  cherche  feulement 
pas  à  cultiver  fes  champs  avec  plus  de  foin  ; 
mais  il  défriche  encore ,  6V  convertit  en  ter- 
res labourables  des  bruyères ,  des  marais  St 
des  landes;  il  met  à  profit  jufqu'au  tems  de 
repos  qu'il  eft  obligé  de  donner  à  fes  champs. 
L'Auteur,  qui  nous  paroit  profondement  in£ 
Sruit  fur  -cette  matière ,  .prouve,  ou  plutôt  dê* 


Digitized  by 


47*    JOURNAL  ENCYCLOP. 
montre  Pévidente.utilité  de  la  libre  exporta- 
tion &c  l'avantage  de  la  gratification  accordée 
par  le  gouvernement. 

Réfleâions,  Ceft-à-dire,  Réflexions  fur  les 
différais  avantages  qui  réfultent  de  la  divifion 
des  communes  pour  être  défrichées  &  mifes  en 
clos.  Par  M.  Pennington.  A  Londres ,  chex 
White.  1770.  Cet  ouvrage  eft  un  mélange 
des  chofes  les  plus  difparates  :  c]ui  croiroit  , 
par  exemple,  qu'à  propos  de  défrichement  des 
communes ,  Y Auteur  parle  de  la  pefte  Se  des 
ravages  qu'elle  fait ,  de  la  fièvre  intermittent 
te  &  des  remèdes  qui  font  propres  à  la  gué- 
rir, de  Lord  Butte  ,  de  Henri  VIII,  du  Pape, 
&c. ,  &  cependant  au  milieu  de  ce  cahos ,  à 
travers  ces  écarts ,  on  y  trouve  des  traits  heu- 
reux, de  bonnes  réfléxions,  des  vérités  utiles* 
A  Tégard  de  celle  qui  a  donné  lieu  à  cet  ou- 
vrage ,  elle  eft  inconteftsble ,  &  nous  ne  pen- 
fons  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ne  connoiA 
fe  les  avantages  qui  rélultent  de  /a  culture  d'u- 
ne étendue  de  terrein  qui  ètoit  fans  maître. 

Thefool  ofquality,  6  c.  Ceft-  à-dire,  le 
fou  ds-  qualité,  ou  Hiffoire  de  Henri,  Comte  ds 
Moreland.  tom.  V.  Par  M.  Brooke.  A  Lon- 
dres, chti  Johnfton.  1770.  Ceft  ici  le  der- 
nier volume  de  cette  hiftoire,  quia  eu,  com- 
me elle  le  méritoit,  beaucoup  de  fuccès  en  An- 
gleterre. Ce  volunfe,  comn>e  les  autres,  eft 
plein  d'efprit  &  de  morceaux  qui  décèlent  le 
génie  de  M.  Brooke;  mais  ces  morceaux  in- 

{[énicux  font  noyés,  fuivant  la  coutume  de 
' Auteur,  dans  un  cahos  énorme  de  maxi- 
mes afcétiqucs ,  dignes ,  à  tous  égards ,  de  U 
fkaieufe  Mad.  Guyon,  On  diroit  que  P Au- 
teur 
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tear  s'cft  principalement  attaché  à  plaire  aux 
ames  fenfiblcs,  entraînées  par  l'attrait  du  plai- 
iir,ou  par  l'aurait  de  la  dévotion.  Nous  nous 
trompons  peut-être,  mais  nous  penfbns  qu'- 
il eft  à  craindre  que  les  pe  donnes  rationna- 
bles  ne  fôient  rebutées  dé  ces  maximes  ou* 
crées  &  de  ces  élans  d'enthoufiafrue  y  qui  na 
nous  paroifTent  guères  convenir  qu'a  des 
Quakers  ou  à  des  fanatiques  de  cette  efpece» 
LctUrs  between  an  Eng&sh  Lady  &c.  C'eft- 
à-dire  ,  Lettre  entre  une  Dame  angLoi/e  &Jba 
ami  y  à  Paris  j  avec  les  mémoires  de  Miff.Wil^ 
ïiams .  Far  une  Dame.  A  Londres,  cher  Bec- 
ket  17/0.  11  y  a  toute  apparence  que  le  nom; 
de  la  perfonne  dont  on  ut  les  mémoires  dans 
cet  ouvrage  ;  eft  un  nom  fuppofe  ;  mais  il  par 
rôit  qu'il  n'y  a  dans  ces  mémoires  rien  que 
de  très- conforme  a  la  vérité  ;  Y  Auteur  l'allu- 
re ,  &  nous  fommes  très- portés  à  le  croire: 
cependant  fi  fon  récit  n'étoit  qu'une  fiéHon , 
fl  feroit  très- difficile  d'indiquer  les  véritables 
hiarquesqui  caraftérifent  Thiftoire  ;  tout  eft 
fimple,vraifèmblable  &  très -naturel  dans  cet- 
te narration  ;  point  d'aventures  extraordinai- 
res ,  encore  moins  de  merveilleux:  cndFet, 
il  eft  très-probable  qu'une  femme  aima6le  & 
vertueufe,  telle  que  MhT  William  s ,  a  eu  le 
nialheur  d'avoir  pour  epoux  un  homme  qui , 
mr  fon  inconduitc,  a  donné  lieu  aux  difFérens 
evénemens  qu'on  trace  ici.  Aurefte,  le  ftyle  de 
cet  ouvrage  eft  auffifacile,aufli  naturel,que  le 
récit  eft  intéreflant  par  la  vérité  que  Ton  croit 
y  reconnoitre  ,  6V  par  la  fmgularité  des  cir- 
confiances  qui  ont  contribue  a  l'infortune  de 
MiffWilliams. 

Tom.  IV.  Par:.  III.  X 
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ALLEMAGNE. 

Neue  Gefchichte  der  teutschen  ftaats- 
rechts~  lehre  6  c.  C'eft-  à-  dire ,  Nouvelle  ki fai- 
re du  droit  politique  allemand  #  djejes  Profejl 
feurs.  Par  M.  J.  JL  Mofer,  Çorifei  lier  d'état 
du  Roi  de  Danncmarck.  A  Francfort- fur-le- 
Meyn.  1770.  It  y  a  déjà  quelques  années 
<juele  fçavant  M.  Mofer  s  eft  fait  avantageux 
'  fement  connoitre  pr  d'exceliens  ouvrages  : 
celui-ci  ne  fera  qu  étendre  encore  fa  réputa-r 
tion.  L'hiftoire  du  droit  politique  d'Allema- 
gne qu'if  s'eft  propofé  d'écrire  j  ne  remonte 
pas  à  des  tems  bien  reculés  :  il  ne  trace  les  ré- 
volutions que  cette  fciénee  a  éprouvées  que 
depuis  l'année  175 1  feulement  ;  &  qui  ont  é- 
té  fi  multipliées ,  que  M.  Mofer  a  été  oblige 
-  de  donner  deux  volumes  4u  récit  qu'il  en  * 
fait.  Cen'eft  ici  que  le  premier  volume  divifë 
en  a  chapitres ,  fpudivifés  chacun  en  trois  fèc- 
tions  :  d  ans  le  ièr.  chapitre ,  ce  Scavant  par- 
le i*.  du  droit  politique  allemand,  tel  qu'il 
eft  enfeiené  dans  les  univêrfités  d'Allema- 
gne ,  &  de  tout  ce  qui  peut  y  être  relatif  :  a°. 
du  droit  politique,  tel  qu'il  eft  traité  ailleurs 
que  dans  les  univêrfités  ,  c'eft  -  à  -  dire  dans 
les  diverfbs  cours  d'Allemagne  ;  3V.  du  droit 
politique  allemand  en  général.  Dans  le  2c, 
chapitre ,  on  lit  des  notices  des  meilleurs  pu  - 
bliciftes  oui  ont  écrit  depuis  le  commence- 
ment de  l'année  1751  julqu'à  ce  jour.  Ce  vo- 
lume doit  donner  aux  publiciftes  d'Allema- 
gne beaucoup  d'impatience  pour  le  fécond  % 
qui  doit ,  dit-on  ,  paroitre  incefTamment. 
'  piachricht  vonverfchitdmen  noch  lebendcn 
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qucrSçavans  qui  exi fient encore  en  Angleterre 
6*  en  Italie,  avec  des  pièces  juftificative  s ,  un 
fupplément  au  voyage  'de  Kaifsler  &  des  ad- 
ditions à  la  numifmatique  du  moytnage.  Par 
M.OhrifL  Gottl.  Van-Murr.  A  Nuremberg, 
chez  Lechner.  1770.  M,  Murr  a  beaucoup  " 
voyagé  ;  il  a  bien  obfervè ,  il  acquis  de  rares 
Mconnoiffances ,  & ^  fu*tôut,3es  lumières  qui 
lui  étoient  néceflaires  pour  remplir  avec  fuc- 
cès  4e  titre  fort  étendu  de  çet  ouvrage  ;  aufli 
n'eft -ce  que  diaprés  le  journal  de  fis  voyages 
qu'il  a  publié  les  différens  morceaux  qu'on  lit 
dans  cet  ouvrage-,  qui  fait  autant  d'honneur  à 
fes  talens-qu'à  fa  philofophie. 

Differtation  furies  moyens  d'allier  la  phy- 
Jique  &  les  mathématiques  avec  Véconomie  ru- 
rale ;  ouvrage  couronné  par  l'académie  roya* 
k'des^ffiences  &  billes- lettres  dc  PruJJe  ,  Van- 
née dernière  176$  ) avec  fif*.  A  Berlin,  chez 
Haude  &  Spener.  Cette  diflertation,  très-dig- 
ne des  fuffrages  des  J tiges  éclairés  qui  lui  ont 
adjugé  le  prix  ,  eft  de  M.  Mayer ,  Pafteur  à 
CobFenz  en  Poméranie.  Tout  en-  eft  intérêt 
fant,  les  réflexions  de  l'Auteur,  fes  obfer- 
vations,  la  fageffe  de  fes  raifonnemens.  Il 
fèroit  bien  à  défirer  qu'il  voulut  bien  conti- 
nuer fes  inftru&ions  utiles.  Après  avoir  con- 
ftdéré  dans  cette  differtation  les  objets  les  plus 
intéreffans  de  Y  économie  rurab  ,  il  a  prouvé, 
démontré  même  les  grands  «Se  précieux  avan- 
tages que  l'on  peut  retirer  de  l'application  bien 
entendue  des  principes  de  phyfique  &  de  ma- 
thématique avec  les  différens  objets  de  Vék 
conomie  champêtre  trop  négligés  par  bien 
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des  gens  ,  &  fort  peu  connus  de  tous.  ' 

La  Société  Typographique  de  Hambourg 
vient  de  publier  une  excellente  traduction  al  • 
lemande  des  principes  d'Economie politique^ 
par  M..  Stuart.  Cet  ouvrage  connu ,  èffimé 
&  très-intéreflant,  a  été  traduit  fous  l'in&» 
'  jeftion  de  M.  Paùli. 

N  O  R  D. 

Ânfangs  grunde  der  analyjîs  des  unend  li- 
chen &c.  Ceft-à-dire  ,  Elément  deVanalyfe 
de  l'infini ,  ire.  partie  ,  &  calcul  différentiel. 
Par  M.  G.  F.  Tempelhof,  Lieutenant  dans 
le  corps  d'artillerie  de  S»  M.  le  Roi  de  Prufle. 
AStralfund ,  chez  Lange.  1770.  Cet  ouvrage 
fuppofe  apurement  des  connoifîànces  géomé- 
triques très-profondes;  mais  il  fetnbic  que  des 
élémens  devroient  être  dairs  &  faits  pour 
des  commençans  ;  or,  rien.n'eft  moins  à  la 
portée  des  commençans  que  cet  ouvrage , 
très-fçavant  d'ailleurs  ,  mais  dans  lequel  on 
défireroit  de  trouver  plus  d'exemples ,  &  fur- 
tout  des  expofitions  plus  (impies. 

De  jure  fenii  in  familiis  iUuftnbusy  dififui- 
Jitia  inauguralisy  quam  pretf.  Gu.  Aug*  Rtf 
ihlf,  6'c.  publica  difquifitioni  fubmijfie.  ). 
Gu.  Breraer.  A  Buzow  1769.  Cefte  differta- 
tion  fort  étendue ,  &  plus  même  au'on  ne 
le'défireroit  ,  contient  des  recherches  fort 
curieufes  fur  le  droit  d'ancienneté  dans  les 
familles  a  Allemagne. 

SuppUmcntum  Flora  Grypkicaf  ,  fCfip(i* 
Alex,  Kan.  Kolpin ,  in  acad.  Gryphia.  Bo- 
tan.  A  Grcifsvald,  chez  Roefe  1759.  Mr# 
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*  Wilke  publia  en  1769  ia  CFhra  Grypkicai 
&  cet  ouvrage  eut  autant  de  fuccès  qu'il  me- 
«toit  d'en  avoir.  L'Auteur  de  ce  fupplément 
a  trouvé  quelques  végétaux  qui  manquent  . 
dans  l'ouvrage  de  M.  Wilke;  il  a  d'ailleurs 
donné  la  defeription  de  quelques  plantes  très* 
curieufes  à  connoitre,  qui  croilfent  dans  la 
Ppméranie  prufîienne ,  &  qui  lui  ont  été  en- 
voyées par  MM.  Meyer ,  apoticaire  delà  cour  ; 
à  fctetin,  &  George ,  apoticaire  rStendal.  « 

Butners  anatomifche  Wahrnehtnungen  &c.  y. 
C'eft-à-dire,  Obfirvations  anatomiques  fin* 
tes  dans  lt  cours  de  plufieurs  années.  •  Par  Mi 
Chr.  Gottl.  Rutner,  Doct.  en  méd.  à  Konigs» 
berg ,  chezia  veuve  Ze.ifen  &*Hartung  1770. 
Cette  collection  mériteront  d'être  traduite  ; 
les  jeunes  Médecims  y  trouveroient  de  grands 
fecours  :  elle  contient  15  ôbfervations  dont 
voici  les  objets ,  tout  aufli  communs  ailleurs 

3u'ils  le  font  à  Konfeiberg  &  dans1ereft« 
u  Nord.  i°.  une  dafhon  iliaque,  a0,  une  tu- 
meur attachée  airfond  delà  matrice.  30.  queU  - 
ques  pierres  trouvées  dans  les  artères  hémor- 
rhoïdales  externes.  49.,  des  fractures  de  dï- 
verfes  parties ,  furtout  des  côtes  v  des  vertè- 
bres ,  des  lombes,  du  tarre  /d'une  épipîocèfe ,  r 
des  polipes  en  différentes  veines  trouvés  dans 
un  cadavre.  5^.  d'un  enfant  venu  au  monde 
avec  le  cœur  hors  de  la  poitrine.  6*.  d'un 
monftre  à  d«x  têtes ,  à  deux  corçs,  à  quatre 
bras  &  à  trois  jambes  :  70.  d'un  enfant  né  * 
fans  crâne,  fans  cerveau  &  fans  cervelle.  9°* 
De  1a  poffibilité  qu'un  tel  enfant  ait  pu  vivre 
quelques  heures  après  fa  nâiffance.  9».  D'uni 
avorton  né  avec  la  poitrine  &  le  bas- ventre  - 
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ouverts  :  io9.  d'un  hydrocéphale,  i  i°.  D'une 
excroittancadu  crâne  avec  carie.  12°.  M  ém  oi- 
re  fur  cette  queftion  ,  fçavoir  fi  un  enfant  de 
Il  ans  eft  devenu  bofTu  pour  avoir  été  frappé-, 
ou  fi  cette  irrégularité  doit  être  rapportée  à  un 
défaut  antérieur  de  conformation.  130.  D'un 
-monftre  fans  tête,  fans  kras  &fans  vifeères* 
140.  De  roflification  de  la  portion  inférieure 
du  lobe  gauche  des  poulmons.  D'une 
conception  de  6  femaines  dans  la  trompe  de 
Fallope.  II  n'eft  aucune  de  ces  obfcrvationt 
qui  ne  foit  très-  intéreflante ,  &  elles  prouvent 
toutes  autant  d'érudition  que  de  talcns  en  Mk 
Butner. 

ITALIE 

TraSatus  de  facramentis  per  pokrhicas 
Gturgicas  dijjèrùitionts  diftributi ,  Ton*,  ijtf» 
difftrtationcs  quinque-y  &  priorem  dijjertatio* 
ntmftxtdt  de  baptifmo  partent  compleâens  Au* 
tore  D.  J.  Chryfoft.Trombelli  flcc.  A  Bolo- 
gne. 1769.  Voilà  les  grands  ouvrages  ,  les 
chef  d'oruvres  qui  occupent  les  prefles  d'Ita» 
lie  ;  des  dificrtations  accablantes  par  leur  pro- 
lixité ,  &  dans  lefquclles  on  reUafle  tout  ce 
qui  aété  mille  fois  dit  fur  le  même  fujet.  M. 
Trombelli  a  copié  avec  beaucoup  d'exactitude 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  fcholaftiaues  :  il 
»  eft  donné  des  foins  infinis  pour  arracher  aux 
ténèbres  de.  l'oubli  de  vieilles  Ujprgics,  qui, 
à  la  vérité ,  étoient  bien  faites  pour  orner  &C 
enrichir  fes  diiïcrrations. 

Penjieri  d'un  illujlre  Filofifo  moderno  , 
c'eft-a-dire,  Tenfées  d'un  Mufire  Fhilofoph* 
maderne,  A  Venife.  1769.  Ce.  Philofophc  ttr 
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^ufïre  ëft  M,  Rouffcau  de  Genève,  &  ces  pen- 
fées  font  la  traduction  d'un  ouvrage  qui  parut 

il  y  a  trois  ou  quatre  ans  en  France  fous  le 
même  titre. 

RrfléJJioni  ed  expérience  fulta  natura  9  qu&- 
litaefceltadelVa'zqua  &c.  C'eft-à-dire,  Ré- 

' flexioàs  &  expériences  fur  la  nature  ^  la  qua- 
lité &  le  choix de-Veau*  Par  M.  Jofeph  Benve- 
nuti.  A  Lucques.  1769.  M.  Benvenutiéft  pro-^ 

^fondement  instruit  fur  la  matière  cju'il  s'eft 
propofé  de  traiter.  Après  avoir  parle  de  Peau' 
en  général ,  &  comme  fujet  de  Phiftoire  na- 
turelle ,  il  pafïe  à  fexamen  médicinal  &  aux 
ufàges  économiques  que  l*cm  peut  faire  de  ce- 
mixte.  Il  préfère  Peau  de  neige  à  toute  autre, 
foit  pour  préparer  ksaîimens,  foit  pour  I» 
prendre,  en  boiffon.  M.  Benvenati  trouvera 
peut-être  des  contradicteurs;  mais  il  affaire 

, avoir  pourlui  laraifon  5cT expérience,  & c& 

'font  deux  grands  appuis. 

-iWi. .  s  as         ess  ""   sa  w 

NOUVELLES  POLITIQUES: 

CONSTANTINOPLE  (  U  S  Mai.  ) 

rT  A  flotte  defrméepour  1a  Mer- Blanche  r 
>Jlj  frété  obligée  de  jetter  Parfcre  à  un  mit- 
•fe  du  port  dë  cette  ville;  où' le  vent  du  fuefc 
tYn  retenue  jufqiTâu  rer.  dexe  mois.  Ce  jour* 
•*à  les  quatorze  vaifleaux  qui  la  compofent, 
prirent  le  large  àla  faveur  d'un  vent  du  nord;- 
l\$  feront  joints  par  4  autres  vailTeaux  de  guer- 
'•e,  dont  on  prefle  l'armement  à  ParfenaL  Oto 
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dit  ici  que  ces  forces  navales  font  uniquement 
deirinées  à  défendre  lepaffagc  des  Dardanel- 
les ,  &  à  garantir  cette  capitale  de  rappro- 
che des  Rufles,  au  cas  qu'ils  voulufîenc  ten- 
ter de  l'entreprendre  ;  mais  on  prétend  que 
le  Grand-Seigneur  a  donné  au  Capiran  Pa- 
cha des  ordres  pofnifs  d'obferver  l'efcadrc  en- 
nemie, &  de  chercher  Toccafion  de  la  com- 
battre. 

C'cft  Haflan  Bey,  &  non  Ibrahim  Bey, 
a  qui  cft  confié  le  commandement  de  refen- 
dre oui  doit  agir  dans  la  Mer- Noire;  il  a  or- 
dre de  débarauer  en  différens  endroits  ,  Ije 
long  de  h  cote,  les  troupes  qu'il  a  à  bord 
6c  res  provifions  néceffaires  pour,  leur  fub- 
;fïftance,  &  d'aller  enfuite  attaquer  les  vai£ 
féaux  ruflès  qui  pourroient  fe  trouver  dans  la 
mer  de  Zabache.  Cette  efeadre  cohfiftc  en 
deux  vaiffeauxdc  80  canons  chacun,  4gran- 
-des  galères ,  60  demi  galères  Se  un  grand, 
nombre  de  batimens  de  transport. 
,  Le  1er. dec&mokrleRcis  £ffenoi,oaMi- 
niftre  desv  affaires. étrangères ,  nommé  paf 
intérim,  fit  notfficraux  interprètes  des  Mi- 
niftres  des  cours  étrangères  que  la  Porte  a- 
voit  reçu  avis  de  Moufion-Oglou ,  Pacha  de 
M  osée,  que  tous  les  Rufles  qui  étoient .dé- 
barqués en  différens  ports  de  la  profincr , 
«voient  été  malTacrés,  &  les  quatre  vaftfîeatx 
-qui  ks  avoient  tranl^ortés ,  coulés  à  fond 
.par  l'artillerie  de  nos  forterefies.  De  plu, 
-  un  Oiiicier.  du  mérne  Pacha ,  arrivé  #s  *e  W 
du  mois  dernier  rir.f^rii«^la  P#tte  que  «e 
Paclja ,  ayant  été  renforcé  par  dos  troupes 
tlbanoifes ,  raaicfca  contre  les  Mainoues  ^  en 
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tailla  en  pièces  une  grande  partie ,  châtia  le 
refte  dans  leurs  montagnes,  6c  fè  remit  en 
pofleffion  de  toutes  les  places  dont  ils  s'é-» 
aoient  emparés.  Auflitôt  le  Caimacan  ou  Vi- 
ce- Vifir  fit  revêtir  d'un  Caftan  rOifccier  qui 
apportoit  une  fi  bonne  nouvelle. 

Ca  Porte  ne  publie  rien  des  opérations  ds 
notre  armée  fur  le  Danube  ;  ce  qui  fait  croi- 
re qu'il  ne  s'y  pati*e  rien  d'intéreiïanr..  On' 
dit  feulement  que  Moîdavangi  Pacha,  ci-de- 
vant Grand- Vifir,  cft  rappeîlé  de  fon  exil, 

2 Vil  eft  arrivé  à  l'armée ,  où  il  fervira  fons  le 
Irand- Vifir  ,  fans  Tordre  exprès  duquel  il  ne. 
pourra  rien  entreprendre. 

Tunis  (  te  %$  Avril  )  Il  y  a  quelques 
fours  qu'un  vaifleau  françois  deltiiié  pour  Al- 
ger, fut  obligé,  par  les' vents  contraires,  de 
relâcher  ici.  Ce  bâtiment  avoit  à  fon  bord  un 
Aga  &  un  Chiaou  de  la  Porte  -  Ottomane  , 
chargés  d'un  haut-cherif,  ou  ordre  abfolu  du 
Grand-Seigneur ,  qui  enjoint  au  Dey  &  à  la 
régence  d' Alger  de  faire  incetiàmment  la  paix 
avec  le  Roi  de  Dannemarck  &  le  Grand  Duc 
de  Tofcane.  On  ne  doute  pas  que  cet  ordre  % 
joint  à  rapproche  de  l'efcadre  danoife,  ne  pro- 
duite fon  effet  fur  les  Algériens. 

.  Warsovie  (  U  6  Juûi.  )  Les  defrnières^ 
déclarations  de  la  cour  de  Ruffie  ,  remifes  au' 
Roi  par  le  Prince  Woîkonskî ,  font,  dit- on, 
très-favorables  à  la  nation  Pobnoifc ,  &  don- 
nent les  plus  flatteirfes  efpérances  de  voir  re- 
naître la  tranquillité  dans  nos  provinces.  Dé- 
jà-la chancellerie  du  royaume  a  expédie  à 

X  J 
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tpus  les  Sénateurs  dçs  lettres  circulaires  pouc? 

tenue  d'un  Senatus  Concilium9oii  Ton  croit*  % 
qu'il  fera  délibéré  fur  les  matières  qui  devront 
être  difcutées  dans  une  diète  dont ,  fuivant  les* 
loix ,  la  convocation  e(t  prochaine.  Quelque 
4#firable  que  foit  cette  affembîéc  nationale  ^ 
oour  concilier  les  efprits  divifes ,  il  eft  à  crain- 
<îre  que  Ci  tenue  ne  rencontre  bien  des  obfta-* 
cles  ,  &lVos'apperçoitque  tandis  qu'elle  eft. 
jugée  convenable  &  néceflàirc  parles  uns  „ 
eïfe  eft  hautement  défàprouvée  par  les  autres*. 

Les  dernières  lettres  de  Chocxim  ne  font, 
aucune. mention  du  prétendu  avantage  rem- 
porté près  du  Danube  par  les  Rufles  fur  un. 
corps  de  20  mille  Turcs  ;  ce  qui  rend  cetre^ 
nouvelle  très-  douteufe:  il  eft  vrai  que  les  Rof- 
fts  &  leurs  partifans  prétendent  que  les  Con-  ; 
fédérés  ont  enlevé  à  j  milles  de  cette  capitale» 

S)  courier  qui  apportent  la  confirmation  Se  les. 
éçails  de  cette  vi&oire. 
Les  avis  du  Nieller  portent  que  tout  y  eft 
tranquille^  &  qu'il  ne  s'y  eft  rien  pane  e ntre  < 
fts  Ruifcs  &  tes  Turcs.  Le  rendés-vous  de  la-, 
grande  armée  eft  dans  les  environs  de  Woloc- 


Bile  a  reparte  le  Niefter  fans  la  moindre  op- 
pofition,  &  elle  y  a  été  fuivie  de  toutes  le*, 

Î>rovifions.  Le  Général- Major  d'Eflfcn  couvre 
a  rive  du  fleuve  dç  ce  côté*-  ci  avec  un  corps 
oui  a  fes  quartiers  dans  le  voifiaage  de  Gro-. 
aeck.  Les  ayant  -  portes  de  l'armée  de  Panln - 
Ibnt  depuis  longtcms  fous  Bendcr  ;  mais  oa 
dît  que  cette  place,  fçrte  d'elle  même ,  eft. 
pourvue  de  tout  pour  tenir  très-longtcms  t  Se 
que  Ja  çarni&n  qui  y  eft  Rombteule ,  eft  tou* 


star; elle  doit 


Semblée  au  ajMau 
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*te  compôfée  de  ïàniffaircs^réfolus  de  lad&- 
<fendre  jufqù^  la  derrière  extrémité. 
;  /Le  jibrar  de  kfëtérdu  Roi ,  il  parut  une  mé- 
^illcrepréferit^rfttfun  côté  le  portrait  de  S. 
''AfVSSfdeT'âûtre  uh  vaifleau  en.  mer,  agite  par 
•ftPtempéte  i;  avec  cette  infcri{kion  ,  cédas 
maiis.  "  - 

Hambourg  (  le  s  Juin.)  La  féconde 
efeadre  équipée  par  ordre  de  l'Impératrice  de. 
fi.uflie  à  Gronfhdt,  &  diftinée  pour  la  Mé- 
diterranée ,  n'attend  qu'un  vent  favorable 
pouf  mettre  à  la  voile.  Elle  prendra  dans  le 
Stihd  des  pilotes  angîois  qui  la  conduiront 
dans  lé  Humber,"  rivière  entre  les  Comtés- 
d!Yorck  &  de  Lincoln,  où  lelle  chargera  tou- 
tes tes  proviens,  qui  lui  feront  néceffaires. 

Les  dernières  lettres  de  Ru  (fie  portent  que 
cette  cour  étant  déterminée  à  foutenir  fes  pro- 
jets d'attaque  Se  de  conquête ,  avoit  réjjbtii 
de  fàtfë  pafler  un  renfort  confidérable  de. 
troupes  fSr  fès  efcadresr;  qu'en  côtiféquencè 
le  miniftère  ayant  fait  demander  à  cet  effet 
des  foîdats  de  bonne  volonté  aux  régiment 
qui  font  reftés  dans  ^intérieur  de  l'empire  > 
il  s'en  étorr,  auffitôt  préfenté  806 ,  &  quW 
régiment*  entier  avoir  demandé  la  préféren- 
ce pour  faire  cette  campag  ne. 

*  ^rfcïhrc  X  U  i3  Juin.  )  La  cour  reçoit  ena- 
que  jour  dès  avis  fatisfaifans  -  de  la' tournée: 
que  l'Empereur  fait  dans  le  royaume  de  Hoir* 
grie,  où  S  M*  I.  examineTout  avec -des  veux; 
dfcpere.  7 

Gta  a  reçu  de  Conftantinopte  dés  Iéttre>c 
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«  .  par  lefquelleson  apprend  que  ks  ituiïcs  ont 
évacué  Buçhareft  o^^/tars  dexfutf  j.qu'  jfr 
ont  emmené,  avec  eux jtiiute  leur  aftjlierie, 
&  ont  lailîe  dan's'la  plac£  600  raaladis.  <  J|p 
ont ,  à  çe  qu'on  ajoure  ^  pris  le  chemin  vdqja 
Moldavie,  &  Ton  croit  .que  leur  deiTcin-e£ 
'd'abandonner  entièrement  la  Valachie*  Sui- 
vant les  mêmes  lettres ,  la  Porte  a  Rommé 
Vaivode  de  la  même  ville  le  Serdat  Manola- 
Jci  y  &  a  accordé  aux  Ba^itans  du  même  payj 
une  exemption  dç  tribut  pendant  qnq  anev 
Ces  franchifes  &  les  encouragemens  du 
Vaivode  attirent  de  tous  côtés  les  habita^* 
qui  avoient  abandonné  leurs  terres,  &ç  -Qtà 
s'empreffent  de  revenir  pour  les  cultiver.  Oa 
fait  déjà  montera  près  de  ao  mille  ceux  qui 
font  de  retour. 

Les  dernières  lettres  de  ta  Bulgarie  portent 
que  la  grande  armie  ottomane ,  forte  de  150 
mille  hommes  >  non  compris  les  40  mille  vo- 
lontaires venus  d'AGe ,  eft  actuellement  en 
pleine  marche  vers  le  Danubç  ^  que  pris  de 
Kerfowa  /an  milles  de  Siliflne,  on  attend 
autfi  un  corps  considérable  aux  ordres  de 
plufieurs  Bâchas ,  lequel  eft  deftiné  à  péné- 
trer en  Moldavie  au  même  tems  que  leGrand- 
Vifir  y  engagera  une  action  avec  le  Comte  de 
Romanzo  w;  &  qu'enfin  il  doit  fe  trouver  orct 
d'Andrinople  un  autre  corps  pour  couvrir  la 
Romelie  Se  même  Conftantinoplc  en  carde 
befoin.  Ces  lettres  ajoutent  que  la  flotte  tur- 
que avoit  donné  la  chafle  à  plufieurs  vaiflêaux 
ruffes  qui  étoient  fortis  d'Aioph  avec  des  trou- 
pes de  débarquement  pour  faire  «ne  delccn- 
te  dans  la  Pctite-Afic. 
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L'Empereur  à  couru  le  plus  grand  danger, 
te  il  l'a  heurejufement  évité  par  un  accident 
îirj^ulief  qui  fan Jionncur,  à  fa  bonté  L&  £  fi 
douceiu;.  Cë  Erincb^vouloit  partir  de  Funkir- 
chin  pendant  un  'tems  très-oçageux,;  le  ppç. 
pilon  effrayé  ,  fit  quelques, représentations  \ 
oui  ne  furent  point  écoutées;  forcé  d'obéir, 
il  fe  prépara  avec  tant  de  lenteur  ,  qu'il 
J'écouîa  près  d'une  heure  avant  que  Tes  che- 
vaux fuflent  en  état,de;  marcher/  Le,premier 
objet  qui  ïfappa  les  yeux  de  S.  M.  I.  en  ar- 
rivant, a  lf  coudre ,  fut  ,1c,  feu  *  qui  dévof  oit 
ta  maiiqn  dans  laquelle  ort  lui  ayoit  préparé 
yn:  appartement  ;  fjbudrç  veftpit  d'y  tpntr 
t>er/?  &  ên  peu  d'inftans  elle  fut  entièrement 
jésuite  en  cendres.  La  lenteur  du  poftillon*  ta 
modération  &  la  bonté  de  l'Empereur  ,  qui 
l'empêchèrent  de  le  forcer  d'obéir  avec  pliis 
de  célérité ,  l'or^ieules  préfervé  du  malheur 
qjji  l!y  atfepdoat.  :     ±  /  ^ ;  y ,  . 

t  •  .  '  '  •:■  •  -  .  ,  '  .  :i  .  :  ,  ■  '. 
RoMEÇ/etf  Jai/i.  )Lea8  du-moisdernieiy 
le  S.  Peretintle  confinoir? qu'on  attendoit 
gvec  tant  d'impatience,  &  d#ns  lequel  on  a* 
voit  lieu  de  croire  que  les  affaires  des  mai* 
fcns  de  Bourbon  &  le  fort  des  Jéfuites  feroient 
çnfin décidés  ;  mais  on  s'y  eft  bornée  préco- 
nifer  quelques  Evéques ,  &  de  préiçnter  <fea 
Prélats  à  plufieurs  bénéfices  vacans ,  defquels 
rémunération  feroit  trop  longuey 
*, •  Ôn  dit  que  l'Archevêque  de  Coïmbre  a  é-- 
crit  de  fa  prifon  au  S.  F- qu'il  protefte  ab-, 
folument  contre  toute  rénonciatiori  de  fa 
j>art  à  fon  archevêché ,  &  que  S.  S.  ne  doit 
point  admettre  fa  démiflion.  ^ 
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Les  Jéfiiites  font  dans  Vufage  de  donner 
ici }  chaqiie  année  ,  avant  la  Pentecôte  ,'tine 
«etraite  fpïrituellfc  de  neufjour^  pdu^ooper* 
fonnés;  les  fonds  deftinés^ôur  cet  objet  a- 
yant  été  employée,  cetre  :année  ,  à  d'autre* 
ufagês ,  ces  Rjefigiéux  renvoyoienr toutes  les 
perfonnes  qui  fe  préfcmotcnt  pour  cette  rc*- 
eraitc  y  mais  le  Cardinal  Torregiani  ayant  % 
dit-on ,  fourni  de  nouveaux  fonds ,  cette  re» 
^traite  a  eu  lieu,  3ç  commençante  24. 

Venise  (  le  x  foin.  )  Les  forces  navatiei 
dô  Çewe  république  Isr  mettrdienr  à  Tabriihi 
toute  in^étude/ojlkVtdbien  rrtême  elle  n'atî^ 
Poît  pas  embraffé  fe  fyfrème  de  neutralité  donè 
elleparoit  ne  pas  1  ouloir  fe  départir.  Elles  con- 
fiant en  11  vaifleiux  de  ligne,  18  galères,  X 
«hebecs ,  4  tartines ,  6  felouques  Se  autres 
petits  bliteens  légers.  Les-'  deux  nouveaux 
vaiffeaux  de  guerre  qui  étoienf  fbr  îês  chiti** 
tiers  i  font  déjà  leftés^  8c  pourront  mettre 
à  la  voite  a9â%t  quinze  jours. 
*  Indépêridâmerrt  $es  recrues  rnii'fe  lèvent 
arec  fuccès  à  Vefcme  Se  autres  places  de  la  ré* 
publique ,  on  prend  de  frree  to  *s  les  vaga- 
bonds Se  gens  fans  aveu ,  &  on  les  forme  aur 
mance^vr^  militaires,  pour  être  enfuire  tranP 
portés  dans  tes  tfles  de-Corfou ,  de  Zante  8c 
de  Çéphalonie. 

On  n'a  point  ât  nouvelles  récentes  de  far 
Gttcc  ;  mais  on  peut  aflurer  rjue  ce  qui  a  été 
débité  d%ns  plirficurs  papiers  publies,touchînr 
\t  nombre  tfhomtnes-paffts  des  îfles  voifinc* 
dans  la  Morée ,  cft  fort  exagéré  :  il  n'y  a  que 
quelques  vaurien?  qui  y  font  déicendusj  dixm 
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Li  v,OURNJ6>(  le  y  Juin.  )  Tous  les  éyis  dtt 
Levant  ne  parlent  que  de  la  cruauté  des  Turcs 
dans  la  M  orée.  Lefeu&îe  maflacre  y  ont  du- 
té  10  heures., De  tous  leshabitans  de  Patras  , 
il  n'eneft  échappé  que  trois  &  160-femmes^ 
qui  ont  fuivi  quelques  Cantals  dans  rifle  de 
J&ante.  Les  villages  des  environs  n'ont  pas  é- 
té  plus  épargnés  ;  plufieurs  ont  été  réduits  er* 
<endres ,,  &^ne  grande  quantité  de  Mainotes 
ont  expiré  (bits  te  glaive  des  Ottomjnst  '  Le* 
babitans  de  cette  malheureufe  prefqu?ifle  font 
dans  la  plus  grande  confrernation ,  &  fuiem> 
4e  tous  côtés  >  faifis  d'effroi* de  la  rigueur  de. 
ce  châtiment  &  de  tavengeaneeque  les  Turoa 
ont  tireé  de  leurs  patriotes  révoltés. 

D'autres  lettres  du  Levant ,  du  4  du  md;t 
dernier,  portent  que  l'Amiral  Elphinfton  eft 
arrivé  en  Morée  ayee  la- féconde  diyifion  de* 
te  flotte  ru  (Te;  cjuelebruk  y  étok  commun 
ue  les  Ruffcs  a'etoier*  enfin  rendus  maitrest 
e  Naples-  de  -  Romanie;que  les  Turcs  avoientr 
abandonné  le  château  de  Coron-,  après  en  a- 
vojr  brûlé  les  ruagafin&à  huile,  mis  le  feu  au» 
ouatre  coins  de  la  ville ,  &  maffacrç  une  partie 
dis  habitans,dontIe  refte  a  été  fort  heureux 
4efefauver  ï  Novarino.,  où-le  Comte  OrloTO 
aiait  une  place  d'armes  pour  mettre  ces.maK 
heureux  à  couvert^  cimeterre  ottoman.  Que? 
les  Dulcignotes  avotent  coulé  à  fond  7  vaif^ 
ftaux  ruflesjqu'tt  n'y  avoit  point  ^harmo- 
nie entre  ceux-ci  &  les  Mainotes,  &  qu'en- 
fip  l'Arxhey&iue.  de  Txifoliasa  ,  akiLquei 
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cinq  autres- eccléfiaftiqaes  de  la  même  reli- 
gion, avoient  été  mis  à  mort  par  ordre  du  Ba-: 
cha,  pour  y  avoir  entretenu  une  intelligence 
fëcrette  avec  les  ennemi*  du  crôifianr. 

Versailles  (  le  à*  Juin.  )  Lè 
7,  Mgr.  le  Dauphin,  Madame  la  Dauphi- 
ne,  Mgr.  le  Comte  de  Provence,  Mgr.  Id 
Comte  d' Artois  ,  Madame  Se  Made.  Eltfa- 
beth  fe  rendirent  à  la  maifon  ,  Royale  de  SK 
Cyr.  Ces  Princes  Se  Princefles  y  furent  re- 
çu *  Se  complimenté»,  à  la  porte  de  clôture  , 
.par  la  fbpérieere  à  la  tétede  la  communauté f 
Se  ils  forent  enfuite  conduits  à  Véglifc,  où 
ils  entendirent  le  falut.  Les  élèves  de  cette 
maifon  exécutèrent  enfuite  une  petite  pièce 
en  mufique ,  analogue  au  mariage  de  Mgr. 
le  Dauphin.  Ce  Prince  ,  ainfi  mie  Made.  la 
Dauphine  Se  les  autres  Princes  oc  Princefles, 
parurent  très- fatis faits  de  ce  divertirtèmenrf 
.  dont  la  raufique  eft  du  $r.  Cocquereft. 
r  Le  io,  lé  Comte  de  Jtoif^elin  ,  que  le  Roi 
a  nommé  fon  Miniftre  Plenipotentaire  au- 
près de  r  infant  d'Efpagne  Don  Ferdinand , 
Duc  de  Parm< ,  eut  l'honneur  de  prendre 
congé  de  S.  M.  pour  fe  rendre  à  fa  deftina- 
tion. 

;  Le  Comte  du  Châtelet-Lomont ,  AmbaûV- 
deur  du  Roi  auprès  de  S.  M.  Drittanique  9 
ayant  fini  le  tems  de  fon  ambaflade ,  eiï  ar- 
mé ici  de  Londres  le  13 ,  de  a  eu  l'honneur 
d'être  préfenté  *  S.  M.  par  le  Duc  dè  Choi-  ' 
'  feuil.  La  Comtcfle  du  Châteîct  a  eu  aufîi 
l'honneur  d'être  préfentée  au  Roi  Se  à  la  ft- 
raiik  royale  pur  la  Marqttife  de  Damas  ;  Se 
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la  ComtefTe  de  Vencc  par  la  Viçomtefle  de 
la  Rochefoucauld. 

Le  Roi  fît ,  le  19  de  ce  mois ,  la  revue  des 
Moufquetakes  de  fa  garde.  S.  M  >  après  a* 
tfDU  paffé  dans  les  rangs,  vit  faire  l'exercice 
aux  deux  compagnies,  qui  défilèrent  devant 
elle  &  devant, la  famille. royale,  &  S.  M. 
en  parut  très  fatiafaite. 
t  be^o,  le  Roi  &  la  famille  royale  ont  aflit 
té  à  la  reprefentation  4e  la  tragédie  de  Tan- 
<rédt\  çe  fpedaclc  a  été  fuivi  de  celui  de  la 
JTour  fnçhantéey  baHet  figuré  ,  mêlé  de  chants 
&  de-danfes.  Les  paroles  des  feencs ,  ainfique 
pelles  de  plufieurs  des  morceaux  parodiés  > 
font  du  Sr.  Joliveau  ;  la  rnufique  eft  du  Sr. 
Pauvergne,  Surintendant  de  la  mufique  du 
Roi ,  r&  Directeur  de  T  académie  royale  de 
œufique.     *         ,  9 

Le  Roi  a  érigé ,  par  lettres-patentes  du  19 
dt  xe  mois,  la  terre  &  marauifatde  Chàteau- 

Citf- for- Loire,,  en'Duché  héréditaire,  fous 
ritre  de4>Khé  de.  la  Vrilliere ,  en  faveur*^ 
£*wtede  S*. r  Florentin  Miniftre  &  Secrér 
taire  dLéçat* ,  qui  a  eu  l'hoanQir  d'être  pré- 
senté le  même  jour ,  en  cette  nouvelle  qua- 
lité ,  à  S.  M.  &  à  la  famille  royale. 

Paris  (le  22  Juin.)  Le  iode  te  mois, 
le  Comçe  de  Fuentes ,  Ambafladeur  d*  S.  M. 
f^th.  auprès  4u  Aoi ,  a! «tanné  *  à  roccafioji 
du  jmaçjaae 'de  Aïgr.  te  Dauphin  ,  un*  m%- 
j^Squefete ,  dans  le  Wautf-  hall ,  ficué&r  le 
5ojiley.ard  Saint- Martin  ^pii  cet  A^mbâffade&r 
♦voit  fait  coriftcif ire  (in ,  fu çer be  fàlort  pour  4e 
feftie.  fc?,plajs^randie^w4^.Sejgn^urs/fi: 
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©amesdelà  cour$  les-AmbafTàdeurs  &  Mi*- 
niftres  étrangers  ,  &  plufieurs  perfonhes  de 
h  haute  noblefle  s'y  rendirent  vers  les  7  heur 
res  du  foir:  ils  paflerent  a  9  heures  dans  une 
galerie  qui  régne  autour  du  falon ,  &  d'où  M 
virent  tir^r  un  feu  d'artifice  de  la  compofiri* 
on  du  S*.  Torrév  X'cxéCutièn  en  a  parfaite* 
ment  répondu  à  la  réputation  que  cet  ArtinV» 
xïèr  s'eff  acqmfe  en  ce  genre.  Après  le  feu  f 
toutes  les  perfonnefr  invitées  à  cette  fete  en* 
trerent  danslefalon  du  feftin.  Onfervitfur 
différentes  tablas  un  fplendide  fouper  ,  pen- 
dant lequel  te  Sr.  le  Breton ,  Vun  des  Direc- 
teurs de  l'académie  royale  de  mufique  ,  fie 
exécuter  différentes  (ymphontes.  Le  fouper 
fut  fuivi  d'un  bal  mafqué ,  qui  dura  jufqifau 
lendemain  à  dix  heures  du  matin.  Oh  a  géné- 
ralement admiré  la  forme,  ainfi  que  la  décora- 
tion du  falon  ,  qui*  été  coaftrtMt  d'après  le» 
deflins  &(bûs  la  dtreâiondu  Sr.  Lourè  ,  pre- 
mier Archkeéte  du  Roi  de  Pologne.  On'a  étf- 
'éjgltemcbt  Gitisfaifc  de  ttlfaminaridn  tant  mté^ 
ttéure  qu'extérieure.  La  ftte-a-  été  exécutée 
-dans  •toates~flftf  parties1, j  avec  autant  <Tordré 
qu?  de  godr  Se  de  'magnificence.  On  a  fait 
en  même  tem$  dkWibuéi'  au  peuple,  fur  la  de* 
mi  lune  delà  porte  St.  Antoine ,  du  vin,  des. 
^viandes  &du £ain.  ' 
•  La  pîûfcart  des  corp>  àfdfes  vittfes  <fci  royi 
aumebnt  donnéleN^pqués  les  plus  éclatan* 
tes'  de' zèle  &  d'fttta<?hen*eht  à  r&ccafion  âé 
'-ce  mariage.  Il  feroi'  juta  di  le*  fan-e  cort* 
goitre  ;  mais  ce  détail  mènerait  trop  loin. 
Parmi  ceuïqui  fe  font  le  plus  diftingués  par 
des  fetea^  noue  citerons  le  Maréchal  <fcÀr-; 
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_  «entières,  qui  en  a  donné  une  très-belle  k 
Metz ,  où  il  commaende'. 

Le  13  ,  à  <lix  heures  du  matin ,  on  a  célé- 
bré dans  Pégîife  parpiflïale  de  Sainte  Marie- 
Magdeleine  de-  lavilîe-rEvêquc ,  un  fervicç 
général  pour  le  repos  des  âmes  des  131  per- 
fbnnes  qui  ont  péri  dans  la  rue  roy  ale  la  nuk 
du  30  au.31  du  mois  dernier,  &  ont  été  irw 
humées  les  jours  fuivans  dans  le  cimetière  dt 
kdite  par oifle  ;  &  on  y  a  dit  des  mefles  ppur 
le  même  objet  y  depuis  huit  heures  jufqu'à 
midi.  Les  Magîftra-ts  du  Châtelet  &r  de  Ifc 
ville ,  &  un  grand  nombre  de  perfbrinesde 
confidération,  arnfiquerfes  parena-des  mortS) 
ont  afïrfté  à  cette  cérémonie; 

L'Affemblée  générale  du*terf$  ,  T Archer 
véque  de  Paris,  les  Fermie^Génératix,  le» 
Receveurs-Généraux  des  financée ,  les  Ad^ 
«îiniftrateurs-Généraax  de*  pottes ,  la  régir 
de»  droits  rétablis  ,  celle  des  droits  réunis 
ieplufieurs  particuliers,  dont quelques-uns 
n'ont  pas  voulu  faire  connoitre,  ontremifr 
au  Sr.  de  Sartine ,  ConfeiHer  d'état ,  v&  Lieu*. 
tenant- Général  de  police ,  différentes  fem- 
mes ,  pour  être  employées  au  foulagemenr 
des  indigens  qui  ont  été  bleffcs  dans  cette 
nuit  malhèureufe,  &  de  » ceux  qui  y  ont 
perdu  leurs  parens  iïs'eft  répandu  dans  le  pu- 
blic différentes  liftes  ,  où  l'on  exagère  oxeek 
fivemenjr  le  nombre  de  ceux  à  qui  ce  mafheur 
acoutélavie.  La  vérité  eftqirtly  a  eu  ,  com- 
me on  Ta  déjà  dit  ,  13a  personnes»  qui  font 
reftees  fur  la  place  ,  Se  qui  ont  été  irihumées 
dans  le  cimetière  de ia  Magdelaine.  Les  ble£ 
fè$  qu!oa.a,  tranfportésà  L'Hôt£l-dieti.&  ait, 
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Charité ,  &  dont  on  n'avoit  d'abord  compté 
que  16 ,  font  au  nombre  de  36 ,  dont  aucun 
n'â  péri.  Quant  à  ceux  qui  ont  été  rranipor- 
tés  dans  leurs  maifom ,  il  réfulte  par  les  ré-» 
ponfes  faites  par  les  Curés  de  Paris  &  de  la 
banlieue ,  à  la  lettre  circulaire  qui  leur  a  été 
écrite  par  le  Lieutenant- Général  de  police  9 
qu'il  én  eft  mort  quatre,  dont  un  fur  la  pa* 
rouTe  de  St.  Roch ,  un  fur  celle  de  Bonnes* 
"  Nouvelles ,  &  deux  fur  celle  de  St.  Nicolas* 
des-Champs.  Les  Curés  des  autres  paroi&s  9 
tant  de  Paris  que  de  la  banlieue,  aflurent 
qu'il  n'en  eft  mort  aucun  des  faites  de  ce  fu» 
jiefte  événement.  On  a  fait  auifi  courir  It 
bruit  qu'il  y  avoir  eu  un  grand  nombre  de 
per formes  oui ,  par  une  fuite  du  même  défaf- 
*re ,  étoient  tombées  dans  'a  Seine ,  &  y  *+ 
voient  péri.  On  a  pria  fur  ce  fait  les  informa* 
lions  les  plus  fûtes ,  &  H  a  été  vérifié  qu'il  n'y 
^euperfbnne  de  noyé  dans  cette  occzfion. 

Xa  cherté  des  grains  f  qu'on  éprouve  dans 
une  partie  de  l'Auvergne,  a  déterminé  les 
villes  de  Safcu-Flour  Se  cPAuriHaç  a  convertie 
la  femme  deflinée  à  dcsTéjoutffimccs  poer  le 
•mariage  de  Mgr.  le  Dauphin ,  en  une  diftri-» 
bution  gratuite  &  publique  de  grains  sus 
«perfonnes  indigentes.  I  es  principaux  hahi- 
tans  de  ces  villes  fe  (ont  cotifes  pour  cetafte 
debienfaifance. 

M  ad.  la  Dauphine  aéré  un  peu  incommo- 
dée  ces  jours  "derniers.  On  ne  fçauroit  ren* 
dre  tout  l'intérêt  mte  fa  nation  prend  à  cette 
Princcflè.  Les  détails  qu'on  apprend  journeki 
lement  à  fon  fujer ,  donnent  la  plus  grande 
idéedçfon  cfpru  kdelbttcaraAère.  Labeas» 
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té  de  fon  arne  répond  aux  grâces  de  fà  figure,' 
&  dans  l'âge  tendre  où  el  e  eft  encore,  elle 
(Jcploye  une  façon  de  penfer  bien  fupérieure 
àla  jeunefle.  Elfe  s'eft  affranchie ,  avec  l'agré- 
ment du  Roi,  de  plufieurs  étiquettes.  Elle  in- 
vite chez  elle  à  diner  fes  frères,  fes  feeurs,  (es 
tantes ,  quand  &  comme  bon  lui  fsmjble ,  & 
elle  va  de  même  chez  eux.  Elle  marche  faos 
Ecuyei*  >  elle  fe  promené  à  pied  à  fa  fantaifie; 
en  un  mot, elle  vit  dans  une  liberté  également 
Uéceflàire  à  fa  fanté'&àfa  gaieté.  N 
j  On  a  envoyé  aux  Ambafladeurs  &  MiniP 
très  étrangers  la  médaille  frappée  à  l'occafion 
du  mariage  de  Mgr.  le  Dauphin.  Elle  eft  de 
^grandeur  d'un  écu  de  3  ïiv. 

Le  %  de  ce  mois ,  un  ouragan  terrible  ren- 
verfa  de  fond  en  comble  la  décoratiou  du  feu- 
de  la  place  de  Louis  XV,  oui  repréfentoit  9 
comme  on  a  dit ,  le  temple  de  l'himen,  &  qu'- 
on vouloit  laifler  fublifter  encore  quelques 
jours  pour  fatisfaire  la  curiofité  du  public. 
Heureuiement ,  par  les  précâutions-qu'on  a- 
voit  prifes  d'empêcher  des  particuliers  de  fe 
réfugier  deffous  ,  cette  chute  n'a  bleffé  per- 
ibnne  ;  &  par  un  autre  bonheur  le  vent  touf- 
floit  du  fud-oueft  ;  car  s'il  eut  foufflé  du  nord, 
cette  maffelèroit  tombée  infailliblement  fur 
la  ftatue  du  Roi ,  à  laquelle  elle  étoit  adoffée, 
&  elle  auroit  pu  Técrafer ,  ou  du  moins  l'en- 
dommager confidérablement. 

4  Londres  "(  le  ij  Juin,  )  Le  Roi  vient  de  nonv- 
mer  Gouverneur  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  le  Sr. 
Lotkhart  Gordon ,  8c  Justicier  Suprême  de  la  ville  de 
Bofton,  le  Sr.  Ducane ,  l'un  des  Directeurs  de  ban- 
9ue*  On  dit  que  le  Comte  de  Sandwich  cft  dttigné 
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Vice-Roi  <d  Irlande  à  la  place  du  Lord-TovnsheneV 

,  le  2  de  ce  mois  ,  une  deputacîon  du  confeil  con> 
mun  de  la  cité  fe  rendit  auprès  -du  Comte  de  Cha- 
tham.  Le  Chevalier  Guillaume  Stephenfon  f  Al- 
derruan  ,  lui  adreflâ  un  dil cours -,  au  nom  du  comi- 
té, de  la  dépuration  ,  Se  lui  prefenta  les  remerciraena 
publics  de  Ja  cite  de  Londres  ,  à  l'occafion  du  zèle 
avec  lequel  il  a  foutenu  au  parlement  les  privilèges 
les  plus  précieux  de  la  nation  ,  fç avoir ,  le  droit  d  e- 
iccrion  &  celui  'de  reprefentation  ,  5c  pour  la  décla- 
mation qu'il  a  faite  de  l'intention  où  il  étoit  d'em- 
ployer tous  Tes  foins  pour  faire  rendre  aux  parle  - 
mens  leur  pureté  primitive,  en  abrégeant  leur  durée» 
&  en  j  introdui'ant  une  reprefentation  plus  com- 
plettë  &  plus  égale  ;  démarche  qui  rendra  fon  nom 

Elus  glorieux  dans  ta  pofterité  ,  que  les  memora-' 
les  t'uccès  de  la  guerre  qu'il  a  dirigée. 
Le  8  ,  la  Princcflè  de  Galles  ,  roere  du  Roi  9  a- 
-près  avoir  reçu  les  adieux  de  la  famille  Royale  & 
de  la  noblefle  ,  partit  pour  aller  faire  un  voyage  en 
Allemagne;  elle  eû  accompagnée  du  Duc  de  Glocet 
ter  &  de  plu/ieurs  personnes  de  dittmcYion.  Cette  Prie- 
cette  |  à  ibn  arrivée  a  Calais  &  a  fon  départ  de  cette 
ville  ,  y  a  reçu  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang.  On  die 
que  cette  Princefle  ,  à  fon  partage  à  Canterbury  »  a  été 
expofëe  dans  fa  voiture  à  quelques  mouvemens  tn- 
^uultueux  de  la  part  de  la  populace  v  mais  que  le  Mai- 
re &  quelques.  Magiftrats  s  ctoient  approches  de  S* 
A.  Bi.  pour  lui  faire  des  pr  déflations  de  dévouement 
ÔL  de  refpcct ,  au  nom  des  habit  an  s.  Cette  PrînceC» 
fe  les  a  remerciés ,  avec  beaucoup  ie  bonté ,  en  â- 
Joutant  qu'elle  efperoit  que  le  peuple  ne  tarderok 
-pas  à  voir  combien  H  avoît  ete  abu^e  a  fon  égard.  O» 
•flure  qu'elle  n'eft  nullement  difpof-e  à  revenir  a  la 
cour ,  d'où  elle  ie  retire  avec  de  grands  meconten- 
temens. 


/'ai  lû  te  préfent  Journal ,  6*  n'y  ai  rien 
trouvé  gui  puijfe  en  empêcher  Vimprejpom» 
A  Bouillon,  ce  a8  Juin  1770. 

Thibault- 
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